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DES BIENFAITS.



                                                                     

nævus si

’p AVANT-PROPOS,

LE traité des Bienfaits, ou , ysivl’on Vveut; des la Bienfaisance,

est le plus long ouvrage que nousrayons de Sénèque. L’an leur
y expose les (jetons du”bienfaiteu’r’lettielÎobligé; il"y traite

Ï de la reconnaissance ’ lelïde "l’ingratitude. quatre. V’premiers

livres sont (rune grande beautéigrnullie part Sénèque ne s’est
montré plusjfécondpen idéessolideslet ingénieuses. Les trois

derniers sont fort éloignésderessemblertauié premielszils ne

sont guère. tremplis’que depqueslions oiseuses, plus subtiles
qu’intéressantes.’ ’ V V4 ’ I V L ’ ’ l ’ ’ * l V

cette inégalité de composition n’a pas empêche Diderot (le
s’écrier dans son enthousiasme, qu’après avoir lu trois fois le î

traité des Bienfaitsyàrla quatrième lecture il humectaiteneore
lesÏfeuillets de quelques larmes, «de celles qui coulent déli-

" cieusement lorsque l’âme [est émue de quelque grande action ,

d’ansentiment délicat’;,qui naissent de l’admiration, etc. »

Puis il ajoute; «On est comminoit, entraîné, en lisant le traité
dental, Colère; on estlattendri , muché, enlisant celui des Bien.-

» faits. L’un est plein de force, lr’autrerde finesse; là c’est la

raison qui commande; ici c’est ladélicalesse du sentiment
qui’charme. Sénèque parle au cœur etn’en est pas moins
-convaincant,»ear le cœur a son évidence. »* v .

il « Ce traité, dit encore Diderot, n’a été fait ni pour Néron,

ni; pour Ébutius Liberalis, à qui il est adressé; mais pour tous
leslhovmmes. » Il a été eoïnposé dans les dernières années de

la, vies de Sénèque g à eette époque où; s’apercevant du chan-

x. L’an 80 de J.-C.; Sénèque avait alors soixante-six ans.



                                                                     

V AVANT-PROPOS. a,
gement de Néron’ à son égard, il afïeetait de se retirer de’la

cour, ’éviter l’aspect du public, et de vivre dans la solitude »

sous prétexte de (soigner sa santé. v
Ébutius Liberalis, à qui est dédié cet. ouvrage, est un per-

sonnage parfaitement inconnu; seulement, dans sa quatre-
vingt-onzième lettre , qui lui est adressée, Sénèque nous ap-

prend qu’il était natif de Lyon’. r * p
On peut reprocher au traité des Bienfaits le défaut d’ordre

et de méthodeymais il réunit tant d’autres genres de mérite ,

qu’on l’exeeptera de cette sévère sentence de Quintilien , qui
a dit: « On voudrait que Sénèque eût écrit d’après son génie ,

et suivi le goûtd’un autre : Velles’eum sua ingenio dixisse,

alio judicio.
Diderot semble se ranger à cette critique. (t Dans ce truité

des Bienfaits, dit-il, à chaque chapitre on croit que tout est
dit, et cependant il n’en est rien. Sénèque ne montre dans
aucun entraide ses ouvrages autant de fécondité." Les anteurs
du siècle de la grande éloqùence ont su communément pré-

semer leurs idées d’une manière plus simple et plus impo-
sante; mais en avaient-ils autant que Sénèque? »

Un de ces traducteurs qu’on voit à genoux devant leur
modèle, l’abbé «Poçol 2,21, dans l’Avant-propos qui précède,

sa version des Bienfaits,’voulu absoudre Sénèque du reproche

de manquer de méthode dans la composition de ce traités
«C’est, dit-il, comme si quelqu’un reprochait à La Bruyère

de n’avoir pas lié. ensemble toutes ses réflexions ,- et tous les
portraits . admirables qu’i linons-tracer des ridicules de son siècles

Il ne faut pas s’imaginer néanmoins que les traités de Sénèque

soient aussi décousus que vendraient nous le persuader ses:
censeuls. Quoiqu’ilne soit pas esclave de l’ordre, il en oh-

serve toujours un imperceptible , il est vrai, au plus grand

x. Voyez notre tome vu, pages 2 et 3.
2. Analyse des traités des Bienfaits et de la Clémence de Sénèque, Pre»

cédés d’une Vie de ce philosophe. Paris, Bambou, I776 , in-m.

l.



                                                                     

jv AVANT-PROPOS.
nombre (le ses lecteurs; mais qui n’échappe pas aux esprits
attentifs. S’il revient de temps en’ temps surses’ pas, s’il place

quelques réflexions en des endroits où la ’inatière semble ne

l pas les demander, c’est qu’il aimemieux les employer hors de

leur lieu naturel, que de les perdre entièrement. son con-
viendra qu’il est difficile déjoindre à unecomparaisou plus
fausse des raisonnemens plusfaibles; et c’est donner gain de
cause aux censeurs de Sénèque , quede chercher à pallier par
de. semblables subtilités , des défauts que l’impartialité ne peut.

s’empêcher de reconnaître. En vain prétendra-Lou rejeter sur

les copistes le désordre qui règne dans les livres, de notre phi-
losophe. Pourquoi cette, confusion ne règne-t-elle pas au même,
degré dans les traités philosophiques de Ciééron?,

Croirait-on quece même apologiste de Sénèque était si bien

convaincu de sa prolixité, qu’il n’alfait. que traduire par ear-

traits le traité des Bienfaits? Autant en a fait Bureau, Dela-l
malle’, qui a euldunioins assez de jugement etde-Îbonne foi.
pour reconnaître la convenance littéraire de ces relranchemens.
«J’ai supprimé , dit-il, [un grand nombre de répétitionset

de questionsfrivoles....l J’ai tâché de ranger sous un plan plus
régulier une foule de traits précieux perdus dans le désordre i

d’un plan un. peu confusg. ,)) Quanta neume-traducteurs obli-
gés de toutes les oeuvres de Sénèque, cette latitude ne noris

était pas donnée. v . . y « ’ 1
D’Àlemberta dit quelque part : « On a beaucouppécrit, et

avec raison , contrefiles ingratsgcmaison a laissé les bienfai-
teins, en repos ,: c’est un chapitre qui, manqueÎ à’lÎhistoire des

x. Truite’delszienfaîts (le Sénèque, précédé d’un Discours sur la traduc-

tion, par MÇDureau Délamalle. Paris, Pillot , I776. V
H a. Bureau Delamalle, lemême qui, plustard,’ a traduit Tacite; méritait cet

éloge que voltaire’ad1*essait au président Bouhier : «Plus éclairé,iil chuinte

pas même tout ce qu’il a traduit. C’est un des progrès de la raison humaine

dans ce siècle , qu’un traducteur nesoit pas idolâtre de son auteur, et qu’il

sache lui rendre justicecomme à un contemporain. a (Discours (le réceplipu
à I’Amde’mie française, 1740.)



                                                                     

. . . . , .AYANïëmorôs- . ’ Ï * ” r
tyrans. » Si ce philosophe s’était rappelé le livre de Sénèque,

il aurait supprimé Cette f réflexion; car le traité des Bienfaits
n’apprend pas seulement commerce. doit les recevOir, ,mais
commentil fiant les accorder; et sillesîingrats sont Communs,
Sénèque montre qu’il’faut «s’en, prendre aussi fréquemment

aux défauts du bienfaiteur qu’auxk’viCes’ïdu ’cœur’humain.’ " 1

Principaux traducteurs du traité des Bienfaits : Chalvet,
Du Rycr, La Grange,Î et par entraits Ld-Bcaumelle, Sablier,
l’abbé Focal», DumauDelamalle;etc. ,. .. .. f r. .,



                                                                     

f Ï ignatiens; p L

" LIVRE PREMIER. ’ i

V V CHAP. IÎ L’auteur assigne à l’ingratitude deux causes prin-

cipales: l’irréfiexion, puis la: mauvaise grâce avec laquelle on

accordeles. bienfait-s; Il ne faut, pas que la; foule des ingrats
rebute: la bienfaisanceqèfl CH, l1. seul bienfait bien placé
console de la perte ’deitous les ’autresLNfe Vous lassez jamais de

faire du bien. Cu; III; Par la continuité des bienfaits, sachons
vaincre l’ingratitude. Longue digression sur les troishGrâces. -
Cu. IV.HSéuèq”ue poursuit cette oiseuse divagation, tout peu sere-
Lprochant de s’y livrer; - Un. V.’ Un bienfait est impalpable i ce

l quipenvfait la valeur, ne réside point dans ce qu’on reçoit, mais

dans la disposition du bienfaiteur. --,-. Cu. VI, Continuation V: il
en est de la bienfaisance comme de"la* piété; ,elle’n’e consiste pas

dans la richesse des offrandes, mais-dans les sentimensvde l’ado-
rateurœ- CH. VII. Continuation. -r-. C11. VIII; Exemple rd’Esr
chine,qi1i,ne pouvant offrir aucun présent à Socrate son maître,
lui offrit sa persOuue.’ -- CH. Puisque la benne volonté fait
le prix du bienfait, le pauvre anaussi la faculté de’paraître gêné--

reux ..... Lacune"). ’Fau’sseïoblig’eanCe’de certainsyidtes; insolente

dureté des autres ..... Lacune ..... Excursion sur les mauvaises
auneurs. Vénalité des femmes; vénalité des grands. - CEUX. Après

cette digression sur la, corruptionromaine, Sénèque se console
en établissant que le vice reste attestera toujours à peu près au
même. point: toujours il*y aura des homicides ,i des tyrans, des
voleurs,bdles adultères; maiis’l’ingrat est le pire tous; Toutefois , V

puisque le plus précieux bienfait, l’intention, nous demeuré,
il ne faut pas se lasser de bien faire. -- Cu. XI. Instruction utile
pour pratiquer la bienfaisance: donnons d’abord le nécessaire, en-
suite l’utile, puis l’agréable; enfin, attachons-nous au solide. Met-
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tous snifioùt  vent Ï»d*onnef,  doit clxdisir des fifésexjs qui lvsoiént dé dùrée,r;-des V

préseùs qui vienne-nifé prôposï’él’ gui échut plùtôt faresîqùer pré; 

cieux.  C14I’..Xl:I 1jV.’EXle’1 n’p1e d’AAlvèxandljÏe’,’ Éèçutïajîèc plaisilj ’

mamie anite-que luiïdfffaièfit les tarinimehsî, pârcèfiüzils m
I’ujà’eiît jamuî’âj abébf’dé quÏÎLFHJ mule.  ÎÏnvkelcîtlvîe édifie le 60115

mmm amajcëaoaièn; ;:  cg. xmxir.’ a béait ’ *

idutlèrni’onde pâti mn pliai»; mais, cil faisahtî’sehtir là néïjesàité V

d’étendxlev lalbiénfqisancèr autânfquëvrfiôss’i’hlé *,: ÎS4éril’èque, ïne .jv,-eu,t V v

cependantpàs qua là libéralitérdégëùènègènï inhalé , PlÏOdigàlitÉQË : A

ou qu’on açaepltkerd’es dans dercelui’qlf-on câinùfltdîfimét 56H g r

bienfaiteuhïEx’émple deky’Çri’SpuVsPàSSÎénus-,tquî eûtjîréféréül’esi ’

tmïd’Avgüstë aux lihélïà’ïi-ïës ide Gînudè-’Nëîfiilïàîtrîls dolic; pas r,  

Tèdézoirleîsflifésèns; de ClàxïdéPËSéxïèEjue’iésdùt’ cette ôbjectio  ,

’efi ïdièa’nt qu’on rpôùvait-çlèksïacèçptei (3.0171111153. ceux’r de la fqrtufié, ’

dont l’insrahillirfércapçiçieusedjsPense delà fecôünaîssàùce: .7   ”

[T .11;1 LE ’

1 :ËCHAPLJVSénèqùfi oritihægàfenseigher la manièrqldè réparé V
dre les, plnf-hitsfll r  ’ rg’vqnirgles démandeS’1uù7Èiénlfaî1t de;

matifié;eèpfiarcela même payé trop cher. -- Cxl)*11.Mérjæfdu v

bienfait  qui n’àltend pas la prière; -.- C’n. III: Evitendeîdonnerw

du même air quïçn, refuse. Paroles touchantesdînnbiefifaificur qui
x1 eut; qïuféri  le .13réyieqnenguèlïeffïet elles wpréduiseht; sur. l’obligé!

Un. *JY,ÂCQUxç quine fionhçnt  qn15’çn V51feChignant vena cathé]; r

chç1-1e1ùrs’hiexifqiîsf Çeùi guipât: basait; que; des tiers lés àbnièitent

poix, làaCCOmplissèment de qu’iÏs Lontgprofn’isf,’ méritent-paie ’

redonnaiàsandeseÇCn, Vnfliendeçirgqge lîvatççnçe : tqutècjequ’on V V *

ajôutè au   délai 25L ôté ââ îla , teconhàîssançe;rCQmpafaÏSOI! 9mm

Ï’àtî’ènte: d’uIlvaienfaiI,’ètllÎatÉeIite du Îsupplicé.  7 ylrj*Cn.w,Î71.3I.aa  ma? V

nièreLdmàipnï (CCDVIIZdÇYÇSt tQute dags je àervjæ V: &erlïmlé’me’z, les

aïets (flafla-flécha qu de Î’épée dé la mafinquiw lesgdirige;

yezpoifit mêler les reprochesvauxbienfaixs;ÏÇnNILMotNdç a: a
bills ïYeflêucosqsÇâ be sujet].- ,Eerm.plew degTibèrè. .7? y En, NIIIQV V

Trait- vânalogge, du mémé princic. ÇHKLX; àDisîtvhjctiQn; empè- les

’hicnfaixs, qu’qn peint iépandigpubfiqæragrafifiç;Êaux: quîop, doigt:



                                                                     

viîi V ARGUMENT DU LIVRE 11.
regarder en secret.---CH. X. Exemple louchant d’Arcésilns, Faire
le bieniavecl’pnblicilé,’ c’est moins chercher à; le faire qu’à pa-

raître le faire. Â- Cn.’XI. odieuse vanité d’uxi hominerqui avait

sauvé un proscrit et guipe cessaitfde s’en prévaloir. Lîouhli est un

devoirpoub celui qui donne, le soriirenir en est un pour celui qui
reçoit. Le bienfait dont on seyanfeïengendre la haine. --’- CH. XII.

Exemple de Caligula, qui,yaprès avoir gracié-uni illustre Sénateur,

liliifitvbaiser son pied gauche; A? CH.VXIII.,7Contre les grànds qui
par leur arbi-igame gâtait leur5’ bienfaits: 7-, (la. XIV.» Il, faut

r avoir égard inoiiis au désir quai:ilÎihiépêt’hiehlentèndiiÀde ceux

qui demandent. -,---: CH. XV. Ne peint ebiiipromettre ni son hori-w
Vneur, nisan bien-être,rnir shiite pouh tèùdie service. Eroportion-
net lésbièfifaitsÏaux persoilnes.---Cn.jAXVI.jÜen et mot insensé

d’AleiànareÇ-é. ce. XVII; Double maudira fun- cyhiqüe ’pàr le

[roi finiigone; La réciprocité des bienfaits, comparée à Un jeu de
balle; Le bienfaiteur flairée prêter àllce que’l’obligé’ puisse S’ac-

quitter; -- C171. XVIII.NSecoride palifie du sujet. Cpmmenl; il faut
ieceybir. On doit choisir Aurikbien’faitleur avec encore pinède scru-

1 V pille lqul’uhnl ebligé. --’ CH; XIX! Anecdo’teïdÎun nieIirtrier pinça

un abcès au tyran qu’il avait voulu tuer. Exemple d’unllîon qui
recdnnait l’esclave qù’ilàllait dévôrer. Point .debierifait de la

pantanne: bâtenirmisoizhable x: point de bienfait: quand un 4 est
côntrâiht de recevbir.’ -- CH.» XX. Brutus , -à’» qui Jules César

amiaula la vie,’ n’étaitrlpasl’oh’ligvé de celui quilne’devaî’t vqu’à la

Îviolence lé’droit’de faire du bien. ’»- Un. XXI. Unv prisonnier

de gùerre peut-il recev’oir sa rariçon d’un homme infâme? Peut-
du àccepteriies bienfaits décelai qui, poùrj obliger,rse mit à
luièipêrhe Pî’Exemple d’Aiîcési’làe, qui refusé d’àccepter l’argent

volé par un fils àlson pèreJTrai’i: de Junilis Grécinuè; CHQXXII. ,

Recevoir de bon coeur est déjàîurle ipàrtille de la rreèofinàissance.
L-n CH. XXÎII.’In’gralitude de ceux qui ïne fenian-15 reèevoir qu’en

cachetteet qui font unilinyszère dei bieùfàiltsïreçusL- Cm XXIV.

De ceux qui déhigfent’leurs’ïbiefifaitëurè; ou qui reçoiireùt’ aïet:

débiné-Î Cm XXV.’Ï* Moitié Famine? ce (que doit être la re-

’c6nfiàiSSànce.- -’--. Cx. Tfoisl-càusesfdîingràtitlide il la trap
lionne opinion? de ïhoùàemêmes’; i-laï’co’nvioifise et l’eiivie. -

CH; XXVIIÏTÆaiÈZdeï lCn, Ledtulùs .:î-l’hqmmeïcupi31’e,l l’ambi- p

’Ëtlieïux’, nelrsô’nitr jàmaiS’satiSfaitsÎ.A ; i *Cn.*XXVIlI;. Sliite :.l’eïivie;

r

4 1
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source (l’ingratîlùwde; «Â il il il il 7
lespdieux, qui ont toutfait pottl’homme, --- CH.’XXX.»Con!inua-

fion. --’nd. XXX]. Pàradoxe dey,1Îéc«rle du Portique : recevoir
Mec plaisir nubienfait, s c’est lelrendi’ee- CELXXVXIIÀRendfe.
le bienfait me pas ilrieiphrftié pessehtielle’ deîlai récbrinia’irss’anice.

lei Sénèque reflet: à la somparàisoh 1tiséeclli jequefpaume.’
(Tm’XXXIÏIÇ Cefit’în’utitieii. Ëdhipâ’ràisoii ehireïl’cibïérifàifiaffilie ’V

statue de Phidias. cohsciençe de ses œilvré’, la gloire et le i il
profits sicilà’p’le tripleÇfruitrd’mil rouissage d’air; et d’uneïhçriue, 4

aérien,- i- CmïXXëilY: Digiessionl se: les,,m9t.s ,quî-pntÎplUSieùrs, V
significafiôns’æ-GLXXXV. Certaines àssérlions dei’l’école’du Foi--2

tique ne s’écartent qu’eii appareneeydres’ idéesvreçnes. Bief] (que

recènnaiss’ance parelle malfait, il vaut cinabre frillent s’enîaequitkà V

tchi? peellèihrentâl sans rse-ciioiiife dégagé (le seniiinent; V ’ il

l ’ LIVRE m.

il Canal. Des ldifférens genres d’ingratitiide :p nierle bienfait feçu ;
le dissimuler; ’l’bulilier. Le pire- est anosmie; (1mn; 13ml- V
Ioïipèriièht’de de dernier peint. CfiisIIIL. Laleilva’citeidé rioùvea’uxr

désiisàilà préoccupàtiùn de lîavenir, causes d’ingrntitude.àCk. IV.
opimesd’Épicure;ïqùi’hè échignai: plusyrài’qùeïléjsauven’ir fiés

biens passés. Ï-Çk. Y.- Compapràisonw émie l’bullli (lesbienfaits eti.

l’oubli dercerttainesr sciences vq’ùlil fàquraitxsansl cesse iepassextnlles k

solliciteurs ,7 si iprodiguesld’humble’s ; protestations g s’en dispensentr

bientôt ,Érpuisvensuite ils oublient le bielifait. --- (la; VI. L’ingràè
tîïudeî doit-elle être ensime par les les! Les Macédoniens sent a
lesæèulspeuplès’ qùilsè soientdécidés»pourl’affirinaiiVe;Les antifes V

nations Lentillaissé l’ingràtitliâeràu nombre desw’c’rimes deuils

yefigeance appai’tient aux’die’uà C11. Première raisdxi pour
que-l’ingriiituaé,hermine point sous l’adieu de la; lei : le me;
rite ,du.l)ienfaii seràit: détruit; s’il devenait tous: dandina;-
suite judiciziilte; sapine ligiecreàn-ceaï Seeôiide. raison; lagreçen-
naissmice éeSS’ei-aîtl àîétrekunefvert’u ,"siïellek:étaît;f6reée; .Tzièisieme v. l

raiâon :Lle’homlire desjprorcesïdelde genre: seraitsiii’fiiiij, et les hi; -

bimapr il)? isürffiràientï pais. ’ Quatrième; ràison-Ïzççeite.’ açfiyàin, sérail-ah»

tif0p"sujrette à lîarbiiraiireï’du juge; :ëllerl’inveslsiraitfd’uh; paninis 7

illimité. CH. VIII; Comment A affluer les: çircbxistàlibes.;de. Yin;
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gratitude P comment nppi’écier la valeur d’un bienfaitfl- Cn,le.
Continuation. -- En.lX.VVII;n’est*point de jour fixé pour l’acquit

d’un bienfait comme boucle paiement d’une créancenSouvent les
grands .Ïrienfàiis sont sans prennes; Diffièùlté. d’àrbirrer la

peine. CB. Unies lois,1 contre, les Len’falns ingrats nepenYent
siappliquer ici, parce que les bienfaits lies parians envers leùrs
lenfans’ sontvÎnCODIÇSÎablEQ , uniformes ,Ë’par comSéqueni susceptibles

I ,7 d’appréciation, landisr-quercette appréciationest impossible pour
ile-saunes bienfaits. -,Ci1."XII’.,Cas dinersoù cette appréciation, se-

i-ait imprzxtieable. Cu. XIII: Fini de cette Iénùmérationl Tonie

V disposition pénale tuerait. la bienfaisance. Qui voudrait recevoir
Ï epour sfèkposecàrunrpnoèès PÏQni voudràitldonnepîponr sen-perdre

le méritePF-rlCm-XIV. Aucune notion n’existenteeontr’er les bien-:

Ïaits, lai Insuffisance seiawriioins’, bânàlepmoins ihcbfisiilêiëelLa

Idignité du bienfait pëiiirait,’si: l’en enfaisait une espèce de; denrée

payable en nature on en équiiinlenç; CH. Il serait à dé.-
sirer queîmêm’e pourries créances on ne s’en capporlât pas à la

A bonne foi des débiteurs: Entoure; bienfaisance î- de Ivg’eranlies ,i
ce seraitËI’assimilenà Pdsnrè. - CH. XVIr Si "l’oniifàit le prônes-à

"tous lèsringratsflâ honte du’délit» displarzlfitira’ïdevant la fouledes,

conpables. De même’pOUrl’adultère. Distrihe contre la ’corÉup-

tion des” femmes; quî,*»malgi’étlesileisl contreil’adizlfèfeï,»ne se

inscient qùe pour encOulinger. les amans-.54- (En) XVII. L’ingrat
trouve l son lâchâtimerita dans Ïrla iljaineï runiversellieà ’etrdalnsv les

tourmens.»de’ la CDnseienCe. uFéli’cité Ide l’homme: iieconnaissa’nt».

4101:; XVIII. lExamenvde cettelquestion :fim’yeselàvepeut-Ail êtiè
le bienfaiteùr’ de son maître P ce. ’ XIX; ’Mépiteispé’ciàl des

7’ bienfaits de là’lpart d’un esclàveLÏ-i .Cn. XX; La”;ser-viti1de à;

(lïesclave’i neïis’étend pas»’juSquïàl 13âme. CEXIÇI; Différence

entre ce (initient au service *de:l’esclafve et ce :qùisdre sa Part doit
’ être considéré comment: bienfait. Cri. XXII; L’esclave qui fait

plùssqu’e son deiâôir, confère un bienfait. Personne n’est assagi-and

pour: n’afioi’rr pas besoin] d’un plus petiç que Soi Ï: «exemples;
CH;XXIII-XXVÂAI1ÈÏES exemples*d’eselaeesqni ont’vgénéreusement

sainvé lents infinies. a CasXXVI.’ Manière ingénieuse dam un se
élave aisoùstràit son màîtrerà rlàl dérionci’ailiond’ùn délaieun,ë’souls

7 libera; (in? XXVIL’Leusënatenrlflùfus préserve de lâdisggâce
guignais par’:1e*sàge conseil de son esclave.Ü-.:*Cn;»XXVIfIIà
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Contre l’orgueil de la naissance. Ces’hommessi dédaigneux eu-

vers leurs propres esclaves ,9 vont au dehors faire la conne ceux
des grands-Cm XXIX. Un fils peut-il être le bienfiiiteur ide
sen p’èreî’Compa-mison entre lessieommenCeineus, erl’àccrbisse-

méfit ("le touiezeliose”: "enfle un fleuiËe efs’ziï genrée; Entier un grima

athteÏLètgâàvrapièîàè Mis? 1,987,755? i j

leurs pères filial! que sàns’leurs pères ils n’eussent pu s’éleverràn ,

cette grondeui; Dans cette séiiefde’ subtiles ou plutôt de puériles V

” semées Plus VGFPÊSËHË? , ’

similitudes,»1ës nourrices sont placées au même 12mgva que les il ”

pères; CE. XXX. Les: pères 250m les; auteurs de in moindre
partie de» l’homme;puisqu’euX-ïhêmes tirent lentiloi’iginezrd’anéï

cènes donf le souvenirs se perd densifia mutiles itempsi Le. nie
qu”ils nous redonnent n’est: me nubien. sans influâtes-lm SUC: 5.18,) «

pali salir vertu élève son pète fortune "et enflrdig’nitéfoii lui V
satire la ’vie’,"so’n7 Bienfait, selon la (loci-pine; ’stloïquei,’ estjp’his i

- :grandque’celui’qu’il Je: reçulde’son père-40:1. XXXL Suite : i

cambiale présent de le vie est peulldech oie en soi. :-QCH.XXXIL
Le père alpins d’obligationràmn :fijls qui le nourrit etrluiy’d’onne

duïeonten-temen-t etride la’gloife selinum, quele fils n’en a
supère ile’ïl’ayoir, engendré. Exemples de Xénophon ,1 Puma; se?

brèle; ïpuis de M; Agrippa; puis d’0çtave Auguste. 48h.
Exemple’deScipion’; ici Sénèque exàgère les bienfaits ode 4 ce

jeune Romain enjers’son père, ou plutôt lui attribue,’en faneur ’
de son-père, des services qu’il rendit .effeetivement en partie à

:LucÎiu’s Scipion son frère. Cu. XXXIVKL’Vatheur, poursuivant le

coursde ses suppositions, indique divergeas où un fils peut être
le’bienfàitëur deïson pèse;w Puis ’illrét’end’à l’instituteulrrce qui vient

’d’êtneïditïdu fière. - ce; XXXII: Nouvelles raisons puisées dans

là do’ctrin’e du Portique, pour rétablirïquelle Vipère peut être vaincu

en bienfaits par son’fils; -’--, C11, Il ne s’ensuitpas Quelles.
enfeus plument rien râbatltre; du respect et de l’obéissance qu’ils:
’doivenfàÏ lanigères ç ce: là piété filiàle’triomphe de cette en us-

lation’des fils poufvaincre en’hien’faits les lâuteuïs’ de leursjours,

a; GE’XXXVII. Autres amples de piété filiale. Énée ;*’dejeiines

Î’Sieîliensvgr.ler fils salangane; Titus Mainlius. CH. XXXVIII;
Bonheur réciproque des pères etldes’ienfau’s’ ilutrtlentpient’re

enfile bienfaisance-"et, dansée combat ,1 heureux-les vain-2;
queurs! heureux même les enincu’sl ’ V *’ ’ l l 7
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f ,L’IVB’E IV; " ’

V 7 CHAP. I. Exàmen decetteuuestion Je bienfaisance, et lagm-
y g fluide litai en est leprixfisont-elles. à rechercherklpourielles-

I mêmes P Ici Sénèque , contre l’opinion des épicuriens,.se prononce

pour l’affirmative, -’-:Cu.;II,Yiyeps01itie coutre cettelécole, qui

l’ai; de la, vermilla sauneries voluptés:- ÇuïIIIIÏ; La bienfaiîv
ersancezhdoitÀêt’re indépendante idie laivg’ràti’tudeg le; en pela les

V princes, les les’iicbes duisenç,imil:ef-les dieux qui
donnent sans espoir derrecevoir à leur Atouts-active A l’opi-
Vnionëldes épicuriens ,7, qui fepré’senl-entzDieucomme faire indif-

7 fêtent au sont. des hommes été lalmarebe immonde, Tumeur op-
, pose eewconceitt’de &OËX» suppliantes» fini (l’unibout (leîçl’uuiuelfs

Ü fautre s’élèvent’yèrs lesîdieux; Dïunificeuce unîjerselle des dieux,

j- CE. Bienfaits divers et multipliés de la vaidence g la terre,
i lesranbi’es, lesplantes, les fleurs, tout dansflln nature concourt

nubien-,êrredeeul’bmume’. 54131:. :VI..Avevuglement des mortels,

ouillestime’ntpsi hulules bienfaitsfides hommes, et qui fout si peu

(l’estime des bienfaits de Dieu.’--.-;Cg.,YII. Dire queilaïnatute
nous énoncions cesgbiensg; ce n’est que changer-le nom; de Dieu :
l caryqu’estéce que la-nàmre ï si oesnv’esthîeuPWLes différens noms

lidonnésà Jupiterne font que. caraclénîser les divers bienfaits
î pommant de lui. l-- Cu;JV1lI. C’estgpourj celas querleswstroïciens

confondent upiter avec les autres .dieux,j Baechus, pHercple,
Mercure, qui newsmag- que la personnification Adeses ami:
buts. Nulle différentie entierraiïoir’obligntion à Dieuï, ou 23411157»

’ ture,fipàrce que la Vnàture’nè peut’pas’plus exister’sans ’Dieutque

Dieu sansvla nature.» Subtiliitét 1pan-laquelle Sénèque gâte.» béerai,-

’ senne-menu; ’*tCn.;lX; Dieu nous-comble cle’bieufnitsfians’es;

pair (le retour; donc la bienfaisance doitêkti’e 1desintéreSSee; Le
soin; extrême qu’on anet clausule cholixrde celui qu’on oblige, n’est, .7
pais icontrqirÎeÇ-àlce désintéreSSement ; car, pour .. qu’il Î yl hait yin-ai;- 4

pinentjbienfeit, il, en: que l’oblige en soit dignes-T- ous De
même qu’il’,ne. faut! rendre un; dépôt qu’à: propos ,’ leÏ bienfaiteur

doit cheçclierl quand, mmmentp et à’ il doit donner; ’ Pasdc
page, plus hufniliante qu’unbienfaiitïmalplàeéqè- ce. x1, Du

aboi? de ceux’ qu’un oblige-.4 :On dei; y mestre, le mél)!!! SCrupIJlC
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que dans le’choix de ses légataires; --;Cn.’ XII. Satisfaction in-

térieure de celui qui à sa dernièreheure enrichit un homme qui
en est digne. Si l’on ne donnait que pour recevoir, il faudrait
mourir intestat. Le bienfait est un prêtzinsolvable : or ,» un prêt
n’est pas une chose désirable en elle-même. Sénèque réfute cette

objection" des épicuriens ,, et dit que c’est faute d’un autre terme
qu’on s’est servi du mot prêt; mais qu’il n’existe aucune simili-

tude entre un bienfait et un prêt. Que rapporte un bienfait? une
bonne’conscienc’e. e CB.XII]. Tous les mouvemens , toutes les ré-

volutions de la nature s’accomplissent sans intérêt, parce qu’elles-

doîvent avoir lieu de même : les bienfaits kdoivent’se répandre ,

non dans l’espoir de retour, mais parce que c’est un devoir’de se;

courir ses semblables. - Cu. XIV,’Point debienfait là ou est l’es:

poil” du profit: de même-point de lemme vertueuse, quand elle
ne l’est que parla crainte (les lois cuide son mari. -- Cu. XV.
Il n’est pas un cœurrbienliiisant qui ne s’attache alises bien-
faits, et pour qui ce. ne. soit une raison d’obliger encore que
d’avoir obligé une première fois-Cu. XVI. Ce n’est qu’en vue
de l’honnêteté et non pas (le l’utile qu’on doit être reconnaissant.

T- Cn. XVII. Nrulîautre motif ne doit nous y porter, ni l’inté-
rêt, ni la vanité, ni la crainte. ’- Cu. XVIII; Il n’est pointde
viceplus propre ouesl’ingratitude à’r’dissoudre les licnsïvde’ la

société. ---« Cu. XIX.IRéfutation’de la doctrine d’Épicure. Lesage

ne craint "paskl’es dieux, et cependant il ne;leur rend pas moins
un culte d’adoration: apparemment c’est par reconnaissance. La

vie entière ouvre ascette vertu une carrière sans limites. é-Cu. XX.
Nouveaux argumcns pour prouver que lagreêonna-issance doit être
dégagée de tout motif intéressé , et’qu’elle doitléclater; quelque

mal qui puisse vous en advenir. - Cu." XXI. L’intention seule
est à considérer dans la reconnaissance. 1-- Cu.:XXlI. Qu’im- ’ i

porte r que les ’liommes méconnaissent cette intention louable?
La Conscienceiseule suffit à ce sentiment; elle sert’aulsage sur le
chevalet ,-;sur le bûcher,’ etc. C’est surtout à,’1’article de lapinait

que, pesant les bons offices de chacun, nous’voulons’ ne ’dirc

adieu au monde qu’après les avoir dignement reconnus. Avan-
tages positifs de la vertu. - Cu. XXIII; De’ce qu’une chose’est’

accompagnée-de quelques avantages extérieurs, accessoires, il
ne s’ensuit pas qu’elle ne doiva pas être recherchée pour clic-



                                                                     

m ARGUMENT DU LIVRE iv.
même. En admirerions-nous moins le cours des astres, quand ils
ne contribueraient pas à mûrir les moissons, à réchauffer la terre?
-*Ga. XXIV; Quelle que soit pour nous l’utilité de ces corps lumi-
neux, ce n’est tôutefois que leur éclat majestueux qui touche pro-
fondément nos âmes : de même les vertus, et particulièrement la

reconnaissance, tout en nous procurantde grands avantages, ne
veulent point être recherchées pour ce motif: la vertu repousse
un amant. cupide-CB. XXV.’Vivons donc selon le vœu de
la nature; imitons les dieux, qui dans tout cevqu’ils rfont’n’ont’

en vue que le bien, et non les sacrifices et l’encens qu’on leur
offre; ne trafiquons pas de nos bienfaits. -- CH..XXV1. Il faut
faireldu bien même aux ingrats. Il est deux espèces d’ingrats: lés
dans le sont par bêtise, les autres par méchanceté: ceux-’ci’fout

profession (l’ingratitude, et il ne faut pas plus leur faire de bien
qu’on ne prêterait de l’argent àun banqueroutier; - CH. XXVII.
L’insensé , selon’les stoïciens , est toujours méchant, et par consé-

quent ingrat; mais c’est au méchant exclusivement porté à l’in-

gratitude, c’est à l’ingrat proprement dit qu’ils faut se garder de

faire du bien. -- on. XXVIII. Les dieux font du bien aux ing,r tats,
mais leurs bienfaits avaient été destinésaux hommes vertueux ;-
sides médians mêlés parmi les bons en promeut, ce n’est pas la

faute des dieux. même parmiles hommes,’il est’des avan-
tages communs à tous, il est des biens qùe personne n’obtiendrait,;

si tout le monde ne les partageait. CB. XXlX. Distinction entre
les services sans importance qui s’accordent à tout le monde, et
les services importeras qui méritent Je momi de bienfaits. -
C11. XXX; Certïains,bienfaits s’accordent à des hommes qui en.
sont indignes, en considération; dÏautresvpersonn’es. Témoin les-

lxommes qu’on élève aux honneurs, a cause de leurs ancêtres-i
Cu. Il’ne faut pas blâmer la Providence de. ce’qu’elle
élève des sujets indignes en faveur de leurs ancêtres; Sénèque

allègue à Liberalis que par ce même motif il a fait consul Ma-
mel’cus iS’caurus’ ,’ connu par d’infâmes débauches..- CHVXXXII;

Sénèque, poursuivant ces raisonnemens trop subtils, dit ici que la
Providence traite avec une grande faveur certains hommes, noué
seulement à cause de leurs pères, mais à’cause de leursdescen-
dans.--- Cu. XXXIII. Dans l’incertitude si un homme sera ingrat
ou reconnaiSsant, il faut toujours lui faire du bien, attendu qu’il
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est probable qu’il sera reconnaissants- Cu. XXXIV. Nouvel ar-
gument en faveur de cette probabilité. L’homme qui a promis
un bienfait à celui dont il découvre ensuite l’ingratitude,’ n’est

pas tenu d’accomplir sa promesse. - C11. XXXV. Suite du même
raisonnement, que viennent; confirmer diverses suppositions. --
CH. XXXVI. Il faut toutefois avoir égard au plus ou moins d’im-

portance de la chose promise; et si elle en a peu , donner, puis-
qu’on a promis. -- CH. XXXV-II. -- Exemple (l’ingratitude châ-

tiée par Philippe, roi de Macédoine. - Cu. XXXVIII. Eloge de
la conduite de Philippe. Changer d’avis pour bonnes raisons n’est
point blâmable. L’hospitalité. est chose sacrée. A CH. XXXIX.

Exemple tiré de la vie de Zénon, pour établir une différence,
entrela promesse d’un prêt et celle d’un bienfait. -.-Cn., XL.
comment on peut reconnaître un bienfait dans quelque situation
que l’on’soit. Des cas où il est d’un cœur reconnaissant: de ne pas

trop se presser de reconnaître un bienfait. ’

LIVRE V.

CHAR I. Avant-propos qui renferme l’éloge de Liberalis, tant

sous le rapport de son obligeance que de son affectueuse grati-
tude pourles moindres services: -- CH. II. Réfutation de cette y
maxime, il est honteux d’être vaincu en bienfaits : non, pourvu
que l’intention soit égale desideux côtés. --Cn. III.’On n’est pas

vaincu en bienfaits, parce qu’on a donnée moinslfc’ar ici l’inten-

tion ne’peut être vaincue :t l’auteur le prouve par l’exemple des
Lacédémoniens,vdes Fabius et de Régulus. -’- CH. 1V; Suite :5
s’il y avait de la honte àyêtre vaincu én’bienfaits, on ne pourrait

en recevoir des princes et des] rois- Diogène, entrei’usant les pré-
sens d’Alexandre, se montrait supérieur à ce mpnarque. - Cu. V.

Nous.sbmmes presque toujours vaincus en bienfaits par les au?
teurs de nos jours: car souvent ils nous sont ravis avant que
nous puissions les payer de retour z il n’y a point de honte dans
cette sorte de défaite. -- CH. VI. Présomption d’Alexandrc , qui

se vantait de n’avoir été vaincu en bienfaits par personne. Il
l’avait été par Diogène, a qui il ne pouvait ni rien donner, ni
rien ôter.’Pourquoi Socrate, en refusant de se rendre à la’ cour
d’Arclielaüs, eut tort d’allégucr qu’il ne pourrait lui faire autant
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77 de:hién qu’il ’enitecevli:iit de, ce prince. f ÇK.,ExpaÎmen de

pieute :queslîon :«peut-ionfiêt’re’ sou-propre bienfaiteur? peut-on
(paitsctonséquent: être ,Îingra’tenvers" soi-même i” Ici l’on présente

l’affirmative. s--. CILjÂVIlIL Réfutation de cett’cÏ’opiniofi. Il’arallèle

d’entre un halloniet l’homme qui se rend service émiai-même. un.

ne Comparaisonaveela nature, qui Îne perd jamais, rien, parce
Que tout ce lui ,eisti’enlewiëdretourne Ïà’ elle. 4 Cu. 1X2 On ne

peut s’accorder’un gbiîenfait’ à soi-même; mais on; suit :l’instinct

Vide la nature, en s’aiment soi-même, en: étant utile à sciainême;

bienfait exige essentiellement deux personnesf-JCK.’ Con-’
’ natiônÂdeîCetle dernièrexassertiou. Des mots dont laisignifica-

Ï and entends: d’autres qu’àÏnousémêmes et quiïrequièrentÎ deux

4 4 personnes. Ça.XLÇominmitiomLa réciprocité estvl’essence
* des;bienfaitslnéïiriitioainpuritain; canna; L’auteur s’ex-’

f-cuse dose lir’rer’ à .ces’subtilitésr, il cherchera prouver qu’elles ai-

,Vgiiisent; l’esprit. Puis il expose cette’ropinîbnl,’ïqu’zil ne peut au

ravoirq’desiingrats, vu quelle méchant ne peu’t’Ïr’ecevoir’un hien-

j’ait, CH..X1I,I. Réfutation ,dercefsophisme, d’aprèslajdoctrine
r :desivsto’iciens une; péripatéticiens. maigrit ne puisse çy avoir

y :bienfai’tSréels pontifie .méchantfà’q’uirles biensde l’âme sont

interdits , p peutïnéanmoins recevoir’ des bienfaits d’une, nature
’ïgrossiêre’hdes apparaux (leibz’cigfiiit, qui l’obligentïàitla recuit-z

Çn; XIV;.Sénèqtie fortifie »sa,.propor’.ition parle"naissance
v a :sentiincntgde: .Cl’eïanthe.,., et te1;niiii’e;,.enV-disant que la reconnais-.

sanctifioit être, demeure genre .que .lw’o’bligation; -- Ca;.XV.’Il ,

irestqpas donne a. toupie mondai de, savoir ce amie-c”est qu’un:
’ A bienfait;;DisrtissionÇ demie, paradOXB ,.que Jtousjlesgïhonimesïsont-

. i Lingratsp Çilation .àrflî’appui ,Etîréei’des;"tMctdmoypâosèsj,d’Ofide,

’ r ’l’donstrueuseingratitpdegdes Romainsvenverslapatifiie: C11, XVI.

. V iempliesdÊihgratitude;envers la’patriei ;;Coridlan»,’:Gatilinaï, Met--

i A Îrxus,-,Sjilla , l’ompêe,jÇéSaEL’lAntoine. ;-,-Î-Cn.-XYIIÂ,IExemples de

’ ’l’ingratitudeildepatrie envers les-citoyens;AilÇïamille, Scipion ,v

1 Cicéron ,qRutilius,’;Cato’n.iTout. lehm-ond’epest ingrat; tout lemonde

a tous’les vices. Ingratitude envers les dieux, qui*con3i5te à mon;
rir’ enp’murmuran’t’ etïne’nlgémisfsant. ’-Â au. XVIII. Jusqu’où doit:

s’étendre la reconnaissance pour’leipbien qu’on affait aïno’s’pro-

t t-li’es..-- (En. XIX. Continuation: ou doivent s’arrêter les limites

de laqreco.’:naissaucc, peur. un bienfait indirectement reçu? -

N
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CH. XX. Si un service pénible à recevoir peut être appelé bien-
fait. Si c’est un bienfait que de s’employer à servir autrui dans’ce

qui ne lui profite pas. -- CIL XXI. S’il est permis de redemander
un bienfait, - Cu. XXII. Qu’il faut doucement avertir ceux qui,
sans être positivement ingrats ni oublieux, font cependant atten-
dre les preuves de leur reconnaissance. - CH. XXlII. Mais on
ne saurait avertir avec trop de discrétion et de ménagement, de
peur de perdre à la fois un bienfait et un ami.- Ca. XXIV. Anec-
dote d’un vétéran qui sut remémorer Jules César des services

qu’il lui avait rendus. -- CH. ’XXV. Exemple contraire de Tibère

qui ne voulait point qu’on lui rappelât les services passés. On
peut les redemander même aux sages, puisqu’on prie les dieux,
bien que nos besoins ne puissent échapper à leur connaissance.
Exemple tiré d’Homère. Conclusion.

LIVRE AVI.

Crau. I. Sénèque cherche à s’excuser, auprès de Liberalis, de

toutes ces questions incidentes. Il promet d’être à l’avenir plus

sobre de. digressions. - CH. Il. Un bienfait ne peut être ôté, en
ce sens que l’intention seule , et non la chese donnée, cônstitue le

bienfait. Le bienfaiteur ne peut pas plus détruire son bienfait , que
la nature anéantir ses œuvres-CH. III. Mot touchant de Marc An-
toine. Invective contre l’avidité cruelle d’Antoine et d’Octave.

Tout ce qu’on possède est sujet aux vicissitudes de la fortune; mais
rien ne peut vous ravir les bienfaits qu’on a répandus. - CH. 1V.
Quand et comment on gâte un bienfait; 4-- CE. V. Si lorsqu’il y
a euvde la même personne bienfait et injure, ces deux’actions se

compensent. Oui, bien en justice; mais selon la secte stoïque,
elles doivent être séparées. --- CH. VI. Continuation. --- Cu. VIL
Autre question : doit-on de la reconnaissance à celui qui nous a
obligés sans en avoir la volonté P Non. --- CH. VIII. Divers argu-
mens et similitudes pour prouver que l’on ne doit rien à celui qui
nous a servis en voulant nous nuire. - C11. IX. L’intention n’est

pas moins essentielle pour constituer le bienfait que pour consti-
tuer la reconnaissance. Similitudes tirées des services que peuvent
nous rendre des choses inanimées, le hasard, enfin un ennemi,
alors même qu’il Cherche à nous nuire. - CH. X. Trois cas dans

IV. ’2
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lesquels nous ne sommes point redevables envers ceux qui nous
ont été utiles. -- C11. XI. Exemple emprunté à Cleanthc. L’inten-

tion d’obliger est peu de Chose sans l’effet; et les service est peu

de chose sans l’intention. --- Cu. XII. On ne doit pas de recon-
naissance à celui qui nous a rendu service dans son propre inté-
rêt. Il y a loin du bienfait à une spéculation-CH. XIII. Cas
dans lequel on fait son bien en faisant celui d’un autre. --
CH. XIV. Un bienfait intéressé ne méritepas’ detrrec’onnaissance.

- Ca. XV. Quelle obligation nous avons ’à notre médecin et à
notre instituteur. Si l’acheteur doit quelque chose au vendeur en
sus du prix de son marché. Ce qu’on doit au pilote qui vous
conduit en nier, à l’hôte qui vous héberge, à l’artisan qui étaie

votre maison, au maçon qui. bâtit les remparts qui vousv’protèn

gent. -- En. XVI. On doit au médecin, à l’instituteur quelque
chose de plus que leur salaire. -- CH. XVII. - Continuation. On l
doit de la reconnaissance au médecin et à l’instituteur zélés. -

CH. XVIII. Mot de Platon, qui ne voulut pas avoir d’obligation
personnelle pour un bienfait banal. -- CH. XIX. Est-on redevable
d’un bienfait qu’un particulier accorde à tous les citoyens d’une

nation dontil veut capter la faveur? Dans quelle proportion est-on
redevable au prince qui accorde un bienfait à toute une nation?

Cu; XX. Continuation. Objection tirée du soleil et de la lune
qui luisent pour tourie monde. - Cu. XXI. Développement de
la même’objection.’ Être dans l’impos’sibilité de ne pas vouloir,

est une preuve de volonté’libre et énergique. -- CH. XXII. Pré-4
somptueuse folie de ceux. qui,’pour défendre’un sophisme, met-

traient volontiers le monde en» péril. -4 CILXXIII. C’est avec un
dessein arrêté que les dieux’no’us font du bien : or , les stoïciens

mettent le soleil et laxlune au nombre des dieux. Belle digres-’
sion sur la bienfaisancedes dieux envers lesvhorn’m’esr-GHÇAXXIV.

Les diéùx dans les bienfaits qu’ils nous’accordentipeuvent être
comparés à nos pa’rensf- Cu. XXV. Rien ne’ressemble’plus auxi

ingrats que ceuxqui-souhaitent malhenr’à leursiamis, pour avoir
l’occasion’de lé111i.témoig11er.leur reconnaissance. -- CH. XXVI!
Continuation. -A caxxvn. Continuation: -’-Ci1.ï XXVIII. Con-

. tinuation:’--CHL XXIX. Combien-est plus honnête et plus juste
un vtru formé’pour la .constantelprosliérité d’un bienfaiteur. --

ADCH. XXX: On peut prouver sa reconnaissance mêmeïaux plus

t w
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fortunés, en leur disant la vérité, en évitant avec eux la flatte-.

rie. - CH. XXXI. Exemple de Dclnarate donnant à Xerxès des
conseils sages, mais qui ne furent pas écoutés. -- Cu; XXXII.
Exemple d’Auguste regrettant qu’Agrippa et Mécène ne fussent

plus vivans pour lui donner de sages avis.-- Cu. XXXIII. Con-
clusion : de quel prix est un bon conseil pour les grands : de quel
prix est pour eux un ami. Il ne faut pas donner ce nom à cette
foule de courtisans qu’admet chez eux l’étiquette. ’-- CIL XXXIV.

Exemple de C. Gracchus et de Drusus, qui prouve que les grands
ne peuvent se’flatter d’avoir beaucoup de vrais amis. Celui qui
désire voir sen ami devenir misérable pour le secourir, devient
ingrat. --P CH. XXXV. C’est ingratitude que. de chercher à s’ac-

quitter trop tôt envers son bienfaiteur, pour ne lui avoir plus
d’obligation. - CIL XXXVI. Exemples qui confirment coqui’vi’ent

d’être dit :Énée ,lesVSiciliens, Scipion, les Decius.- En. XXXVII.

Belles paroles, de l’Athénien Callistrate et du Romain Roti-
nus, ces illustres bannis, qui préféraient l’exil a un rappel dé-
sastreux pour’leur patrie. Application de cette généreuse pensée

a l’homme reconnaissant qui ne doit pas souhaiter du mal"à son
bienfaiteur, pour le secourir ensuite. -- C11. XXXVIII..Dans cer-
tains états de tels’vœux ont été punis comme des crimes. Exem-

ple de Démades. -- Cu. XXXIX. L’auteur s’élèvede nouveau.

contre les vœux impies d’une fausse, reconnaissance. - Cu. XL.
Ceux qui forment de tels vœux sont d’autant plus injustes , qu’ils
ne les forment qu’à l’égard d’un bienfaiteur. - CH. XLIÂII faut-

apprendre à devoir tranquillement un bienfait. - Cu. ’XLII. Apr
plication de cette leçon à Liberalis lui-même. -- CH. XLIII. C’est
erreur que de croire qu’il y a plus de grandeur d’âme adonner
qu’à recevoir. Dans l’un et dans l’autre cas le mérite consiste à
agir à’ propos.

LIVRE VII:
CnAr, I. Sénèque annonce que», dans ce livre , il traitera les

points qu’il a puqomettre’; et suivant le préceptedu sage Deme-

trius, après avoir développé les maximes les plus essentielles, il
va s’arrêter sur des qdestions plutôtvfaites pour exercer agréable-

ment l’esprit, que pour lui. donner une direction..morale. Selon
son habitude, notre philosophe épuise sa matière en présentant

2.
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par hypothèsequelques questions oiseuses faites pour amuserlles
philosophes : les causes du flux et du reflux, les effets de la per-
spective, la conception des jumeaux, etc. -- CH. Il. Il faut tou-
jours avoir présens les préceptes de la sagesse et fuir les vains
plaisirs. La volupté n’est que dans la sagesse. La débauche est
insatiable et ennuyée d’elle-même. Le sage jouit du présent sans

dépendre de l’avenir. La nature entière està lui, non pas comme

la terre appartenait à Alexandre, qui, maître de tant de pays
conquis, envoyait encore, sur une mer inconnue, Onésicrite,
son amiral, à la recherche de pays nouveaux à conquérir. --
(la. III. Ce malheur d’Alexandre fut commun à tous les despotes
ambitieux. Plus heureux le sage qui, selon la définitiOn stoïque,
possède le genre humain, le voit à ses pieds, et,- semblable à Dieu,
ne rien à désirer, parce qu’il’n’y la rien au delà du tout.l- C11. IV.

Objection : puisque tout est, au sage, il ne peut donc pas rece-
voir de bienfait. Sénèque réfute ce sophisme et beaucoup d’autres.

A ce sujet il rappelle, pour en "faire justice, une foule de vaines
subtilités. -- Cil. V. Dire que tout appartient au sage, ce n’est

V pas exclure les particuliers de la possession de leurs biens; de
même que, dans un état bien réglé, le prince possède tout à
titre de souveraineté et les particuliers à titre de propriété. Ainsi

encore la location d’une maison implique, deux maîtres, le pro.-
priétaire du bien, le locataire qui a la jouissance. Il en est ainsi
d’une ferme, d’une voiture que l’on loues etc. ,-Cn.eVI. Autre

exemple :Ies livres de Cicéron sont aussi ceux du libraire Dorus ,
qui lesra achetés. Enfin, le sage possède tout à la manière des
rois, sans exclure les propriétés particulières. -- CH. VII. Vaines
subtilités de Bien pour prouver que tout homme est sacrilège,
puis qu’il n’y a point de sacrilège. Belles paroles d’un général ro-

main. --’ CH. VIII. Le sage donc possède tout. Exemple du philo-

sophe Demetrius. f- Cn. IX. Ici Denietrius prend la parole pour
déclamer contre le luxe et l’inanité des richesses. -- C11. X. Suite

et fin (du discours de Demetrius. -- Cu. XI. Trait de ce même
Deinetrius, qui refusa d’accepter de Caligula deux cent mille ses-
terces; -Çu. XII. Conclusion de ce qui précède : on peut don:
lier au, sage tout commeon peut donner à, un ami, bien qu’entre
amis tout soit commun. Des différens genres de communauté.-
Cu. XIII. Le bienfait ne peut être plus ou moins grand ,rmais la
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matière dubierifait’es’t émiette à varierÏC’eluii-qüi’atout fait pour Ç " ’

acquitter un bienfait l’a réellement acquitté. Il n’en est pas de

même d’une créancegtous les efforts faits envainipourpla payer
ne l’acquittent point. Mais le médeCin ,l’avocat-qui ontlfait tout

ce quivétait en eux pour vousrguérirr ou pour vous défendre, ont r
accompli leur’devoir. -- CH. Différence entre le’créancier
et 1è biënihîleur; 4icang.’ ne matière designait; me au un:
tention de rendre peut êtrenréputéerpour le fait. --’- Cu. XVI.

Il faut interdire au: ingrats tout subterfuge, comme dans leur p
sagesse les enduis législateurs; de terse lutaient fleuret a?! ;

i créancier. Vous avez totitiïfait’pour vousncquitter’, c’est assez. pour fi

votre bienfaiteur, mais non pour vous. Faut-pili rendre un bienfaits A
au sage , même quand il est devenu méchant? Ici ilifaut distin- a
gucr. ’-*- Cu. .XÎ’ÎIÎQIÏ est d’eux’ espèces ’de’b’ie’nfaits : le bienfait

absolu, véritable, que le sage seul peut conférer. L’autre estle bien-

fait conimun,-vulgaire : celui-là, on ne peut se dispenser dale
rendre, même au méchant; «4C3. XVIII. Le sage seul peut donner -
et recevoir les véritables bienfaits. ’ Comparaison entrelun inan-
chot et l’homme qui n’est pas sage. Toutefois je. lui rendrai son
bienfait, dût-il ne pas’profiter de ma restitution. L’important est
de me libérer. ’-’ Cu. XIX. Il faut rendre le bienfait ,- , quel que
soit l’usage qu’en fera celui” à qui ’il’ est rendu. vain l’on.

objecte que lorsque les dispositions du bienfaiteur sont changées,
l’on ne’irend plus à la même-personne de qui l’on la reçu, puisque ’

ce que vous tenez d’un sage,*vous le restituez à un insensé. Bien

qu’il ne soit pas à présumer qu’un. sage devienne jamais un.
homme complètement méchant, un Apollodore,’. un Ph’alaris ,7

toutefois, le cas échéant, ce sera une raison, pour, opérer plus
vite cette restitution, afin de ne rien avoir, à démêler-avec lui. n »
-- CH. XX. On, doit rendre même à un tyran furieux tous les-
bienfaits reçus, pourvquu’ils ne lui fournissent pas de nouveaux

moyens de nuire. -- CH. XXIKAnecdote d’un pythagoricien. éon-
sciencienx’. - CmXXII. Le bienfaiteur doit oublier son bien.
fait, l’oblige toujours s’en souvenir; cependant il ne faut pas ,l peur

le bienfaiteur, porter à l’extrême cette maxime. Quelques-uns des
a préceptes des stoïciens passent. les bornes, afin de revenir au

vrai dans l’application. - CH. XXIII. Autres observations sur be;
langage hyperbolique : on avance une chose impossible ,pour que
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la croyance aille aussi loin qu’elle peut aller. -- Cu. XXIV.
Exemple de Socrate. à CH. XXV. Il faut redemander les bien-
faits avcc douceur et ménagement. -- Cu. XXVI. Comment faut- ,
il supporter les ingrats P-Cn. XXVII. Continuation-Cu. XXVIII.
En vous connaissant vous-même, vous supporterez plus facilement

les ingrats. --.Cn. XXIX; Les bienfaits ne sont pas toujours
perdus. -- CH. XXX. Continuation. -- Cu. XXXI. Il faut con-
server de l’amitié envers l’ingrat, ou du moins les apparences de

l’amitié. À- CHL XXXII. Cônclusion. Il ne faut pas se lasser de

faire le bien: il faut donner même aux ingrats.
Cu. DE.
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DE BENEFICIIS

LIBER PRIlVIUS.

I. INTER multos ac varies errores temerè viventium

inconsulteque , nihil propemodum indignius , optime

Liberalis, dixerim, quant quod beneficia nec (lare sci-

mus, nec accipere. Sequitur enim, ut male colleta male

deheantur, de quibus non redditis,vsero querimur : ista,

enim perierant, quum ’darentur. Nec mirum est inter

plurima maximaquevitia nullum esse frequentius, quam

ingrati animi. Id evenirc expluribus causis video : prima,

quod non eligimus diguas, quibus tribuamus; sed no-

mina facturi, diligenter in patrimonium et vasa debi-

toris inquirimus; semiua. in Vsolum effœtum et sterile

non spargimus : beneficia sine ullodelectu magis projici-

mus , quam damus. Nec facile dixerim, utrum turpilis sit

infitiari, an repetere ben’eficium; id enim genus hujus

crediti est, ex quo tantum recipiendum sit, quantum

ultro refertur : de quo queri vere fœdiSsimLIm 0l) hoc

ipsum, quia non opus est ad liber-andain fidem facul-



                                                                     

DES. BIENFAITS

’LIVBE PREMIER.

I. DE tant d’erreurs diverses qui, sont le partage de
notre inconséquence et de notre légèreté, la moins par-

donnable, à mon avis, vertueux Liberalis , c’est que
nous ne savons ni donner ni recevoir. Car nécessaires-
ment un bienfait mal placé doit être mal reconnu; mais
avonsmous fait un ingrat, il n’est plus temps de nous
plaindre z c’était de l’argent perdu au moment où il était

donné. Et. il ne faut. pas s’étonner qu’au milieu de vices

si graves et si nombreux, le plus commun soitrencore
l’ingratitude. Cela tient à plusieurs causes, et surtout à
notreilégèreté dans le choix desvpersonnes que nous

obligeons: mais nous qui, avant de prêter notre argent,
avons Soin de prendre des informations si. exaetes sur
les biens meubles-et immeubles de l’emprunteur, et qui
regarderions comme une folie de semer dans’un terrain
épuisé ou Stérile; aVeugles dans notre bienfaisance, nous

ne donnons pas, nous. jetons à l’aventure. Et petit-être
n’y a-t-il pas moins de honte à nier un, bienfait, qu’à

envréclamer le prix. C’est un genre de créance dont le.

remboursement est tout volontaire, et l’on a mauvaise
grâce à se plaindre de son débiteur, car ces dettes-là
ne se paient pas en argent: c’est le cœur qui les ac-

Ï.
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talibus , sed animo; reddit enim beneficium, qui liben-

ter debet.

Sed quum sit inipsis crimen, qui ne confessione qu i-

dem grati sunt, in nobis quoque est. Multos experimur

ingratOS, plures’facimus z quia alias graves exprobratoo

res exactoresque sumus; alias leves, et quos paulo post

muneris sui pœniteat; alias queruli, et minima momenta

calumniantes. Ita gratiam omnem corrumpimus : non

tantum postquam dedimus beuefieia , sed dum damus.

Quis enim nostrum contentus fuit, anti leviiterljrogapi,

aut semel? quis rien , quum aliquid a se petisuspieatus

est, frontem adduxit ,1 vultum avertit, occupatiOnes si-

imulavit, longis sermonibus, et delind’ustria’ non inve-

nientibus exitum, occasionem’petendi-abstulit, et variis

’artibus properautes necessilates elusit? In angusto vero

comprehensus, aut distulit, id est, timide ’uegavit, aut

promisit; sed difficulter, sed subductis superciliis, sed

malignis’et vix exeuntibus verbis? Nemo autem libenter

debet, quod non ’accepit, sed espressitJ Gratusiesse. ad-

.verçsuseumiquisquam potest, qui benefi’ciumaut superbe

abjecit, aut iratus impegit, aut fatigatus, ut molestia
carereitî,ydedit?IErrat,’ si quisïsperat responsurum sibi ,

:quemv dilation-e lassavitl, lex’spectation’e torsitixxEodem

anime beneficiumîdebetur, quo daturzl. et ideo nou- est

negligemer’danduni : sibi enimgquisqne pichet,- quorl a
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quitte; et c’est les acquitter, que d’aimer à les ’recon-’

naître. . j vMais si l’on doit des reprochesà celui dont la gratitude
ne va même pas jusqu’à l’aveu de sa dette,’le bienfaiteur

est-il toujours aussi exempt de blâme? Ily a sans doute
beaucoup d’ingrats par nature; il y en a plus encore par
notre fait z tantôt notre exigeance reproche un bienfait
avec toute larigueurvd’un créancier; tantôt notre lége-

reté se repent d’un service un moment aprèstl’avoir

rendu; tantôt notre humeur chagrine impute à mal le
moindre retard à s’acquitter. Ainsi nous étouffons la re- ’

connaissance, non-seulement après avoir obligé, mais à
l’instant où nous obligeons. Qui de nous, en effet, cède

à unesimple prière, [à une: première demande? qui de
nous , en la voyant venir, n’a pas froncé le sourcil, dé-
tourné le visage, prétexté des affaires, prolongé à des-

sein, la conversation par ces disco’urs’qui n’en finissent

pas, pour ôter au demandeur l’océasion de placer sa de-

mande? qui de nous, enfin, par mille moyens divers,
n’a’pas’ éludé l’empressement du besoin? Puis, amenés

au pied du mur, ou nous avonsremis à un autre jour,
ce qui n’est qu’un refus déguisé; ou nous avons promis ,

mais, avec contrainte, mais d’un air de mauvaise hu-
meur, mais en nous faisant tirer une à, une les paroles,
comme. si ellesiavaient peine à sortir. Aussi n’a-t-on
qu’une reconnaissance de mauvaise grâce pour-un ser-
vice plutôt arraché que rendu. Quelleobligation puis-je
vous avoir d’un bienfait que vous laissez tomber du haut

de votre orgueil; ou que, dans votre colère, vous me
jetez à la tête; ou que vous abandonnez de guerre lasse,
et pour vous soustraire à l’importunité? N’espérez pas

de retour d’un homme lassé par vos délais, torturé par
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nesciente accepit; nec tarde quidem z quia, quum in

omni officie magni æstimetur dantis voluntas, qui tarde

fecit, diu noluit; utique non contumeliosev: nam quum

ita matura comparatum sit, ut altius injuriæ quam me-

rita descendant, et illa site defluant, has tenax meme-

ria custodiat: quid exspectat qui offendit , dum obligat?

Satis adversus illum grams est , qui’beneficio ejus igno-

soit.

Non est a’utem quod tardiores faciat ad bene meren-

dum turba ingratorum. Nam primum, ut dixi, nos il-

lam augemus : deinde ne deos quidem immortales ab

hao tam effusa necessitate sacrilegi negligentesque eo-

rum Ideterrent. Utuntur matura sua, et cuncta, interque

illa ipsos munerum suorum males interpretes, juvant.

Hos sequamur duces; quantum bumana imbecillitas pa-

titur: demus beneficia, non fœneremus, Dignus est de-

cipi, qui de recipiendo cogitavit, quum daret. At si
male cessit, et liberi , et conjuges spem fefellerunt : ta-

men et educamus, et ducimus, adeoque adversus expe-

rimenta pertinaces sitmus, utvbella victi, et naufragi

maria repetamus. Quanto magis. permanere in dandis

benefieiis decet? quæ si quis nondat quia non recipit,

dedit ut reciperet, bonamque ingratorum facit causant,



                                                                     

,DES BIENFAITS, LI.V., I, 7
l’attente. La reconnaissance se mesure sur l’esprit du

bienfait : il ne faut donc pas obliger à la légère; car
nous ne croyons devôir qu’à nous-mêmes le bien qu’on

nous fait sans connaissance de cause : il ne faut pas non
plus lefaire attendre; car si dans tout bienfait l’on doit
compter pour beaucoup l’intention du bienfaiteur, un
bienfait tardif suppose un refus, prolongé. Gardez-vous
aussi d’y mêler rienid’injurieuxycar la nature a voulu
que le souvenir des mauvais offices se gravât plus pro-
fondement que celui des bons; et la mémoire, si ouï;
blieuse du bien , garde le mal avec une fidélité opiniâtre;

N’attendez donc pas de reconnaissance, si vous blessez
en obligeant; c’est vous en montrer assez, que de vous

pardonner votre bienfait. , V p j
La foule des ingrats ne doit pas pourtant refroidir

notre bienfaisance Nous-même d’abord, comme je l’ai

dit, nous contribuons à en augmenterle nombre : ensuite
l’oublisacrilège de l’impie entrave-t-il cette loi de bonté

immuable que la providence s’est faite? Obéissant à cette

nécessité de sa nature, elle verse ses bienfaits jusque sur
les détracteurs mêmes de ses présens. Imitons soneXemple,

autant que le permet la faiblesse humaine ;7quenos bien:
faits soient un don, et non pas un prêt usuraire. On
mérite d’être trompé, lorsqu’on donne avec l’arrière-

pensée de rentrer dans ses avances; Mais notre bienfait
a mal tourné : nos enfans, nôs femmes n’ont-ils donc
jamais déçu notre espoir? et cependant l’on prend femme,

l’on élève des enfans; l’expérienCe même nous laisse la!

dessus si indociles ,. que, tout, meurtris, nous revenonsà
la charge, et ne craignons pas de nous remettre en mer
après le naufrage. Que de. motifs plus nobles encore pour
persévérer dans notre bienfaisancel y renôncer, paârce
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quibus turpe est non reddere, si licet. Quam multi in â

diguiluce surit? et tamile-ni (lies oiritur. Quam multi, quod

nati. sunt, queruntur, tamen Datura sobolem’ novant

gignit, ipsosquequi non fuisse mallent, esse patitur.

Hoc et magni animi et boni proprium est, non fru-
ctum beneficiorum sequi,’ sed ipsa; et post malos quoque

honum quærere. Quid magnifiai eraî multis prodesse,

si nemo deciperet? nunc est virtus , darebeneficia, non

utique reditura, quorum a viro’egregio statim fructus

perceptus est..Adeovquidem ista res fugare nos, et pigrio-

res adrem pulcherrimam facere non debet, ut si spes

mihi præcidatur gratum hominem repcriendi, malin]

non recipere beneficia , quam non dare, quia qui non dat,

vitium ingrati antecedit. Dicam quod sentio : qui bene-

fiéiùm non reddit, magis peCcat; qui non dat, citius.

Il. Largiri’ianulgus beneficia quum institueris ,
Perdenda surit multa ut semel ponas bene.

In priore versu utrumque reprehendas ; nam nec in vulgus

effundenda suiit; et nullius rei, minime beneficiorum ,

Vhonesta largitio est; quibus si detraxeris judicium, de-

sinunt esse beneficia; in ali’ud quodlibet incidunt n0-
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que nous’e’n’ avouas été’pour’n’os’ ,iïc’est "dèéiàrér’lqiiè 4

nos dans étaient de puresiavances; c’est. justifierfles in:

gratspourqui l’ingratitude estime honte, alors seulement,
que la reconnaissance estfaculta’tive; Que de gens indignes

de voir le jour! et le Soleilgp0urtantfse’zlèVe pour eux;
Que: de gens mécontens’d’ê’tre’ilau Ïmondel cependant’la

natureenfante des générations nouvelles, et laisse vivre
cens-lamâme qui aimeraient mieux n’être pas (nése’,
1 J’C’estla marque ’,d’urne*’âme’g’ranttéettielle, de; ne cher- ’ ’ "

cher d’autre fruit duÏ.b’ienfait que le bienfait lui-même,

etiaprès l’expérience de tant des méchans, de’croire en;

ccreva la vertu; Qu’aurait’delsibean’ la bienfaisance, si ’ ’

sellen’étaiti-jamais trompée? Letinérit’e est dans le bien’g

fait; qu’ili’soit ’p’e’rduoufn’on, l’homme généreux en re;

cueillele fruit à l’instant même. La, crainte del’iugratim

4 tutie doit si peu décourager la bienfaisanœ, et’la’rendre A,

paresseuse à, ses nobleskfonCtions,’ que , fût-On assuré i

denepas trouver nuisent cœur reconnaissant, il vaudrait
mieux encore perdretls’es bienfaits, que de ne pas obli-.
gerrS’abstenir detfa-ire le, bien, c’est prendre l’avance

surl’ingratitude;vet, pour dire même toute ma pensée,
si l’ingrat est le’plu’s’coup’able, laâ’premi’ère fa’ute’est’à

celui "quis’abstient d’obliger. v t v

H. a, Des bienfaits, qu’au hasard foule on répand;
i Pourb’ien placer un seul il faudra perdre cent; V

Il y a deuxehoses àyreprendre dans le premier vers z on]
ne doitïpas répandre ses bienfaits sur la foule; et si’lva pro-

digalité est un défaut, c’est surtout en matière de bien-

faits; La bienfaisance sans discernement n’est de la
bienfaisance, c’eSt tout ce qu’ont voudra. Au premier
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men. Sequens sensus. mirificus est, qui uno bene posito

i ’benelicio mul’toruni amissorum damna solat’ur. Vide, oro

te,yine hocet verius’ sit, etmagnitudini bene facientis

4 aptius ut illum hortemur ad [danda’ ,’ etiamsi nullum bene

p05ituriis est..Illud enim falsum» est,«2Perdenda sunt

nimbai,» Nullum’perit :7 qui perdit, computaverat.

Beneficiorum simplex ratio est ;,. tactum erogatur: si re-

dit aliquid, lucrum’est nongredit, damnant- non test.

Ego illud. deb, .u1t damer”; mime beneficia in,kal,enda1?io

seribit, nec, avarus exactor, ad’v’hora’m etdiem appel-

’ lat.- Nunquam illarvir bunus.COgitat, nis’i adinonitus a

reddente a-lïioquiir in formam’crediti transeunt. Turpis

fceneratio’ est, beneficiuni eXpensum ferre. Qualiscumquc

priorum eventus est, persevera in alios conferre; melius

apud "ingra.tos”jacebuiit, quos au: putter, autcCCa’sio ,

aut imitatio al’iquando gratos poterit efficere- Ne (335531

iveris z opus tuum perage , et partes boni viri exsequere.

A’lium re , alium fide , alium gratia ,’ aliumconsilio, alium

præceptis salubribus adjuva.

III. Officiel etiam feræ sentiunt : nec (illum tam im-

mansu’etum. animal: est, quod noueur-ta mitiger, et in;

.amorem sui verrat. Leouum’oraa magistris rimpune tra-

etantur :ielephan’torum feritatem, usque in. servile.obse-,

quittai demeretur cibus. Adeo ctiam quae extra intellea,
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coup (fusil, la ’pensëeiidu’second vers" est fortbelle :77 un". V

seul bienfait, s’il est bien placé, console de. la perte de

cent autres. N’est-il pas cependant plus vrai, plus con- A
ferme au nobleesprit de la, bienfaisance,,de dire qu’elle
doit s’exercer, même’san’s espoir Ïde bien’tomber une

seulefoî’s? Il "seitans qu’il faillé perdre" oient bienfaits;

aucun n’est perdu i la perte supp0se uniespoir’ de gain,

et la bienfaisanrene tient pas de livres a partie double;
elle n’aide cOmpte Ouvert quelpour la dépense; tant ce

qui lui rentre est en, pur gain ir- que rien ne lui rentre,
il n’y a point de perte-On donne pour le plaisir de
donner, sans tenir note de: ses bienfaits pour ’les’réclaàr

mer à jour et’à beure fixes, comme un, avide créancier.
L’homme de bien nepense jamais aux services qu’il a

rendus, si la reconnaiSSance de l’oblige ne les lui rap»,
pelle z un service, autrement, a l’air d’un prêt.’C’est’une

usure honteu’Se’, que de porter un bienfait en lignche

comptegQuelv que” soit le sort d’un premier service, cou-

tinuons à en rendre de nouveaux zic’est un fonds qu’il

vaut mieux laisser dormir aux mains des ingrats qu’aux
nôtres; du moins’chez eux la honte, l’occasion, l’exemple,

peuvent un jour réveiller la reconnaissance. Ne vous ra;
lentissez pas, faites votre devoir’juskqu’au bout, rem-’-

plissez votre tâche d’homme de bien, obligez de votre

bourse, de votre crédit, de votre pouvoir, de votre ex?
périence , de’vos avis. ’ l y

III; Les bêtes elles-mêmes sont sensibles aux bons
traitemens; et iln’est point d’animal si farouche qui, à,

force de soins, ne s’apprivoise et ne devienne susceptible
d’attachement. Le lion laisse manier impunémenti’sa

gueule par son maître; et la reconnaissance pOur la main
qui le nourrit soumet la fierté de l’éléphant Là l’obéist
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ctuni at’qu’eæstiinationem beneficii suu tiposita , assiduitas:

tellien méritipertinacis evincit. Ingratus est adve’rsus

unum’bene’ficiumi?’ ljadversns alteruml linon lerit ; duorum.

oblitus e’sti’tertium etiameorum quæ exciderunt, memo-,

, riainreducet. ËIs’. perdit beneficia , qui ’cito se perdidiss-e.

i licredit.’Atqui instat, et nueratprioraisequentibus, étiam’

rex dure A et imineinori ’pectorepgratiam e’xtuntlitfÂNon

l audeb’it adversusr multa oculosrattollere; quôcumque’se-
.QODVeËtÎîylmemoî’îam 593.11.11 filaires; ibiftèilviâsàtâî benne-V

aficiis, illum cinge. , V .7 i i il ’
t Quorum quæ ivis, quævïe:.proprietas sit, Ldicani, si

fille ,V quæ lard rem ’Lnon* pertinent, transilire fmilii

permiseri’s , quare tres quare sororessintpetï

quare manibus implexis, quare virât
giries , ’ sblutaque” ac”;pèllu*cida veste: Atti’ quidam vidait

volant unau) esse, quæ V (let ,îbeneficium :palte’ram,’ quæ’

accipiatzvtertiam, niquæhreddat. Alii trialbeneficioriim.

genera ,ï premerentium c, reddentium , simulet accipien-

tiuinïreddentiuinquei iutrumlibet” istis judicative

rin), quid ista nos juvart scientia? ille consertis
manibus in- sevredeuntium chorusi’VOb boc, quia ordo

beneficii per manusitranseuntis’ nihilominns ad: dantem

revertitur, ettotius speciemÎîper’ditg,’ si linter;

ruptu’syr’est»: pulcherrirnus, si’icohæsitf’et’vices .servat..

Ideo ridentes.: estlaliquartamen majorisy dignatio,’siCut-;
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t sauce la plus servile. Tant la persévérance et la continuité

des soins ont depouvoir , même sur. ces êtres incapables
de comprendre et d’apprécier un bienfaitleL’ingralitnde

de cet homme a tenu bon contre un premierservicey
elle ne tiendra pas contre uns econdV: a-t-elle’résisle’ aux

deuxupr’em’iers-PÇ un troisième lui rappellera le souvenir

des deux autres. On ne perd un bienfait que pour en dés-
espérer trop tôt. :Persévérez ,lrendez service sur service,

et vous arracherez la reconnaissance au cœur leiplus
dur et le plus insensible Devant tant (le bienfaisance,
l’ingrat n’osera lever les yeux z de quelque côté qu’il se

tourne pour échapper à ses souvenirs, qu’il veus re-
trouvey’qu’il soitcornme assiégélde vos bienfaits. *

vMaintenaÏnt, avant de m’étendrerzsur le caractère de la

bienfaisance et sur son, pouvoir, je vous demanderaila
permission de me borner réfuter enrpassànt plusieurs
questions étrangères au fond du sujet : pourquoi les
Grâces sont-elles au nombrede trois? pourquoi, sent-
ellessœursîpourquoi les figure-non lesvmains entrela-
cées , l’air riant,ijeunes, vierges , sans ceinture ,5 et vêtues

de robes transparentes? Selon les uns, elles repréSentent
la bienfaisance dans ses trois mœurs, celui quiÎdonnc,
celuiqui reçoit, celui qui rend; selon d’autres ,A sous ses

trois, facesyle bienfait, la-dette etla :rec0nnaissance.
Quelle que soit, du reste , l’explication que ij’ad’opte, peu

importe cette vaine éruditionÇLeUrs mains entrelacées,

et ce greupie qui;se replieIsur’lui-même, signifient, dit-
.ona que la chaîne du, bienfait , «en passant de main;en main,

revient. toujours au bienfaiteur, entièrement détruite si i
tune f015 elle s’arrete, mais dans tout son prix et dans
toute sab’eau’téysi les anneaux lse’èu’iîvent et se succèdent

sans interruption; Elles ont le visage. riant, parce que
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promerentiuin. Vultus hilares sont, .quales soient esse

qui dant, vel accipiunt beneficia. Juvenes : quia non de-v

a bet. beneficiorum memoria senescere. Virgines :quia in-

corrupta surit, et sincera, et omnibus sancta , in quibus

nihil esse alligati decet, nec adscripti; solutis itaque
tunicis rutuntur z pellucidis’autem, quia beneficia con-

spici volant.

Sit aliquis usque eo Græcis emancipatus ,iut hæc di-

cal Inecessaria : nemo tamen erit , qui etiam illud ad rem

judicet pertinere, quæ nomina illisHesiodus imposue-

rit. Aglaian maximam natu appellavit, mediam Euphra-

synen, tertiam Thalian. Horum nominum interpréta-

tionein, et prout cuique visum est, deflectit, et ad
rationem aliquam conatur perd-ucere’: quum Hesiodus

puellis suis, quad Voluiti, nomen imposuerit. haque

Hornerus uni mutavit , Pasitbean aippellavit, et in ma-

.trimonium produxit , ut scias illas vestales non esse. In-

’veniam alium poetnam , apud quem præcingantur et spissis

auro plirygianis vprodeant. Ergo et Melrcurius una Stat ’:

nou- quia beneficia ratio cemmendat-yel oratioi, sed quia

pictori ira vi’suvm est. Chrysippus quoque, penes quem

subtile illud acumen est, et in imam penetrans verita--

. ’tem ,Iqui rei agendai causa loquitùr, et verbis non ultra,

quam ad intellectum satis est , utitur,itotulm libruni suum.

bis ineptiis replet: ita ut de ratione dandi, accipiendi,
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une est" la physiciiômie et; bienfaiteur: arde l’oblige Le " a

sourire, de l7aînée apquelquë chosekdelplusnoble, empirie

celui du bienfaiteur lui-pâme. Elles sont jeunes,palrëei
qué 1.2 mémoire des bienfaits. liardoit" pàS.vkiéi!’lir3’ rierges, ;

«parce qu’ils sent «purs, tacheget sacrés pourim-ut
le ”monde’.; si leurs ceintures; sont détachées; " c’estîqnè ’

tout, dans les bienfaits,,doitêtre libre et sans coniçainEe;

A bienfait-s ne redoutentitpas’leugrand jouira il A A » a v
:S’ily’ ardes gens assez en tiehësdesïGrecs pour soutenir

l’utilité de ces (jeuxÎ d’esprit, , n’en demeurera-l pas, j’esè

pèrerqui’ïpoù’sgeat, tangueraient ,jujsqq’àfvoip adorna;

portancedanslesnoms qu’Hésiodea’dnnnésÎ’auxGrâces- V

Illvtappelle la; première Aglaé, la "seconde Euphrosyne,hét: Ê-ï

AlantroisièmelThalie. Chacun , sans, doute , "est-libre idginàï’t

terpréter ççsmmyset’ de lesqtorturterfà sa gui’sepour en]

tirer un sens raisonnable; mais le nomvqu’HésiQdeÏ’leurw x
prête n’en est pas moitis tisanera "de fàn’tàîëieïAîùssliifiôë, T ’

mère’ners’estailpas’ fait :sCrupule d’en changer et: A ,
d’appeler l’unede’s Grâces Pasitbeaï, en lui donnant’inêinei - 1

un époux, ce qui prouve qu’elles ne sont pas ve’stales’.”j v ,

’Untkautrepoète leur donne: des ceintures etrleshabille de», " V
robesip’hrygiennes ébtargëes d’une épaisse broderie d’erâiil

gy amérine lin. tableau qui représente Mercure avec elles; 7V 1’ ’ ’

v tricennale! faïsôll 40111, vl’éIQduénCeiÏriélëtè le Prix du bien- V

lirait»; chiais’tel’v ’étër’leweàpricei du palifie; Cbrysipp’er

lliiLniêrn’e,isi remarquable: par ’Cetteïfinesse :Àd’espr’i’t qui

, pénètre au; fond des choses, Aet ,và droitiau but, sans,
alperdrelpvlus de parolesqu’il n’en faut pour. se faire,.com-g**-F’

prendre; Chrysippe remplitsou ouvragede 69.qu niaise- .
iriesgiftandis qu’une ditp’reque rienvsurtla manièreïde I

îrépandre, de recevoir; et ide rendre-les bienfaits. Ces -

sillé tissu dal-Jeux robe est,’transpar;ent;. :e’esïtïque les W
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r reddendique beneficii,pancariadmodumf dicat z nec, bis»
ï fabulas, sed phage fabulis insérât, Nanr prester istaiquæ

la Hecaton transcribit, tresÇbrysippus Gratias ait doris et

Eurynomes’, jfilias esserzv’ ætate (autem minores quam Ho-

rasï, nielliuscula’faeiei, et ideo Yeneri: datas galates;

(Matte :quoque 96men adârein jLidicaïtipertiîiie-ije.

A numen enimivdictam ,1] quia latepatentisïinatrirnonii: ,

beneficiastdividere :Vtanquam inatri filias V soleat Lno-
.témen impêni impose rem flémieâlfèëdïàlitâ ÎQiiêîâàèlè

n mandatoitmeta-oriærlcèèo audace (255’th ’4èiui;

gnome!) non i poteast reddere, ,lIÛPOQth ç rit’a proqetæ

inonïputant’ad rein peiîiinere’, verum’dicerefied’aut inef-

besisitatelicoacti , dut ï 326cm1
a moitiqùddihellèfàçit , ad tersant. nec; au; fralâsïi, est,

» si alii-id quid » inti-çcensum .detulerunt : proxiinns. enim

peseta suum ferre. iiornen’jiube"tl; me itaesse,
engainais dé qua-.quwaxae a.gièùrl;.;apiiaaés,i6-

I-dV-uin.ChàriS»els:it,l epudvlïomei’iimïMusar r « Ï

1V; sed netfà’cià’in ,- quad vreprelienda ,1 omnia’ isia ,5 (pas

quam; a nos tuere ,7 quiszmibi’ quoi]
Çbrysippnni’i emmena:- eoe’ger’imï, magnum mahatma

4 vihara; seditam’en Græeuni,’yeuijus cacumenîvgimisiehué

V’retunditur: ,A et il], se; Sæpe’replicatur. tenait; quum agere

galiquidlvkivdetilrfiplingit,nOn LperfOrat; Hoc vero "qu-bd
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fables-semblent faire le fandfdè sourisujet", au» lieu d’enêitrei i

l’accessoire. Car, enchérissant sûr ces détails rapportés’parî 7;, r t H

Hécaton, il ajoute quelles’Grâfces sont filles-devïupiter ,, il ’

etd’Eurynome,fplusjeunes quelles. Heures, mais il
jolies , ce qui les a fait donner pour compagnest
Il attache ansassegraaâe"ipipartaagexaudealeur
mère. Un; l’appelle, V dit-il, Eurynonie, parce les
bienfaits Se répandent ainsi que les nombreux ’enfans a

j d’une mêmefamille 1; comme si-le’nom pouvait, remonter ’ ’ " * et 5

des filles à la Arrière , ou comme silles poètes étaient. bien

scrupuleux sûril’eXactitude des noms. Semblables aces la

esClaiies chargés de": nous dire les "hème I
qui, à défautde mémoire,3payant d’effronterie, lesina
une? quantifia 129,165 ,éavent:Paè,.l’es thètes me sema ri ’

barrassentig’uère d’altérer: théurge: pour peu la P
mesure les y contraigne,ou que la beauté du inot’klevsyséà
chiisme appelantes "chôses’du’noquui vaileîiniçux à

lepPïiÎerSJ’i etironînezpeutkpas. leur en vouloir de mettre

oùVÇahîjinoten Circulation; le; premier poète] qui
Suivra ne se feraïpas faute d’en créer un autre. En fiou-
lez-relis uneçpreuve? avoyez rLIÏlkialie,*dpnt ou parle étant :
clairezHésiodec’est une»Grâce,4c’estnne»zMuse chez Ho- -

niet-lié; il i il Il I il il HIV. Mais page fig pas tomber dans le défaut qüé je
a reprends, laissons.lardesfdétails1.si’*étrangers au. Sujet,

qu’il-s ne s’y rattachent pas même comlneî accessoires...

Veuillez seuleuient prendre-inia défense, si l’on me
reproche d’avoir-refuis à isallplac’ei ’Chrjrsip’pe hammef

assurément d’un",esprit’îstipérieur, mais, descetæesprit a

tout grec qui se, fausse: letivs’érnousse .savlntrop graaide A

finesse; plus superficiel que profond alors même
semble pénétrer dans les-entrailles duïsujetfïif quoi,

1v. V . i V a A1
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V acumen est? Dexbè’t’ièficii’s iâièeadùm est, et ëordinààida

Ï niquée magnas: ébaubies] liu’mànam alligatzdanda

2iipi’tiæ, ne sub specie benignitatisyinconsulta facilitas

plateau; ne libèraiimieina, quam nec ducasse biscuiter, nec

obseriia’tio restringat, duni teuf
i iperaîthàdocen’disuntlibeuter accipere, libenter reddere,

’ètëtfiàgnnfii iiïpsis caramba propanerèc,lîeo’s (militas obli-

V ëau gîtai ,’re?àiiitabqùe hôüiiahîùm’aeïqùàrè , seà rincerez

referre giatiani débet, ’nunqu’am ’consequitur,

nisi ’præcessitgfhi idocèndi Esurit nihil imputatre’: v’illi

arama Virgile ïhoaegt-issimam" Contentionem , bénéfi-

bénéficia- vincendi:,*ksic nos adh’ortaturClnîysipp.us,,

ut, idica’t nvereridmn Pesse, ne, quia ïGharit-esïïéloiris îfiïli-a’e

gum marna se "grate. gérerèfàa’ciilègilim (si: , et îtâîm. biel-

puellis. injuria. Tu meiîaliquid corum daces, "per
quai: beneficentior, ïgratiorque [adversus bene îmerentes

fia’m ,f par que 651i gantium, ’5biiga’tîox;iimque ammi ber-

Atent,’ ut qui .præstiterint , obliviscantur; rpertinax- situie-

moria debentium; Isfæ vèroihepliæ:poaetisreliuquantur,
(jaïnismes guéeras :prôp’ôsîtam-est, araucan fabu-

L bectera qui ingenia samare, et in imbus
l i thimanis retinere,t*1niernoriam officiorum inge’rere’ animis

une; sériioaïloqîiaii’tîar’; ’étiniia’gni’s tvîiibus àgani r: nisi

forte existimasifiïlevi ac fabulosôflsermone, et anilibus

s
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bon enfin toutes. ces subtilités? C’est de la bienfaisance
qu’il s’agit, et des règles d’une vertu qui forme le lien le

plus puissant de la société humaine : ce sont desiprinci-
pes de conduite qu’il faut donner à l’homme , pour que,
sous les dehors dela générosité, il ne se laisse- ras séduire

à une facilité imprudente; pour que notre bienfaisance,
dont nous ne devons être ni avares ni prodigues, ne soit
pas restreinte par des précautions qui n’ont pour but
que de la régler. Il faut nous apprendreà recevoir
comme à donner debon cœur, ânons piquer d’une noble

émulation pour parvenir, je ne dis pas à égaler nos
bienfaiteurs, mais à les surpasser de fait et d’intention;
car, en matière de vneconiiiaissance, on doit passer le but
pour l’atteindre : il faut apprendre aux bienfaiteurs à
ne jamais se croire en avance, aux obligés à se croire
toujours en arrière. Or, savez-vous comment s’y prend

Chrysippe, pour nous encourager à ce noble combat
de bien,faisance?:Comme les Grâces sont filles de Jupiter,
nous dit-il, l’ingratitude est presque un sacrilège, un
outrage fait à ces vierges divines. Eh! enseignez-moi plu-
tôt quelque moyen de doubler mes bienfaits et ma re-
connaissance, d’établir entre él’obligéet le bienfaiteur

une rivalité, qui pousse l’lin àioublier le bien qu’ila fait,

l’autre a se souvenir sans cesse du bien qu’il a reçu.

Abandonnez ces futilités aux poètes , dont le seul but est
de charmer les oreilles», et de nous amuser des fables
qu’ils inventent. Mais ;ceuxtqui se proposent de guérir
les esprits, de fixer la bonne foi sur lalterre, et d’in-
culquer la reconnaissance au coeurde l’homme , ceux-là
doivent parler sérieusement, et se mettre franchement à
l’œuvre; à moins de eroireque des propos frivoles, des

fables, des contes (le vieille femme soient ,suffisans pour

2.
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argumentis, prohiberi passe rem’ perniciosissimam, beu

neficiorum novas tabulas. i
V. Sed-quemadmodum supervacua transcurram, ita.

. exponam nécesseiest , hoc primum nobis esse discendum,

quid accepta beneficio debeamus. Debere enim’dicit se

alius pecuniam quam accepit, alius consulatum, alius

sacerdotium,alius provinciam. Ista autein surit meri-

torum signa, non merita; Non potest beneficium manu

tangi :1 res anima geritur. Multum. interest inter. mate-

riam beneficii, et beneficium; -itaque nec aurum, nec

argentan], nec quidquam corum quæ ’a’proximis acci-

piuntur , lieneficium est, sed ipsa tribuentis voluntas;

imperiti autem id ,: quad oculis incurrit, et quad tra-

ditur possideturqüe, saluai notant : contra, illud quad

in. re carum nique pretiosum est, parvi pendunt. Hæc

quæ tenemus, quæ adspicimus ,1 in quibus cupiditas

nostra bæret, caduca sunt; auferre ea nabis et-fortuna,

et injuria potest: beneficium vero, etiam amisso eo quad

datu’m est, durait. Est enim recte. factum, quod’ irritum

nulla vis efficit. Amicuma piratis redemi 2. h’uncalius

hostis excepit, et in carcerenr condidit; nonbeneficium ,

sed usum beneficii’mei sustulit. Ex naufragio alicui

iraptos ,t1 vel ex incendia liberos reddidi rhos Ivel morbus”,

vel aliquaffortuita injuria eripuit :-manet etiam sine illis,

quad in illis datum est. Omnia itaque, quæ falsum be-
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arrêter l’ingratitudefla plus odieuse, de toutes ’lesïban: ’ * ’

qilflÎ.°uiÊSfî a . : p.17; Î; 1-: il A
V. Après m’être contenté, comme je l’ai dit, d’effleuj

terrassait ’èssqneasiibrisfirèiaînesse-tant:enteraen . .. .
matière,’ et, avant tout , ’V’appre’ridre à ’cannaître’ïtïùelles

obligations un r bienfaitfnousîimposer Cliaeunîsefcroit me: ’
(lavable de. Ce qù’ilfa reçût: l’un dïùnèstimms d’argents

l’autrejdu’ consulat, celui-ei’diiçs’acerdoce, cetautre d’un

gouVerner’nent. Mais ce bassethadalesSignesuriexié; a
rieurs du’bien’fait, etlkiiontle’ibieiifait mnémé car le.
bienfait n’est PQÎDÏP 911.075.6.7 pa’lpablefl’âme ’s’éulcfpeut’ïle ’

saisir.’Enti:e un: service et l’objet "kifait latrinatiè’re’,
ladifférenœest girande’ïf’ceïn’est’ni rai, attagène ni J

irien dace peut se recevoir Je ressema, mais la
volonté; seu’lgeidurl bienfaiteurs Pour le vulgaire, f ce qui
saute aux yeux, ce qui se donne et’ïse recuit,” voilà sauf
liementfce quille.frappeyquantà ceï qui fait; le véritable z v

prix ret’lavaleurdupbienfait,îil en tientïfort pende; .
compte. Mais ces JobjetsrqueÏnos mainsisaisissent,’asur
lesquels s’arrêtent nos yeux, s’attachentgnos désirs, ne

scinque des objets périssables ;la fortune et l’injustice
peuvent nans les’enleverzipour le bienfait, mêmeaprès
la pertevde l’alù’chose’doiinée ilïj’subsiSte’enliai-efC’est

une; bonne action qu’aucune, puissance ne, peutzan’éantir;

J’avais rijaclieté Lmonaami des malins. des pirates; un, autre

ennemileprend et le.,iett’ei’e1i prisant ce n’est pas mon
bienfait’tqui luiest ravi , c’est’laï’jouissance de’inonïbienà

fait. J’ai rendu là. un père ses ’enfanssauvés de l’incendie.

ou dulnaufrage; ,qu’une’maladie ou toutautretaccident

vienne ales lui enlever ensuite, léservicerendu en leur"
paissonné’n’enexistè pas moins, même après euXJCe qué,

nous décorons si légèrement: du nem de bienfait,ln’éstl



                                                                     

i un g DE narrerions, La); a
ueficiiqnom’en usurpant, ministeria sunt, per quæ se

volantas arnica explicat. Hoc quoquein aliis rebus aveulit,

sit species rei, aliubi ipsa res. Imperator aliquein
torquibus,;murali,;et civica donat: quid habet par se
cargua pretiosum 9’ quid’praètex’tæqüid fasces? quid tri-r

abuna] escortas? nihil haram lionceau, sed ilIOnpriS.

insigne, SlCVV’IIOII est beneficium id, quadsub oculos ve-

nit, sed beneficii vestigium.et nota.
” VI. (lamanage ibèhsfieiuvm? niellerois amie tribuens

sàuâiuni ,. casaque mais; in (in? faèïi puma,

et spontesuaparata. Itaque non quid fiat, aut quid de-
tur, refert, sed qua mentait qui-a benefiCium mon in eo quad

si agi arrangeasse, ne ipso dàniisïaut ramenas

[animai Magnum autan] esse inter iSta discrimen, ivel

hoc intelligas-lieet, quod-benefiC-iurn utiquebônum est:

idiaute’m Îqu’odfi’t, alii: datur, nec bannit], nec malium,

es’t.’aÀnimus est, Aqui’parva extollit, so*rdida illuStrat ,

rinagnarr et in pretiohabita dehonestat-z ipsa, quærappe-

tuntur, mantram nfaturam h’abent, nec bani, nec mais;

feint, que me rectos imputai, à quo ferma dam

rebus. Non, est ergo beneficium ipsum, quad numeraÂ

turgmaut.tràditurtasieutnec in Victitmis quidam, licet
épilassentrâûïfiùëjïêèèfàigèàathands:

sied Ases! thalles relie-manant
se sa; ail valu ne anamnien Itaque’boni

w ne w 5: :,?;ÎÏ.’Ë;.E gmalis gressins ansa



                                                                     

pas. vanneurs; LIY; 1.. a sa
qu’un moyendebienfa’isance.EsECÇ (leurlàjleseulexegpie. in ’ ’ " i

ou la représentation de la chose soit indépendantehdela
chose elle-même? Un général distribuedes colliersy,r’des r

couronnes murales ou civiques; qu’a donc défisigpréCieux

en-soicune «couronne, microbe prétexte,ides’faisœaux,
un. tribunal", un char? îlien de tout" sela’n’sât’l’hënesa.

mais bien le signe convenu de l’honneur, même aussi,
ce quiwfra’ppe les; yeux n’est "pas le bienfaitïlui’vméui

n’en est que la représentation et "llimage; "7 P 3

. YLQŒÇÇ casaniersbisirfaitïç’eëtiias attisaient; Il
de bienveillance , ’ trouvant son plaisir’d’ans Celui, qu’elle

procure, essentiellement volontaire et spontanée.*Àinsi,
’ce n’est’pas l’actiou même ou le don’qu’il; faut considé-L-

118F, mais. l’intention ï parle bienfaitpeflcensiste mais t l

damnations ses dei-9.5.16 dém même; il est mamies]: A
dans la d’isPositio’n d’esprit de leur auteurt’Et pour sen;

tir toute la vérité de’cetteudistinctiOn ,tremarquez’qiiëÎIièÎ

bienfait est toujours un bien, tandis que la choseîlfaîtefl
ou donnée; n’est fui-un bien ai sa mal- (l’est listeras!!!

qui relève le prix des plus petites choses , qui ennoblit
les plus viles, qui avilit les plus précieuses et’
estimées; mais ces objets que convoitent nos défirsg’he

sont. en surmé-mes ni bons, aimerais; il.s masquasse ’
sans cette impulsion première qui modifie mais chase-
Cet argent qui se compte, ou ce présent qui se donne,
ne constituent pasplus le bienfait, que la beauté des
victimas, au. les ëîÎQhÇSï emmena qui les aberrent; ne

constituent le respect de la divinité .: cezqzui l’honore,
c’est la piété du sacrificateur, c’est la dréiture’de’son.

âme. Pour adorer les dieux, l’honnête liainméin’èiiibeê

soin que d’un pende farine, ou d’un gâteaugrossier;

En, *



                                                                     

a;   ’    mammas, un; V
Îeffggiuntzimpiefaîerny,quinaudsL aras sanguine mulio

Reméllnfaflierintrdi V V V L y V
i  VII. Vrbènefi’c’ia’lîiyn fébklîzsràdnoïn vipslav bénefàçîendi

7  Lvo1nnta1îeA considèrent; eo  majofa  essent , duo -majora

:SlÀIht(,’q1ulîVBjàCC’ÎPÎvÎÎlùÎS. Id mitan falsùth est; nonnuhquam

Hima’gishds ôblïggtïàui déditiparf’v’a mag’fiifice : qui. regain

y Vaéqùailii’opés’àfiîùibçzqfii Lexiguuwxfitniimitg, sed libehîer:

qui paupçrtàfis sué OBIÎJthJsrçst , dum péan Èéspicit: qui

y non ,xîolljntatem tantiumrîquapdihabuit à Sed; cupidiftà’tèrm :

 :accipèrg se beneficium, qùum datât; qu i
  dedif fifiquam; rèéepvturug; îtàrxiq’gafii V min l. dédis;

k Set; quijÇCàSiÔûéHi , Lqùàlprqdkesâetk; etféccrupàvjiîtjetv quas-

sivlit; ,   à’cl s’pîèéie
VmagjnàüviIdezaljniur;  dàritÎ juif ieitorguenfur; ardt é);-

" cidu’n’t’, n’iùlt’bqukerïg’rpàvius venitçquod faciîi ; quam’quod

pleha manudàlùè: exigùmù quôd in me Commit,

sed ampÎîusîhon pôtùitgA’tlhic quoddedit ,Lmagntlllm  est:

’ sed dùbitavit,;’èed distulit’,.se d quumdaret,’ gemfiitlgsèà

A; shfiàh’e dédit, ged et plvacefie ’ei , vcùi prée?

stabàt, 1i,qlgit’;v àmeitiQfii. dèàîf, 13311 mihi;  ’ ’ j

YIÎIQSocrati quint; malta multi pro suis quièqde fa-

  énitâtibfisbffefrenjt, Æsclfinès pauperjàud’itor”, «VANihil,

ihquwittdignunkrtle, quoddare tibi pdâsim; invken’io,’ et

hoc und mode? pauperem me esse sentio. haque dona



                                                                     

ADESËBIENFÂIngflLIÎ. il l 25
n (plateau méchant; Reflets-ile Sangrfienrtîil’îarbose les

autels ne lelauzerqnjtrpas1 de sbnrimpiét’éi   e ,  x V
J VII. Si le bienfeit leçonsisltài’t’ dans la ïChOse’elle-même ,» j

ef’noh danse solo’nEéI-Ïdùzh’iéùfâiteùf,lejprix’durbienfâit l

serait en raison du»: prix de l’abj-et damé; lVll’aliAs’,à bien
193;; de là5AjalneisïpepjtiêtrerhôùvsfhÎavôns plus a’bls-li’ga.’

tioùsfiquià celai qui donne pealïmàis Îgenélîèusemenl;

Vqùijlpàuvre de, fertune, mais riche d’intention, s’il 13e
’ieeùdquÀ’une’rlégev’.servîçe,îlefrenddeb-on ççeuig’oublïîarhtj ’

son état peut ne songerlq’u’aru’nôtre; pelu quillàbieàfai’j

sauce n’est pas seulementmuridésir,’finaislîùne passion; ï  A il

qui se regairde comme ’l’yôblïigéçgqpàndLîl’4l-Îest le ÎÏ’bieVnÂÏ” ’

’fail’teùr g goï lldorfiîne gémine giletait-sûfi de rentrer dans

ses avances , et; rentre seôuime’s’il’ n’avait rien avancer;

qui, peu gentent’ïrdk’rêtre l’utile ;quànd’ lÎd’çcasion se pré.

septe ,fla cherchejmême et la prévient; Un bienfaits, au
coritïàife, lions àsthëlllblér; je le répètegl’qùelle’que soit

sà iraleur apparente où réelle; dèsj’qu’ilnbùsïfauteomme

l’atïtachelf ; delforeefyo-u qu’on le laisse jamber patinée

garde. Peu; eg, rehausser le prix, il faut jasper de bon”
cœurs-plutôt que prodiguer à pleines mains.- L’un a fait
peù fictif 56113 ;’5maiè ilçn’a ’ faire dàv’amage; l’autre

a denné’heeuemlp,.màisepi’ès’màifite hésitatien et maillai

délai, ayec,ui[1.îsoupif de fengË?f avecrfa’luité, en faisaùt

parade; de son service, sans songer àêtïre agréable làlee-v
lei qu’il.obligeaitw à Gestes-a. salifié ,eljfin ’,V qu’il a (leude;

l et nonpasàmei; ’r ’ l "-1 "e l e
VII.w Sovcrate recevait de no’mbreuxvprésens de sesdisê

Ciples; chacun lui donnait selon sa foftune : quand filint L
le tenni- d’Esehiue, jqui était fiauvre, «Je n’ai Ijiefià 1

vous offrirL lui dit-il, qui soit dig-ne devons, et c’est
cela seulement quilmek fait sentir me pauvreté. La seule



                                                                     

se DE BENEFICIIS, :1351;
tibi quod unum habeo, Me ipsum. Hue munus rogo qua--

lecrumque est, boni consulas; cogitesque elles, l quum

multum tibi Ldatjent,.plu.s sibi reliquislse, p; Gui Socrates ç.

« Quidni tu, inq’uît; mihi magnummunus dederis , pisi-

forte parvoï te (estimes? Habébo haque Curæ, ut te me;
liorem tibivr’eddarn quam haecep’i.’ a rViçitiÆgchifie’s hoc

munere Alcibiadis pareur djyitiis euuuum, et omuexu

V juv’en mn op ulentorrunlr munifice’utiam.  
e IXÇVides quouiodo animus iuueniat liberalirtatis’nm;

i teriam, etiulnïinter’ engustlus? Videlèurf :lnllwlrlî diulsse 2

Nihil egisrti,.fortzuna ,quord’me peuperemïesse voluisgi;

’expediain nlihilomijnus’ :vil’o :» et”
quvia’detuo non possum ,*de meoldàbo. gque estAç-luod

ekistimes, illum vilenu sibi fuisse, qui pfetium se sui
fait : angenaosu’sj adbleg’cens mais”, quémandan-

sucratem sibi daret..... Non quanti quæque sint, sed a
quali dentue, pefspicieudumqnf Galliçlus nou- diilfvfiçjleml

’ » aditum præbetzi-lmnod-ica. cupientibusî: spesqueirmprolaas,

nihil re adjutrulryusü», verbisrfoveht. At’pejor, opinor, qui

lingua asper, vultu gravis, cum Vinvidia’ fortunam suum

ekplicavit..." Colunt enim, detestanturque felic.emî,’.,

e si potuerint, eadem ïfaeturivodere -facientem.;.... Conju-

gi’busalienis, neo olàul’qrukîdem, sed apefte’ludliïbrio ha-

Asuàsîaliis pet-misererRustiÇusë inunbkalnus’, au mali

maris ,ïet iman mammas , Abomiuanda v nandina est , si,



                                                                     

A DES BIENFAITS,.LIV. 1. 27
chose que je puisse vous. donner, et qui soitàmoi ,"c’est
ma personne. Ce présent, tel qu’il est, veuillez ne pas le
dédaigner, et penser que si les autres vous ont donné
beaucoup, ils ont encore garde’plus pour euxtmêmes. 4-4
Et pourquoi’donc m’aurais-tu donné si’peu, lui répon-

dit socrateyàrmoins que tu ne fasses bien peuÏ (le-casrde
ta personne? C”est’douc à moi d’avoir soin (le te rendre

meilleur que je une t’aiËreçu. a) par ce seul présent Es-
ehinel’emportalet surrAlcibiade, dentllla libéralitééga , il; i

lait les richesses ,’ et sur: la munificence des pluslopnlens

disciples des Socrate. l a r aIX. Vousîv’oyezi’donc comme, au sein même Yin; -« V ï
diligence, lââine "tram encarta matière à libéralité. il me

semble qui-ESCllÎÎie dit à la fortune : a Tu nÎas rien fait en.»

me faisant panure glu ne m’empêcheras pas d’offrir au;

grand homme un présent digne de lui; et si je ne peux ’
lui donner du tien ,i c’est du mien que je’luidonner-ai.»

Et il ne faut pas croire Aqu’ilrs’estirynât bien peu lui-émême,

en Offrant sa propre personne pour As’acqfluitterv’f l’adidit

jeune homme eut l’esprit de gagner sucrate en échange...
Ce n’est poinbla valeur duprél’sent qu’il faut considérer,

mais le mérite de celui quille fait... L’homme adroit
donne libre carrière à des désirsvimmodlérés; il nourrit
de ses promesses des espérances inconséquentes qu’il ne

doit jamais réalismes Cela vaut mieux encore, à ,mon
avis , que de faireav’ee un ton brusque etdes airs ini-
p’ortans un odieux étalage de ses richesses"... V’Carïtout en

courtisant la fortune, on déteste , on ,haitvnsou inso-
leuce , quitte à l’imiter, si le hasard nous met à même
de le faire... Tel affichait la femme d’autrui, sans même
sëïconitehlëeiudlï nïiëeïiiiïriëriie secret’ÇÏqùiaâ vsofiitour ne:

figue derlagzsienne. Il ïnÊygêa; qn’nuughomme îgnossier , sans



                                                                     

nse i " q a u parnassiens; ÏL’iB. * g
quis conjugemrlinïs’ella prostare’ vetuit, et vulgo admis-

i sis inspe’Ctorianrehi undiqueperspicuarn. Si nulla

se insignem [nec aliehæ uxori anima præstat ,
hune matronæahuuiilem; et sordidæ umamis, etiancil-

lariclum nocent.lnde’demcentissimum sponSaliorumigenus,

adulieriùm ’:.A.ertliiu.VCOiisensu viduijcælîblatus une me,

rem duxit, ilisi qui abduxitrïam rapta ’sparkgere,fsparsa

V trapaci awaritia recolligeretcertant; nihilfpeusiliabere;V

paupertatein alienam contemnere,;suani, quam ulluin
Valiùdv récréer? malaxa; bien: oieiuriiîs reliturlïbarq, limbe-

1cilliores ri ac prenie’re;VNaniprovincias. spvoliari,

a et ’nuinmazriumltrihunal, auditaïutrinque licitatione; al-

literijîaddic’i; non miminlzllgiuando que; einerisjyendere

. ’gentiumtjuslest. u

i il X;:Sed ne; iinpetuserehit provocanteiuate-A
v riaf’ltaquesic finniamkusv, neîininostro saccule

.sidat. Hue majores. mais: qulestigsu’ntyhocinosquerimur;

’ hoc posteriinostriquerentnr; eversos esse mores; regnare

nètjuitiàmgïinrdeterius ites thurnanas et vomne fasiilabi.

At stant loco éolien)? istabuntque,»paululum dun-.

taxat ultro,aut citro moira, ut fluctus, guostæstus’ acce-
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usage , de mauvais ton , qu’un mari tyran de sa femme,
qui ,puissevouloirl l’empêchervde se donner en speCtag
de, dans une litière découverte, exposée aux regards
du premiercurieungüicoane i’alffieh’eflàas: arec l
une"courtisan-es;soufie-n’entretient Epasgipublique’rnent fune

femme mariée, passe, aux yeux; du".,heau isexe pour
un liber-tinvrle bas étage, undébauehé crapuleux, un
semeur, ile ,SerYantèsk. Ainsi l’adultère est le [sevré de

fiançailles le * plus décenti- ÎV’eufs" par Consentement itou;

tuel, maris garçonsïnotre, femme n’estîpasicelle que
nous (avons. a épousée ruilais: Canaque sonorisassions jenlerée;

à sou’épouerissiper en prodigalités le fruit-ode nos tau V
pines, ’Cherclier’tlans’ des rapinesnou’velles un aliment à

V danoiivellesprodigalités,,jn’avôir de respect pour-irien; A
mépriser la ,,pauvreté dans :lesr,’autresq,f’et la redouter,

pouh rÎlVQùs comme le plusigrandodes: maux; mettre par-
tokutileïdêsordre par nos dérèglemens,rëcràserle faible;
sons laÀ’vÎOÎeuëe’etfi la crainte*,*V0ilà quelle est notre vie;

Est-si les provinces sont’livrées au pillage, si: des juges Ï’

mercenairessurendent °la’ usticeçauplus offrant; etÏder;
nier eu’Îchérisseur,’fautÂilyis’endétonuerâ’ leclroit des gens,

ne permet-ilpfp’aïsde (louassent ’derlÎàrg’ent iceïqui s’aé-

chèlelàprixpd’argent i (4 i ’ ’ ’ î’ » Q r. "’ .

A Mais l’indignation Ï provoqu éeï par; le i sujet ; nous

emportetrop loin i:.a;lrê’t61j;.*-squs, et ne rejetons pas sur
notre: si’èélé seul la responsabilité de désordres.
a long-temps que VIIOS’aDÇ’ÊÏVFÇS’SÊÊDÀ’ plaignirentjpoLIrL-la-

première * fois ’; nons,’ none-en: gplaiguo.ns;fïn quinine: eux,-

et nos enfeuss’en plaindront leur-coteur: lesîfihounes
moeurs sont détruites; c’est le vice quiprèg’ne; enjamba Il

jour la vertudevient’plus rare,etléiÎgeniËeZliumain-plus! r

’ corrompu. Tout cependant reste au mêméhpoint; et



                                                                     

x30 putasserions, Un. 1. I
dens lougi us exlulit, recedens interio’re litorum ivestigio

tenait. Nuncin adulteria magis quam in alia peccabi-
îtur, abrumpetque frenos pudicitiak: nunc con’ViYioruui

ryigeb-it furon,er fœdissimum patrimoniorum .exÎ’tÂùm ,

chili-na; nunc-cultes corporum mimine et formæ cura,

serferensranirni idefoiunîtatexn :Vnunc in pelulantiani

et audac’iani erumpel: a male dispensata libertas : nunc in

y V undelitætem privatam ac publicain isbitur; hellouumque

. eiiVilium’insanialn , qua oxime sa-nlctumjac sacrum profa-

ueturr Habehitur aliquando ébrietati’honor’, et pluri-

inum merl cepiss.e virtus Nain aexsp’ectant’ 11110451000

"initia ’: sed mobili’a-et inter se fdisseu-tâienüia rtumulët-uantur;

. pelluut’inricem,’ fugantiJrque; Ceterdmidem semper de

iiobïs rif-6119W???debebimusawàlos ces? me. "e105

. fuisse, inVLitus Viadjiciam, et îfutuizos esse; Eruut homi-

Cidae, ’tyranni , fures,’ adultéri, raptores; sacriïlegi, pro-

.(Îlitores: infra istauonmia ingratnsest, inisi quad omnia

isla abiingvrato animoisunt,’ sine quo Vixîullum guiagnum

ifacinuslâatcrev’it. ïHOctu cave; ttaruquam maximum cri-

irien, ne admittas l: Vignosce vtauquan’ileiiissimo, si

surin estr lest-enim uriæ .summa : ’Beneficiuin lper»

,ilidisticsalvu’ui iestætibi ex illec , quodiestioptiuium :zdedisti.

Quemadmodumv autem Curandum à ut in. ces potissimum

benelicia confer-amins, qui [grate responsuri eruntv: ite

V quædam , etiam’si deilliSzrnalesperahitur, -faciemus;,»tri-L
x



                                                                     

DES BIENFAITS, LIV. I. 3x
restera toujours, sans éprouver d’autre alternative de
fluctuation que celle de la vague poussée en avant par
le flux, et ramenée en arrière quand la mer se retire,
Aujourd’hui c’est l’adultère qui est là la mode , et. la dé-

bauche marche le front levé; demain ce sera la fureur
de la gastronomie et de lalbonne chère , gouffre le plus

honteux où puisse s’engloutir le patrimoine : [puis vien-

dra le tour de la toilette et de la parure, dont la re-
cherche décèle la laideur de l’âme; puis l’abus de la

liberté déchaînera l’audace et la licence : la cruauté en-

fin sera chez les particuliers jà l’ordre du jour, comme
dans l’état, et la fureur des guerres civiles profanera
tout "ce qu’il y a de plus saint et de plus sacré. L’ivro-

gnerie’à son tour deviendra un litre de gloire, et laca-
pacité des buveurs sera la mesure du mérite. Carlos vices

ne sont point stationnaires : toujours en mouvement,
toujours en lutte les uns’contre les autres, ils se heur-

tent, ils Se pressent, ils se chassent tour-atour.
la «seule chose qu’on puisse dire toujours de l’homme,
c’est qu’il est méchant, qu’il l’a été, et, je le dis à regret ,

qu’il le sera toujours. Toujours il y aura des meurtriers ,
des tyrans , des’voleu’rs ,des adultères, des ravisseurs , des

sacrilèges, des traîtres-,ïmOnstresplus odieux que l’in-

grat, si toutefois leurs vices ne prenaient leur source
dans l’ingratitude, sans laquelle peut-être aucun grand
crime ne se développe. Fuyez-da donc vous-même, comme

le forfait Île plus honteux; pardonnez-landaus les autres
comme la faute ala plus légère. Tout le tort en effet
qu’elle vous cause, c’est de vous faire perdre votre
bienfait; elle ne peut vous. enlever ce qu’il a de plus
précieux, le mérite d’avoir donné. Mais si nous devons
aæioir soin d’obliger d’abordrc’euxdont la reconnaissance
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buemusque, non solum sijudicabimus ingratos fore, Sed

si sciemus fuisse; tanquam, si filios alicui restituere po-

tero, magne periculo liberatos, sine ullo mec, non
dubitabo. Dignuni etiam impendio sanguinis mei tue-

bor, et in partent Idiscriminis veniam: indignum, si
eripere latronibus potero clamore sublato, salutarem.
vocem homini non’pigebit emittere. A

Sequitur ut’dicamus, quæ beneficia danda sivnt ,

et quemadmodum. Primo demus neCessaria, deinde uti-

lia, deinde jucunda, utique mamma.’Incipieudum est

autem a necessariis;’aliter enimÜad animum’ perveuit,

quad vitam co’ntiuet : aliter, quod exornat , aut instruit".

Forest in eo aliquis fastidiosus esse æstimator , quo facile

caritu-rus est, de quo dicere licet: Recipe , non desidero:

émeu contentus sum. Interim non, redderc tantum libet

I quod acceperis, sed abjicere. Ex bis nocessaria surit,

quædam primum obtinent- locum , sine quibus non pos-

s’umus vivote; q-uæd’ani secundum, sine v’quibus non

(lebemus; terti-um, sine, quibusnolumus. Prima
’hujusanotæ [hostiumîmanibuseripi, et] tyrannies:

irær, et proscriptïioui, etialiis .pericu’lis, ’quæ varia et

rincertaflhumal’uam ivitam Lobsid’ent. Quidquid Ihorum’dis-A

cusserimus , quo majus ac terribilius erit, boc majorem

inilïiiuusfgratiam;4Subityenim .cogitatio ,’ ,quantis sint
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nous est assurée, il est aussi des Services que nous devons

rendre, même sans espoir de retour, n0110bstantvtoute
présomption , que dis-je? toute certitude de faire des in;
grats: Puis-je arracher’les enfans d’un autre à un dan-
ger imminent, sans m’y exposer moi-n1ê1nei’je n’hésite-

rai pas. Mérite-ribote service? au prix même de mon
sang je le sauverai, je partagerai son péril Ne le mé-
r’itth-il pas? s’il ne faut qu’un cri’pour le tirer des mains

des brigands,"refuseraiàje le secours de ma voix qUand
z

elle peut sauver-un homme.
vXI. Il nous reste à examiner maintenant quelle doit

être la nature desbienfaits, etl a manière de donner. Don-
nons d’abordle nécessaire , ensuite l’utile, puis l’agréable.

Donnons surtout quelque chose qui-reste; commençons,
d’abord par le nécessaire. Un service d’où dépend notre

vie nous va plus au cœur que celui qui ne contribue qu’à ’
notreagrémeut ou à notre’bien-êtrc. On peut faire le d’é-

daigneux sur un présent dont liserait facile de se passer
et de dire :Bepre’nez-le, je n’en ai pas besoin; ce que’j’ai

me suffit. Heureuxencore, quandvon se contente de vous
le rendre, sans le rejeterl Les bienfaits de nécessité se
divisent en trois’classes : ceux sans’le’squels’on ne peut

pas, ceux sans lesquels on ne doit pas. ceux sans lesquels
on ne ’veujltpas vivre. Dans lepremière sont les services
qui nous arrachent au glaive de l’ennemi, àjla: vengeance

d’un tyran, à la proscription, tous ces dangers qui
assiègent la vierhulmaine. La grande’ur’alors” ou l’immi-

nence du péril dont nous:so1nmes préservés ne faitvqu’a-

jouter à notre reconnaissance; car l’imagination-se re-
trace toute l’étendue desman); auxquels on échappe,’et

la’erainte passée donne du charme au bienfaitQGardons-
nous cependant d’attendre , pour sauver quelqu’un , que

Iti- r)
». O
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liberati malis: et lenocinium est muneris, antecedens

metus. Nec tainen ideo’ debemus itardius quemquam ser-

varc, quam possumus, ut muneri nostro timor impouat

pondus. Proxima ab his sont sine quibus possumus qui-

dem vivere, sed ut mors potior sil : tanquam libertas ,

et pudicitia, et-niens houa. Post hæc habebimus con-

junctione, ac sanguine, usuque , et consuetudine longa ,

cara z ut liberos, conjuges, penates, ceteraque, quæ
usque eo animus sihi applicuit, ut ab illis, quam a rvita

divelli gi’avius existimet. subsequuntur utilia, quorum

varia et lata materia est. Hic-erit pecunia non super-

fluens, sed ad sanum modum habendi parata : hic erit

honor, et processus ad altiora Iten’dentium; nec enim

utilius quidquam est, quam sibi utilem fieri. Jam ce-

tera ex ahundanti veniunt, delicatos factura. In his se-

qucmur, ut opportunitate grate shit, ut non vulgarisai,

quæque aut pauci habuerint, aut pauci intra banc æta-

tem , aut hoc mode; quæ etiamsi naturaapretiosa non

sunt, tempore aut loco fiant. Videamus quid oblatum

maxime voluptati futurum sit, quid froquenter occur-
suruin habenti; ut ’tolics nobisCtim, quoties (mm illo sita

Utique Cavebiiiius, ne munera supervacua inittamus’: ut

feminæ aut seni arma venatoria, aut rustico libros, aut

studiis-ac litteris dcdito retia. Æque ex contraria circum-

spimemus. ne, dumgrata mittere volumus, suum cuique

. . .
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la crainte du péril rehausse le prix du service. A la se-
coude classe appartiennent ces biens sans lesquels on
peut vivre, mais d’une vie pire cent fois que la mort .: ce
sont la liberté, l’honneur, la vertu. La troisième enfin
comprend tout ce que l’alliance, le sang , l’usage ou l’ha-

bitude nous font aimer, comme nos outans, nos femmes ,
nos foyers , et tous ces objets auxquels notre ’âme s’at-

tache avec une affection qui lui rend leur perte plus dou-
loureuse que celle même de la vie; Je’placeraihensuite
les bienfaits d’utilité, bienfaits d’une espèce aussi variée

qu’étendue. De ce nombre est l’argent, non point prodi-

gué jusqu’au superflu, mais distribué avec sagesse et me-

sure;’de ce nombre sont encore les dignités , et l’ache«

minement aux honneurs : car la première utilité, c’est
l’utilité personnellePuis enfin vientla foule des bienfaits
d’agrément : leur premier mérite doit être leur à propos,

et leur distinction. Il faut que peu de gens aient possédé
ou possèdent ce qu’on donne du moiusà cette époque,

et de la même sorte; si le présent n’est pas précieux par

lui-même, qu’il’emprunte sonvprix’ du lien et des circon-

stances. Chercbcz à donner ce qui doit faire le plus de
plaisir, et frappeusouvcnt la vue du possesseur, pour
que votre souvenir s’offre à lui aussi souvent que l’objet

même. Gardez-VOUS également de tout présent inutile,

comme d’instrumens de chasse pour un vieillard ou
unelfeinme, délivres pour un homme illettré, dejfilcts
pour un amateur de l’étude et des lettres. Craignons
aussi le défaut contraire, et, tout en voulant consulter
l’agrément et la convenance, c’vitOns ce qui peut avoir

l’air d’un reproche, comme l’envoid’une caisse de vins,

à un ivrogne, on de remèdes à un cacochyme. L’injure
3.
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commence et le préSent cesse quandril fait ressortir les
défauts de l’oblige.

XII. Avons-nous le choix des bienfaits? choisissons
(le préférence les plus durables, pour leur ôter, autant
que possible, ce qu’ils ont de mortel. Il y a peu d’hommes

assez reconnaissans pour songer à ce qu’ils ont reçu,
lorsqu’une fois l’objet ne frappe plus leurs regards; et ,
fussiez-vous disposé à l’ingratitude, le souvenir du bien-
fait s’offre à vous en même temps que le présent luia

même, lorsque, placé sous vos yeux, loin de vous
permettre de l’oùblier, il imprime et grave’dans votre"

esprit le nom du bienfaiteur. Ce qui doit surtout nous
engager à choisir des bienfaits durables, c’est qu’il ne

nous appartient pas de les rappeler à l’oblige: l’objet
lui-même doit seul réveiller un souvenir qui s’éteint. Je

donnerai donc plus volontiers del’argenterie que de l’ar-

gent, plus volontiers des statues que (les i’êternens et
autres objets susceptibles: de se détruire par l’usage. La

reconnaissance survit rarement à l’objet donné; plus
souvent elle cesse’avec l’usagerde la Chose. Que mon
bienfait ne périsse donc pas ,vsv’il eSt possible, mais qu’il

subsiste, qu’il reste, qu’il vive, pour ainsi dire, avec
nionami. Il n’y a personne, je pense, assez stupide
pour qu’il soit besoin de lui rappeler qu’on n’envoie pas

des gladiateurs ou des bêtes féroces quand les jeux sont
terminés, ni des: habits d’été pendant l’hiver, ni des ha-

bits d’hiver pendant l’été. Il faut, dans le bienfait, un

bon sens qui ait égard au temps, au lieu, au); personnes;
ce qui est agréable aujourd’hui, est désagréable de-

main. Ne fait-on pas plus de plaisir à quelqu’un en lui
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exquisita sint, a qua: etiam zip-nid. divitem sui locumr fa.-

ciaiit: sicut gregalià; quoque p’oma, etiam post’pau’cos

dies itura in fastidium , délectant , si proveuererymaturius.

Illa quoquenon erunt’sinebonore ,-quæ aut neinofillis

alias dédit, aut n05 ’nulli alii.

i III. Alexandro Macedoni,quuini victor Orientis ani-

.mos’supra bumanajtolleret, Corinthii per legatosmgratu-

. lat.isunt,.et civitatejllum sua ,donaverunt, Quuinrisisset

Alexander, hoc’ offici’i genus, unus ex legati’s : vtçvNulli,

’inq’uit, civitatem unquam dedimus ,7 quam tibi et
’Hérc’u’l’iifiï Liberté; sénat délainai V’liônd’rèin’, lei legatos

invitatione ali’aquealiumanitate prosecutus cogitavit,

non qui sibi civvi-tatein: darent, sed. oui dédissent.

home, gloria; v deditus, nec; natui’am nec myoduin

noverait, Herculis Liberique vestigia sequens, ac ne ibi
quidem resisten’s’, ubi illja défecerant, lad sociu’niliono;

ris sui respeyxita dantibus; tanquaui cœluin”, qu’o’dl mente

vanis’sirna ,oomplectebatur’ateneret, quia HerCuli ’æqua;

batur; Qruidï’euim illi-siniilebabebat ves’anus adolescens,

pro virtute peut fellix temeritas? Hercules’nihil sibi

lVlClt z norbem- terrarum; transivit’,’ non ,concupiseendo,
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donnantce qu’il n’a pas,”p]titat’què "ce qu’il a en shot];

(lance; ce qu’il, cherchedepuis long-tempstsans pouvoir
le trouver, que ce qu’il peut rencontrer à chaque pas?
C’est donc moins la richesse qu’il, faut reohercher, en

fait de présens, que leur rareté, etirce goût délicat qui
leur daube au (prix; "même" aux" yeux: se Ï lîppti’tènbé:

Ainsi ces fruits communs que, peu de jours après nous i
dédaignerons, flattent notre sensualité dans leur pri-
meur. Nos’présensfauront encore quelque ’prix’jlsi’ la" V ri w

personneaà’qui nous les donnons n’en a’jamais reçu de

semblables , ou si’nou’s n’en avons jamais donné (le seins

blabl’èsi’àipers’onneïf i il "i A
XIIIÉDans’Ie temps qi

vainqueur- de l’Orient, élevaitjusqu’au Ciel ses pensées

(l’ambition , les Corinthiens lui envoyèrent ,uneïambas- V ’

iÎAlexandre (le VMaeédoine,’

sade pour le féliciter et’lui offrir le titre de’eitoyen de

Corinthe. Ce singulier hommage sourit-le Conquérant. V A
a Sache, repritalors des députés que ce titréfHer-
culer et toi, vous liavez’seuls obtenu.,»êiElatté d’une

marque d’honneur silpeu prodiguée, Alexandre” s’eni-’ .

pressa d’adinettre les déptitésçà’sa table, vet’les combla

des politesSes ,Î songeant moins à, ceux qui lui donnaient.
ce titre, qu’au’rh’éros qui’l’avait reçu avant lnifEt cet

homme amoureux de. la gljoire,«dont il’vne cônnaissait nij

la nature ,i ni les bornes, marchant sur les traites rd’yHer-
Culé et deBac’chu’s,sans s’arrêter,llà même ou elléslui;

manquaient, détourna ’ses’regards’ de qui lui fui?
.saient» cette offre, pour Devoir que son collègue d’hon- g
neur, comme s’il fût déjà envpossess’ion du cielqu’ainbi- i

émanait sa, vanité , parce qu’on lavait assimilé gléner;

cule; Etyqu’avait-il décommun’ avec Hérc’ulepre jeune

fou, dont2 une heureuse témérité finie-ut Vléjmériteê
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sed vindicando. Quid Vinceret maloruin hostis , bonoruui

vindex, terrarum marisque pacatOr? At hic a puei’itia

latro, gentiumque vastator, tam ihostium pernicies ,

quam amicorum, qui summum bonnin duceret , terrori

esse cunctis mortalibu’s , oblitus , non ferocissima "ta-u-

tum, sed ignavissima quo-que animalia timeri, 0b virus

mal nm,

XIV; Ad propositum nunc revertamur. Beneficium

quod quibuslibet datur, nulli gratuit) est. Nemo se sta-

bularii sut cauponis hospitein judicat, nec convivam

dantis epulum, ubi dici potest : enim in me con-
tulit? Nempe hoc quod in illum , et vix bene notum sibi ,

et in illunLetiam inimicum ac turpissimum hominem.

Numquid enim me dignum judicavit? minime: morbo

suo morem gessit. Quod voles’gratum esse, rarum effice;

I quis patitur sibi imputarivulgaria? Nemo hæc ita inter-

pretetur, tanquam reducam liberalita-tem;et frenis ar-

ctioribus reprimam. Ill’a vero , in quantum libet, exeat:

sed eat, nonserret. Licet ita largiri, ut unusquisque, etiam

si cum multis accepit, in populo se esse non putet; nema

nôn habeat aliquam fam’iliarem notam, per quam spe-

retkse propiu’s’ admissum. Dicat,’ Accepi idem quad ille,

sed ultro. Accepi quod ille, sed ego inti-a breve tempus,

quum me (lin meruisset. Sunt qui idem habeant: sed
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Hercule ne Conquit rien pour lui-même : il parcourut
l’univers , non pas en ambitieux , mais enlibérateurÇEhi
qu’avait à Conquérir l’ennemi desrméchans, le vengeur

des bons, le pacificateur de la terre et des mers? Pour
Alexandre, brigand dès son enfance, destructeur des
nations, fléau de ses amis comme de ses ennemis, son
plus grand bonheur fut d’être l’effroi du monde, oubliant

que,isi les plus nobles animaux sont redOutables, les
plusvilsÏ ne’sont pas moins à era’indre par la malignité

de leur venin. ’ , . a i AXIV. Revenons maintenant à notre sujet.vProdigué
à tout le monde un présent, n’est agréable à personne.

On ne se regarde pas comme l’hôte d’un aubergiste, on
d’un’éabaretier, ni comme le convive d’un homme qui

tient table ouverte, et de qui l’on peut dire: Qu’a-t-il
fait pour moi? ce qu’il a fait pour son ennemi, pour le
dernier des passans. M’a-t-il distingué personnellement?
du tout [c’est sa vanité qu’il a satisfaite. Voulez-vous

donc de la reconnaissance? ne donnez rien’de commun:
on ne sait aucun gré d’un présent banal. Qu’on ne s’i-

magine point par la que je veux restreindre la bienfai-
sance et l’enchaîner dans d’étroites limites. Qu’elle se

donne pleine et libre carrière, mais en marchant au but
et non en courant à l’aventure. On peut encore, tout
en prodiguant ses’bienfaits , persuader à chacun de ceux
sur lesquels ils tombent, qu’on ne l’a point confondu
dansla’foule. Que chacun d’eux, grâce à quelque marque

distinctive, puisse se flatter d’unerfaveur particulière,
et se dire : J’ai reçu la même chose que les autres, mais
sans l’avoir demandée. Ce qu’ils n’ont dû qu’à de longs

services, il ne m’a fallu qu’un instant pour l’obtenir,

Je ne suis pas le seul qui ait obtenu cettefaveur, mais
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non eisdeni verbis datumr,enoneadem comitate tribuenê

tis.’ me actiepit,1quumt rogasset: ego, quum rogarem.

Ille ’aceepit’r sed’ facile redditurus , sed f cujus. . senectus

v et libera orbitas inagna’promittebat z mihi. plus’dedit i,

aquamvis idem dederit, qui sineÏspe recipiendi’ dédit.

il QàeVm’aamodum meretrix italin’termultoszse dividit,

nemoinon aliquodsignum familiaris animi ferat: itaqui

. bénéficia sua, amabilia vult esse , excogitet, quomrodo et

.’multiiobligentur.,"et tamenl singuli habeaut al’iquid, x que

se ceteris præferant.’Ego Vera beneficiis: non ’objiciam

moras : quæ que plum majoraque fuerint,.plus afférent

. lattais; A’dsit tante!) .e’judicium; .neque enim; (pardi esse

cuiquam ipo’s’sunt’forte ac temerer data. Quatre, si quis

existitnat ’nos,quumy ista præcip’imus, benignitatis fines

, i et lilli’ aperi re ;
ne perperam monitionesnostra’s exaudiat. enim

virtutem magis venerainur? cuimagis stimules addimus?

’quibusve tam convenitv haec a’dh’ortatio,’ quam, nabis,

Sortietatem humani generis s’ancientibus?

il XV; Quid ergoest? Quum ’sit. nulla lionesta vis’animi,

etiamsi une voluntatevvinpcepit,vnisi quam: virtutem

modus fecit, veto liberalitatem’ nepo’tari.’ jurat

accepiSSe bene’fie’ium,et supinis qui’d’em manibus,,’ubi

illud ratio rad (lignois perducit :,non quo libet’ casus et

consilii indigèns impetus differtfquod ostentarc libet, r
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aucun ne l’a reçue en termes si obligeans et si aimables.
D’autres ne l’ont obtenue qu’après l’avoir demandée;

on ne m’a pas laissé le temps d’achever ma; demande.

Cet autre a reçu comme moi, mais il était en position
de rendre, et sa vieillesse prodigue et Sans postérité cu-
vrait Un vaste’champvà l’espérance. On m’a donc plus

donné, tout en me donnant la même chose, puisqu’on
m’a donné sans espoir de retour. Comme une courtisane ,

eu’partageant’Ses faveurs entre la’foule de ses amans
a toujours l’art de laisser à chacun d’eux quelque mar-

que d’amour particulière, celui qui veut rendre. ses bien-l

faits aimables, doit trouver le secret, en. obligeant tout
le monde, de flatter chacun d’une préférence person-
nelleÇLoin de moi la pensée de vouloir entraver la bien-
faisance : plus elle s’étend et se multiplie, plus elle de-

vient honorable. Mais elle demande du discernement :
prodiguée sans choix et au hasard, elle ne provoque pas
la reconnaissance. N’allez donc pas croire, qu’en vous
donnant ces préceptes, j’aie l’intention de la circon-

scrire et de la renfermer dans des bornes plus étroites:
ce serait, bien mal comprendre mes leçons. Est-il une
vertu pourxlaquelle nous ayons plus de respect, que
nous encouragions davantage? à qui sied-il mieux d’en
parler, qu’à nous autres philosophes, qui voulons rendre
sacrés les lieus délia société humaine?

XV. Quel est donc mon but?,Puisqu’il n’y a point
de passion honnête, quelque louable qu’elle soit dans
son principe, quand la modération n’en fait pas une

vertu, je ne veux point que labienfaisance devienne
prodigue. Si l’on aime à recevoir un bienfait, si on le
reçoit avec tout l’einpreSSement de la reconnaissance.
c’est quand la raison le fait tomber sur qui le mérite, »



                                                                     

:144- . f ’ pDE,,BENEF1cns,«L1v. 1.5

r ets’înscribere sibi, - Bénéficia ; tu -vocas, quorumï’ auc’torem

fateri pudeti’ÏAtilla quantoÏgratiora’sunt, quan’toqu’e’in

partent interiorem animi l nunquam’ exituraçïdesceudunt

quum, délectant cogitanteml magis, a que , quam quid

j acœperis?’ [Crispus iPassienus” solebat dicere’, quorum;

V ° nana se. judicium manganate bénéficiu’m’ :7 quarantaine

bénéficium malle,.quam judicium; et subjiïcieb’at exem-

r ’plaaçfMalo ,L’aiebat, divi Augustizjudicium 71:: Émalo, IClaudi’i

verobiiulliu’s’pnto rexpetend’u’mlesse

* : ainesaicmargçïst les?
i V Claudio, quad, dabat’ur 2’; jzÈratfçï sed-siam

r a à. alrEortEuna, quam :scirésï statim-f poSSe malart); fierisÏQuid

ergo ista interse mixta dividimuS’PJNon estbeneficium, ,

oui ,deest] pars. optima, ’datumiïesse’judicio. ’Alyioquin:kpç’,-

cunia. ingens si non ratibne , nec recta voluntatéedo’nata

est, non magis be’neficium est, quam thésaurusn Multa

b. Sunt antent, quæjoportet accipere,nec Çdeberer V:
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quand il n’est pas abandonné au hasard et à une préci-
pitation irréfléchie; quand on peut s’en glorifier et s’en

faire honneur. Est-ce un bienfait, lorsqu’on rougit d’en

avouer l’auteur? Mais combien la reconnaissance est
plus agréable, comme elle se grave plus profondément
dans le coeur, et pour ne jamais s’effacer, quand elle se
donne au bienfaiteur, plutôt qu’au bienfait lui-même!
« il y a des gens, disait Crispus Passienus, dont j’aime
mieux l’estime que les bienfaits; il y en a d’autres dont

j’aime mieux les bienfaits que l’estime : par exemple,
ajoutait-il, je préfèrerais l’estime d’Auguste,.1nais j’ai-

merais mieux les bienfaits de Claude. » Quant à moi ,je

pense que nous ne devons pas désirer les bienfaits de
ceux dont nous dédaignons l’estime. Eh quoil fallait-il
donc refuser, les présens de Claude? Non , sans doute;
mais on ne devait les recevoir que comme ceux de la For-
tune, qui d’un instant à l’autre peut devenir notre enne-

mie. Pourquoi donc séparer deux choses si essentielle-
ment liées entre’ elles? Un bienfait cesse de l’être , lors-

qu’on en ôte ce qui en fait le mérite, le discernement.
L’or prodigué sansjugement et sans bienveillance, ne

” mérite pas plus le nom de bienfait qu’un trésor trouvé

par hasard. Il y a de ces choses qu’on peutrecevoir, mais
qui n’obligent pas à la reconnaissance.

l
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DE BENEFICIÏS

LIÈER -SECU.NDU,S.

* il; VINSPICIAM’US , Liberali’s’, yirorum ioptime. , «id Quand

* ex priore pa11te’rrï’àL-dvh4uc’ splnerestz, thçmaqudum dans

dumr sitv beùeficium: kc’ujus; expedvirtissimam vidAeor

A vmonfstlraturusÏ vîàfl: déms; gnon-16.86 Evellemysykac-

L cipçie :kante’omn’ià l’iÀbenterl, faire; sine ullalv’dubitatviône.

’IÀngjr’atumres’t blènkeficikuln,k,qqod diuliuter manùs dantis V

làæsît; (pic-damé Lægre. àirilyittèfeîvisùs est; étisie; tan-

qùam sibi chipera. Etiàpnsi quia môme intervenit, evi-

terhùs omni 1111030 , .n e vdèlviberasse videainùr; Proximus

’ est à hégante;,t qfii ’d’ù’biîavrît;hâllalfiqùe .ini’vit’. gratiam.

Nain, fifi; vIBeËlerfiVCib «èjùéuncllissvîm’àv  sit Ltribuentis

véluntàs;;’, L qùïi. L rholentrèm’ ’ sïé Ttiîbfiikssç ipsa éùnctatione

.testa’tùs 63L; .hôiiïdeldîtg? Ïsédï.ad’vërsus-Ïduéeûterù malè

l rétinui’t’L àùteïnÏSlint, 111695.: liberàl’es façî-tifrontis

infirnjitas; A V I L l
Grâüsàima saut bepèficia,pàrà63,.faci1ia et occurren-

na, ubi nulla mon fait, nilsi in accipientîs vérecùndia.
Î



                                                                     

DES BIENFAITS

LIVRE SECOND.

I. POURSUIvoNs, vertueux Liberalis , l’examen de ce
qui reste encore (le la première partie, comment il faut
accorderlun bienfait. Voiei, pour y parvenir, la vpie
la plus facile et la plus Courte; à mon avis : donnons
comme nous voudrions qu’on nous dennât; surtout
donnons debon cœur, prOmpteïnent, sans hésiter. Quel
charme peut avoir le bienfait quelonig-temps le bien?
faitout; agardé dans ses mains, qu’il semble n’avoirlâché

qu’avec peine,et comme cédantàla violence? Si même il

survenait quelque retardement, évitons par tous moyais
qu’on ne puisse en accuser notre irrésolution. Rien ne

ressemble plus à un refus que l’hésitalion, et elle niai
droit. à aucune reeoxinaissa,nee ; car le premier mérite-du
bienfait consistant dans l’intention de celui qui oblige,
celui dont la mauvaise volonté s’est traliieipiar ses ter-
giversations mêmes, n’a pointïdOnné, seulementil a laissés

prendre ce:.qu’;il n’a point eu la force de, retenir. Il est

bien (les gens qui ne sont généreux que par impuissance

de refuser en face. ’ A
Bien doux sontles bienfaitsvdonnés aveeïpromptitude,

avec prévenance, et sans autre retardlque celui qu’exi-
gent des ménagemens pour l’oblige. S’il est bien diamé-

IV. 4
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Optimum est, antecedere desiderium cujusque : proxi-

mum, sequi : illud melius, occupare antequam roge-

mur; quia quum homini probo ad rogandum os con-

currat, et suffundatur rubor, qui hoc tormentum
remittit, multiplicat munus suum. Non tulit-gratis ,
qui quum rogasset, accepit; quoniam quidem , ut ma-

joribus nostris, gravissimis viris, visum est, nulla res

carius constat, quam quæ precibus empta est. Vota
homines pareius-facerent, si palam facienda essent; adeo

etiam deos, quibus lionestissime supplicamus, tacite

malumus et intra nosmetipsos precari.

II. Molestum verbum est, onerosum, et demisso
vultu dicendum , Rogo. Huj us faciende est gratia alnico ,

et cuicumquev, quem amicum sis promerendo factums.

Properet licet, sero beneficium (ledit, qui rogauti dedit.

Ideo divinantla cujusque voluntas, et quum intellecta

est, necessitate’gravissima rogandi liberanda est. Illud

beneficium jucundum, victurumque in ranima. scias ,

quo-d obviam venit. Si non contingit prævenire, plura

rogantis rerbaàintercidamus, ne rogati videamur: sed

certioresifacti, statim promittamus, facturosque nos ,

etiam antequain interpellaremur, ipsa festinatione ap-

probemus. Quemadmodum in ægris opportunitas cibi

salutaris. est], et aqua tempestive data remedii locum

obtinuitrita quamvis leve et vulgaire beneficium sit,



                                                                     

pas marieurs, Liv. 14. 5,
der aux demandes, il est mieuit encore deles devancer. V
Je dis qu’il est mieux d’aller au devant des demandes 3

en effet, l’homme de bien ne demandant jamais sans em-
barras dans le maintien, nisansrougeur.aurgfpontïlui
épargner ce tourment, c’est doublerïle bienfait. Ce n’est

point ebtenir gratuitement ,une de ne recevoir qu’après
avoir demandé, parce que, comme le pensaient. judicieu-
sement nos pères, rien ne coûte si peller que ce qu’on

achète par des prières. Les hommes seraient aèares
de vœux, s’ils devaient les faire avec publièité; et les
dieux eux-’inêmes,vvdontr lavmajesléeunoblit les suppli- A

cations, c’est à voix basse et dans le’secre’t ide nos cœurs

que nous; préférons lesimplorer.

II. Je vous demande :mot fâcheux qui nous, pèse, et
qu’on ne prononce que le front baissé : il faut ql’épargner

à son ami comme à tout hommeque lions voulons nous
attacher par nos bienfaits. on a beau sethâter c’est obli-
ger trop tard, que de le faire après la demande. Il faut

fdo’nc épier le désir de chacun , et, quand on l’a deviné,

le soulager du pénible embarras de demander; Le bienfait
le plus doux, et dont, le cœur conserve un long’souve-
nir, est celui qui vientde lui-même. S’il nous arrive
d’être prévenus, hâtons4nous de couperla parole’à’ celui V

qui nous sollicite, de peur de paraître’l’avoirr été à ’

peine avertis de son désir, promettons sur-lenchamp, et»,
par Cet empressement, prouvons-lui que nous,l*’aurions
obligé, même Sans eniavoir été reqùis.’Pour un malade,

quelque nourriture dOnnée à propos, et au besoin une.
goutte d’eau, peuvent tenir lieu de remède : ainsi le ser-
vice le plus léger, le plus. ordinaire, s’il, Vient prompte-
ment, s’il n’est point différé d’un instant, augmente de

4.
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si præsto fuit, si proximam quamque horam’ non per-

didit, multum sibi adjicit,gratiamquepretiosi, sed’lenzti

et diu cogitati muneris vincit. Qui tam parate feeit,
non est dubium quin libenter faciat. Itaque lætus facit,

et induit sibi animi sui vultum. I
III. Ingentia quorumdam beneficia , silentium aut lo-

quendi tarditas, imitata gravitatem et tristitiani , corru-

pit, quum promitterent vultu negantium. Quanto me-
lius tadjicere ibona rerba rebus bonis, et’præ’dicatione

humana benignaque commendare quæ præstes? ’Ut ille

se castiget, quod lardier in rogando fait, adjicias licet

familiarem querelam : « Irascortibi, quad quum aliquid

desiderasses ,inon’ olim scire me volu’isti , quod tain dilië

’genter rogasfl, quod quemquam adhibuisti. Ego vero

gratulor mihi, quad experiri animum meum llibuit:
postearquidquid desiderabis, tuo jure exiges. Séniel rus-

ticitati tuez ignoscitur.’ i) Sic efficies, ut animum ilium

.pluris væstimet , quam illud, quidquid est, ad quod pe-

tendum venerat. Tune est summa virtus ,tribuentis, tune

benigiiitas ,Inbi ille qui discessit, dicetïSÎbi : («Magnum

liodie lucruin feci; malo quo’d illum talem inveni , quam

si .multiplicatumrhoc ad me ’aliazvia pervenisset. Huit;

Lejus anima nunquam pareil] referam gratiam. a

IV. At plerique sunt, qui beneficia asperitate verbo-

rum et supercilio in odium adducunt, eo sermone’ usi ,
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prix" etyl’empo’rtei’ sur Ï les servicesles plus imp’ortan’s,’

maisque la lenteur et l’bésitation,accompagnent. 0131i-
ger si prestement, c’est ne pas laisser en doute qu’on le

fasseldeflbon cœur; aussi alors on prend plaisir à rendre V
service et, levisàge exprime la joie du-cïœur.

’IIÏÇ’Le’s bienfaiisî’l’és’"plussîghàlésj; ’vcé’rt’ainsîhbinihes" ’ ’

les gâtent par ce silence, cette lenteurvà répondre qui ï
tiennent de laîvinorgue et de l’humeur : ils promettent A t
de l’air dont onr’refuse.’ Combienn’estï-ilpas mieux de

joindre "lesbonnesfparoles aux bons effets, et d’ajouter *
par des démonstrations de politesse Ie’tçde bienveillanCe

un mateau quel’oudônneïl’durque Pb-”
bligé se corrige de sas-lenteur à demander, on peut eue
Cure lu’i’faire ce reproche .amicalüi «Je vous en Veux «A

V deïne m’avoir- pas ,fa’it’savoir plus tôtce’que Nous dési-

riezde moi; d’avoir, mis trop de façonstàlme demander;
d’avoir employé un intermédiaire. lame félicite’de 1’ é-

i preuve à, laquelle, vansjravezimis mes ’sentimensApOurl ’

Vous :ià l’avenir,’,quelquechose que vonsdésirerez-,»de-

mandez,,je:suisz’à votre service »; je pardonne pour cette

fois à’ votre mauvaisehontequ’estainsiquer’vousvma- A

nifesterez des sentimens qui, quelque importans que
puissent: être vos bienfaits,*ajoute1*0nt encoreàleur prix.
Là se,”connaîtila’ haute vertu,ï la touchante bonté du

bienfaiteur, lorsqu’enle- quittan [l’on se , dit sui-même i;

a O le grand bien qui m’est advenu aujourd’hui! j’ai-
imarai’s’linieuiir recevoir peul d’un tell homme,,que heau-

coup deftoutïainre. Toucliante obligeancelJaniais nia
reconnaissancene pourra régaler. a) l i ’

IV. Maisla plupart rendent odieuxdeurs bienfaits
par une telle rudesseyde paroles, par un air si renfro-
gné, que ces orgueilleuses démonstrations foutrepentir
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ea superbia ut impétrasse pœniteat. Aliæ deinde post rem

promissam sequuntur moræ; nihil autem est acerbius,

quam ubi quoque, quod iinpetrasti, roganduin est. Re-

præsentanda sunt beneficia : quæ a quibusdam accipere

difficilius est, quam impetrare. Hic rogandus est, ut

admoneat; ille, ut consummet. Sic unum munus per

multorum teritur manus : ex quo gratiæ minimum apud

promittentem remanct : quia auctori detrahit , quisquis

post illum rogandus est. Haec itaque curæ habebis, si

grate æstimari quæ præstabis voles, ut beneficia tua

illibata, ut integra ad e05, quibus promissa surit, per-

veniant, sine alla, quod aiunt, deductione. Nemo illa

intercipiat, nemo detineat : nemo in eo quad daturus

es, gratiam suam facere potest, ut non tuam minuat.

V. Niliil asque amarum, quam diu pendere. Æquiore

quidam animo ferunt præcidi spem suam, quam trahi.

Plerisque autem hoc .vitium est, ambitione prava diffo-

rendi promissa, ne miner sit rogantium turba 5 quales

regiæ potentiæ ministri sunt, quos delectat superbiæ

suæ longum spectaculum, minusque se judicant posse,

nisi diu multumque singulis , quid possint, oStenderint.

Nihil confestim, nihil semel faciunt; injuriæ illorum
précipites, len’ta bénéficia Sunt. Quatre verissimum exi»

stima, quod ille comicus dixit :

. . . . . Quid? tu non intelligis,
* Tantum te gratiæ demere, quantum moræ adjicis?
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de les avoir obtenus. Ensuite, après les promesses,
viennent des délais à n’en plus finir z or, rien n’est plus

dur que de redemander ce qu’on a déjàobtenu. Les
bienfaits doivent s’effectuer sur-le-cliamp z autrement
il est, auprès de certaines gens, plus difficile de les re-
cevoir que de les obtenir. On est forcé de recourir à
des intermédiaires, tant pour rappeler la promesse que
pour la faire réaliser. Alors un bienfait s’use en passant
par tant de mains; l’on en sait d’autant moins de gré à

celui qui l’a promis, que chaque intercesseur entre avec
l’auteur du bienfait en partage de l’obligation. Si donc
vous voulez qu’on vous sache pleinement gré de vos bien-

faits, faites en sorte qu’ils arrivent à leur destination,
entiers, sans déchet, et, comme on dit, sans retenue.
Que personne ne les intercepte, ne les retienne en route:
personne ne peut mérter quelque recennaissance sur le
bienfait que vous accordez , que ce ne soit autant de pris
sur l’obligation qu’on doit vous avoir. ,

V. Rien de si pénible qu’une longue attente. On
souffre moins de perdre ses espérances que de les voir
languir. Mais tel est le travers de la plupart des pro«
tecteurs, ils diffèrent par vanité l’accomplissement de

leurs promesses , pour ne pas diminuer la foule dessol-
liciteurs. cSemblables aux ministres dépositaires de la
puissanceroyale, ils aiment à exagérer le pompeux ap-
pareillde leur puissance z ils ne font rien de suite; ils font
tout à deux fois : leurs outrages volent, et leurs bienfaits
se traînent. Admettez donc comme de lapins grande
vérité ce trait d’un poète comique :

«Quoi! ne voyez-vous pas que vous ôtez à la recon-
naissance tout ce que vous ajoutez au délai? n
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Inde illæ voces, quas ingenuus dolor exprimit z « Fac,

si quid facis, n et, «Nihil est tanti : malo mihi jam ne-

ges.)i Ùbi in îtædium adductus animus incipit benefir

cium odisse, dum exspectat; potes’t 0b id grams esse?

iïQuema’dm’odum’ aCerbissima crudelitas est, quæ trahit

pœnam : et inisericordiæ genus est, cito occidere;quiator-

mentum ultimumfinem sui secum affert; quod antecedit

tempus, maxima venturi supplicii pars est 1 ita major éât

mutierisiigratia, quo minus diu pependit. Est enim bona-

rum etiam rcruin sollicitis exspectatio gravis; et quum

.plurima beneficia remedium alicujus rei afferant, qui aut

diutiustorq ueri patitur,que1n protinus potest liberare, aut

gaudere tardius, benefiCiO suo manus’affert. Omnisbeni-

guitas properat : et proprium est libenter facientis, cito

facette. Qui tarde, et dieinde die extrahens profuit; non

ex auimo feCit. Ita duas rcs maximas perdidit, et tempus,

etargumentum amicæ voluntatis; tarde velle, nolentis est.

VI. In emmi uegotio, Libéralis, non minima portip
est, quomodo quidque aut dicatur, aut fiat; multum ce-

leritas fecit,’ multumv abstulit mara. Sicut in telis cadem

ferri ,vis est: sed infinitum interest, utruin excusso
lacerto torqueantur , an remissa manu effluant; gladius’,

idem et stringit, et transforat; quam presso articule
venerit, refert z idem est quod-datur, sed interest, quo.-
modo d’etur.
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De là ces parolesque le dépit arrache à l’homme de
cœur : « Faites donc, si vous voulez faire. à) Et encore :
a Ahl c’est trop attendre :j’aime mieux un prompt refus.»

Lorsqu’ainsi l’ennui’d’attendre a fait prendre le bienfait

en haine, peut-on en être reconnaissant?
De même que le combiecle la barbarie est;de»prolon4

gerle supplice, et qu’il y a une sorte d’humanité à faire

mourir vite,’parce que la dernière douleur porte son
terme avec soi, et que l’intervalle qui précède le sup-
plice est ceqqu’il a de plus cruel : ainsi la reconnaissance
d’un bienfait est d’autant plus grande qu’il s’est moins

fait attendre. Car, même des meilleures clioses,.l’attente
n’est point exempte d’inquiétude; et comme la plupart

desbienfaits-sont un remède à quelque mal, prolonger.
les souffrances ou retarder labsatisfaction d’un homme
que l’on peut soulager sur-le-cbamp, c’est de sa propre

main mutiler son bienfait. Toujours la bienveillance est
empressée r: et qui oblige de bon cœur, oblige promp-
tement. Qui tardivement oblige, et en remettant d’un
jour à l’autre, n’oblige qu’à contre-cœur. Ilpperd ainsi

deux choses bien précieuses, le temps, et la preuve de
sa bienveillance; accorder tard , c’est refuser.

VI. En toute affaire,’mon cher Liberalis’, le moins
important n’est pas la manière dont oniparle et dont on
agit : on gagne. beaucoup par la promptitude, on ne perd
pas moins par la lenteur. To’us’les javelots sont armés
d’un fer pointu; mais quelle différence, s’ils Sont lancés

d’un bras vigoureux, ou s’ils s’échappent d’une main

débile. La’inême épée effleure ou perce d’outre en outre ,

suivant la vigueur du poignet qui la dirige z ainsi rien
ne distingue les services par eux-mêmes, mais seulement

la manière dont ils sont rendus. ’
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Quam dulce, quainspretiosum,est,si, gratiasvsibi agi

non est passas , qùi (ledit : si’ dedisse , durm’ dat, oblitùs

est! nam [corrripere eum, cqi quqrinhaiime  valkiquçkjuî

præstes, dementia  est, epinserere contumeliamrmeritis.

I’yrtaque non sunt exasperànda beneficia , nec quidquæm

illis triste; misCendum, Etiain si (juid Veritm,’dèsquo’ svelis

Àadm’onlere, alîud tempus eligîto.

VILLFaVbius VerruQOSus beneficium tab homine dure

jaspereIdatum, panem .ïapidosum Vocabat; quem 8806

riçhti. accipere necessarium site (esse, tracerbum. Tibe:

riùs Cæsar rogatus a,NépoteïM’. Ælio spraitorio , us æri

s, aliène .ej-us suceur-rempaederer .illuïm sibipomina cré"-

ditorfiim, jussit. H06 nori est JOnâfe’,nseka èreaifdrés "conv

vodàre; Quum édita essefit, scripsif , Népoti jussisse se

f pécunia’mstlv’i; adjec’tà’ co’ntumeliosak admonition; ef-

fe’cit , ut necræsaalienum haberet, nec beneficium.  Li-

bèravit illum a creditôribus, sibi non obligavit. Aliquid

Tiberiusssecut-us est;;putko noluifpl-ures esse, «qui, idem

’ rogaktuvfi CQhCufËerent; Istarfortassérlefficax’ ratiosfuerit ,

ad horminum impsobas cupiditates pudores reprimèhdas 2

beneficium vert) danti tata alÎa sequenda’ est via.

s VIII; Omni genere quon des; quo sit acceptius, ador-
nandunLestÇ H60 vero non est bienéficïum’dare, dème?

.hehdefe est. EtA,u,t,iu transitais de hac (ploque parte.» di-

cam quid senliam, ne principi quidam satis. decorum
b
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Quelle douceur, quel prix n’acquiert pas un bienfait , V

si celui qui l’accorde épargne à l’obligé jusqu’aux re-.

mercîmensl si en donnant il semble oublier qu’il donne!
Car réprimander au moment même où l’onoblige, c’est

une vraie folie : C’est mêler l’outrage aux bienfaits. Que

l’aigreur donc ne se mêle point àvosbienfaitsi éloignez-

en toute amertume. Dans le cas même où vous auriez
quelque réprimande à faire, choisissez un autre mo-

ment. r ’ l "VII. Fabius Verrucosus comparait». le bienfait dure?
ment accordé par un bourru, à un pain groSsier que
l’homme qui a faim estjforcé d’acCepter, maisqui n’en * ’ ’

estpas moins amer à la bouche. L’empereur Tibère; que
M. Élius Neposà ancien préteur, avaitsollicilé de l’aider I

à payer ses dettes, se fit donner par celui-ci levnom de
ses créanciers; ce n’était pas faire une libéralité, c’était

convoquer une assemblée de créanciers. Le mémoire
luit amée remis, Tibère écrivit alléchas l’ordre d’en

payer le montant au débauché Élius: Grâce à cette’apo-l v

strophe. injurieuse , Élius se vit ià-V’la’ fois affranchi de

sesdettes et de la reconnaissance. Tibère le délivra de
ses créanciers, et ne s’en fit point un obligé. Ce n’est pas

qu’il n’eût sen-but : celui, je crois ,t de prévenir le ree

nouvellement de pareilles demandes. C’était-là peut«être

un moyen efficace pour.mettre un frein à la criminelle .
cupidité des: grands; mais l’homme qui ne songe qu’à

obliger suit une tout autrepolitique. r î
VIlI. Ne négligez aucun-moyen d’embellir ce quevous

donnez , et de lui prêter un nouveau charme. Agir comme
Tibère , c’est, non pas obliger, mais déshonorer; et, pour,

dire en passant ce que je pense ace sujet; il me paraît
même assez peudigne d’un empereur dedonner pour le
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est," donare gignominiae causa. Tametsi inquietudinem

effugerevTiberius ne hoc quidem mollo, quo vitabat ,

,Namgialiquotgpostea7 qui idemq rognent , y in;
Verni .sunt;rquos Îomnes jussitîgreddere in senatu æris

alieniieausasgetrita i’llis’certa’s sunimas deditirleon est

f J illudrlilîeralitasi,’Censure. est;"non*aujiiliun’i est; prin;

cipalei-tributumiestj Bénéficiumfnon est ,f enju’s sine

bore meminisse non possum; judicem missus sum

utimpetraremfcausain V i
Ï- :ÏIX?redentéifiààüefoinnès’ïàùètorèè étamage;

:dani beneficiaïepalamdanda; qiiædam secrète.»
quæ conséqui .Vgloiiiosum est z, anti militaria adonna; 2 et, boa.

i nores’et: aliucl notifia Plu-Issus
7 qualifias prenant, nec bananerasessangea me.»

mmm infirmitati, egestati ,- ignominiè
sunt’»:kut nota sint.solis, quibus prosunt. AInterdUm et

fragilise qui juvatur’, fallendus est 5’th habeas, nec a; que

;Ç;accepei*it, sciai; q

’ Xi.ÀrceSilans, ut aiunt, enlier)Î Paume; et pauper-

tatem suam dissimulanti ,3ægrojautem et ne hoc quidem

’confitenti-i, deesse sibiini’SUmptumnad’necessarios usus,

quum Clam succurrenduni judica,s’seti,.pùlvmo ejus pigno-

ramis sacculumsubjecit , utrvhomo inutiliter vierecundus’,

quad idesiderabavt , invenfiiret potins quam aècipe-ret. :.
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plaisir de flétrir. Encore Tibère neput-il éviter par là les

importunités, commeil l’avait espéré. En effet, quelque

temps après, il seytrouva d’autres sénateurs qui sollicig

tèrent la même grâce : à tous il ordonna de déclarer en
plein sénat l’origine de leurs dettes; et ce n’est qu’à

cette condition qu’il leur en donna le montant. Mais ce
n’est point la une libéralité, c’est une censure; ce n’est

point un secours, mais une dépense à la charge du prince,
Point de bienfait dans une largesse que je ne puis’me
rappeler sans’Ïro’ugir». J’ai été cité devant le juge’;’p0u’r

obtenir, il m’a fallu plaider ma cause! j L v ’
IX. Tous les maîtres de la sagesse enseignent qu’il» est

des bienfaits qu’on doitrépandrepubliquement, et d’aug i

ires ensecretï: publiquement, ceux’qu’il est glorieux
d’obtenir, comme les dons militaires, lesbon neursÏet tout

ce qui acquiert plus de prix par la publicité. Quant aux.
bienfaits [qui ne contribuent .ni à la considération ni a
l’honneur de ceux qui les reçoivent,s mais qui viennent

au secours de la faiblesse, de l’indigence, ou qui pré-
viennentle déshonneur, ils doiventêtre accordésen si:
lenc’e, et n’être’eonnns que de ceux à qui ils sont utiles.

Quelquefois même larsupe’rcherie est permise envers Ceà

lui’qu’on assiste, et lessecours doiventlui arriver. sans

qu’ilconnaisse la mainldu bienfaiteur. k i v, l
"Xn’On’ ’Vr’aconte’ qu’Arcésilas avait ’uiiAami pauvre, en

qui dissimulait sa’p’auvreté :f cet’homine tomba malade,

et même alors il né’voulait pas avouerqu’il manquait des.

choses” les plus nécessaires. Arcésilas jugealquï’il’falglait

l’assister enisecret; et, sans lui en rien dire, il glissai
sous l’oreiller de celui-ci un sac d’argent, afin que, en
dépit de sa discrétion, son ami trouvât, plutôt. qu’il ne

reçût, de.quoi pourvoir à ses besoins.

n
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Quid ergo? ille nesciet a quo acceperit? Priniuin

nesciat, si hoc ipsum beneficii pars est; deinde multa

alia faciam, multa tribuam, par quæ intelligat et illius

auctorem. Denique ille nesciat accepisse se: ego sciam

me dédisse. Parum est, inquis. Parum, si feenerare coè

gîtas: sed si dare quo genere accipienti maxime pro-

futurum erit, dabis, contentus cris te teste. Alioquin

V non benefacere delectat, sed videri benefecisse. Volo ,

inquis,isciatldebitorem quæris. V010 utique sciat l. quid,

si illi utilius est nescire? si houestins , si gratius? non

in aliam partem abibis? V010 sciat l ita tu hominem non

servabis in tenebris?

Non nego, quoties patitur res, percipiendum gau-
dium ex accipientis voluntate : sin adjuvari illum et opor-

tet, et pudet; si quod præstamus, offendit, nisi abs-

conditur: beneficium in acta non mittoiflQuidni? ego

illi non suit; indicaturus me dedisse, quum inter prima

præcepta achmaxime necessaria sit , ne unquam eXpro-

brem, immo ne admoneam quidem? Hæc enim beneficii

. inter duos lex est; alter statim oblivisci debet clati, ai-

ter acceptinunquam. Lacerat animnm et premit fre-

quens meritorum commeinoratio P
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Quoi donc! il ne connaîtra point la main qui l’a obligé?

C’est ce qu’il faut avant tout, puisque cette ignorance
même fait partie du bienfait. Ensuite je prodiguerai beau-
coup d’autres bienfaits, je multiplierai mes (lOns, pour
faire connaître ainsi l’auteur du premier bienfait. En-
fin, quand bien même il ne saurait jamais que je lui ai
donné, je saurai toujours l’avoir fait. C’est peu, direz-

vous. Oui, sans doute, si vous voulez placer à intérêt;
mais si vous ne voulez que donner de la manière la
plus utile à celui qui’reçoit, vous donnerez, et votre’

propre témoignage vous suffira. Autrement vous faites
le bien, non pour le. plaisir de le faire , mais pour en
avoir la réputation. Je veux, dites-voûs, que l’obligé le

sache : vous ne cherchez donc qu’un débiteur. Je veux
de toute manière qu’il le sache : mais s’il lui est plus

avantageux , plus honorable, plus agréable del’ignorer,

ne changerez-vous pas de méthode? Non, je veux ab-
solument qu’il le sache; Malheureux! tu ne sauverais
donc pas la vie à un homme dans les ténèbres?

Je ne dis pas qu’on ne puisse dans l’occasion jouir de

la reconnaissance de celui qu’on oblige; mais s’il a en

même temps besoin et honte de mon assistance; si le ser-
vice que je lui rends , à moins d’être enveloppé du mys-

tère, est une humiliation, je n’irai point prendre acte
de mes bienfaits. Pourquoi irais-jelui faire connaître que
c’est de moi qu’il les tient, puisqu’un de nos premiers

préceptes, un des plus indispensables, consiste-à ne ja-
mais reprocher, ni même rappeler un service P Telle est
la loi qui lie le bienfaiteur et l’obligé : l’un doit de suite

oublier son bienfait, l’autre s’en souvenir toujours.
L’âme se sent déchirée, humiliée, par l’éternelle com-

mémoration des services.

Ù
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XI. Libet exclamare , quod ille triumvirali proscrip-

tione servatus a quodam Cæsaris amico exclamaviî ,

quum superbiam ejus ferre non posset : «diacide me

Cæsari. Quousque dices: Ego te servavi ,ego te eripui

morti? istucl, si mec arbitrio’memini, vita est; si tuo,

mors est. Nilul tibi debeo, si me servasti , ut haberes ,

quem ostenderes. Quousque me circumdu’cis? quousque

oblivisci fortunæ meæ non sinis? semel in triumpho

ductus essem. n ’
Non est dicendum, quid tribuerimus; qui admonet,

repelit. Non est instandum, non est nie-moria revo-

canda :fnisi ut aliud danda prioris adiiioneas. Ne aliis
quidemÉnarrare debemus; qui (ledit beneficium, ta’ceat’ :

narret, qui acccpit. Dicetùr enim, quod illi-ubique ja-

ctanti beneficium suum: « Num negabis, inquit, .te ne»

Cep’is’se? et quum respondisset, Quaudo il Sæpe quidem,

inquit, et multis locis : id est, quoties et ubicumque

narrasti. » ’Quid opufi est te bloqui P quid alienuui occupare offi-

cium? Est gui istud facerehonestius.possit’: quo l nar-

j . . .rante et ho’c laudabiturz, quod. ipse 5min, narras. Ingra-

.tum me jj’idicas , si istud tetaCente’, nemo-scitu-rus est?

Quod adf’30 non est committendum, ut etiamsi quis ce.

ram nobiis narrabit, ci respondendum sit IJignissiinus
quidem’ ille est majoribus beneficiis, sed ego ’niagis velle

A. «1.48.11 «il a:
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r XI. Volontiers m’écrierais-je , avec cet homme qu’un

ami de César avait sauvé de la proscription des trium-
virs, et qui ne pouvait souffrir l’insolence de celui-ci 1
«Rends-moi à César. Jusqucs à quand me diras-tu : Je
t’ai sauvé, t’ai arraché au trépas? Oui, si c’est moi

qui spontanément m’en souviens , je te (lois la vie 5 si tu

m’en fais une obligation, cette vie est une mort. Je ne te
dois rien, si tu ne m’as sauvé que pour. en faire parade.
Jusques à quand me traîneras-tu comme à ta’suite?quandh

cesseras-tu deiii’a6cablex* du souvenir de ma misère? Au"
moins je n’aurais été qu’une seule fois mené en triomphe. -»

Il ne faut pas parler du bien que. l’on a fait :7 faire
rappeler un service, c’est le redemander. N’insistons
jamais lia-dessus, n’en rappelons jamais la mémoire, à

moinsque, par un- nouveau bienfait, nous ne fasSions
ressouvenir du premier. Il ne faut pas même raconter à
d’autres nos services; qui donne doit se taire :7 c’est à

celui qui reçoit à parler. Sans quoi, on pourrait vous
appliquer ce qu’on disait d’un homme qui prônait par-
tout son bienfait :.«Nierez-v0us qu’on voussl’a rendu?

m Quand donc? répondit cet homme.--’-Souvent et en j
maints endroits; autant de fois et partout où vous l’avez

publié. a) i V ’
. Qu’avez-VOUS besoin de parler, et de vous charger de:
la tâche d’un autre? Il est quelqu’un qui s’en acquittera,

plus honorablement que vous; et quand il parlera vous
serez loué même de votre silence. Vous me jugez donc
ingrat, de vous imaginer qu’en vous taisant votrevb’ien-

fait ne sera pas connu? Vous devez si bien vous abstenir
de publier vos bonnes oeuvres, que sivl’on venait à en
parler devant vous, vous auriez à répOndre : Il méri-
terait qu’on fît encore plus pour lui; mais malheureu-

P.

W. 9
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me scio omnia illi præstare , quam adliuc præstitisse.

Et liæc ipsa non venaliter, nec ea figura, qua quidam

rejiciunt, quæmagis ad se volunt attrahere.

Deinde adjicienda omnis humanitas. Perdet agricola

quod sparsit, si labores sucs destituet in semine. Multa

cura sata perducuntur ad segetem : nihil in fructum
pervenit, quod-non a primo usque ad extremum acqua-

lis cultùra prosequitur 2 eadem beneficiorum est condi-

tio. Numquid ulla majora possunt esse, quam quæ in

liberos patres conferunt. Hæc tamen irrita sunt, si in

infantia dcserantur , nisi longa pictas munus suum
nutriat. Eademccterorum beneficiorum conditiov est:

nisi illa adjuveris, perdes; parum est (ledlSSC, fovenda

surit. Si gratos vis habere quos obliges, non tantum
des cportct beneficia’, sed et aines. Præcipue, ut dixi ,

parcamus auribus; admonitio tædium facit, texprobra-

lio odium. Nihil asque in beneficio dando vitandum est,

quam superbia. Quid opus arrogantia vultusi’ quid tu-

more verborum? ipsa res te extollit. Detrabenda est ina-

nis jaCtatio: res loquentur, nobis tacentibus. Non tan-

tum ingratum, sed invisum est beneficium superbe

datum. p iXI]. C. Cæsar dedit vitam Pompeio Penno, si dat,

qui non aufert : deinde absoluto, et agenti gratias, por-

rexit osculandum sinistrum pedem. Qui excusant, et
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seinent jusqu’ici je lui ai voulu plus de bien que je n’ai

pu lui en faire. Et un tel propos, il ne faudrait pas le
tenir avec une arrière-pensée, ni de l’air d’un homme
qui repousse’d’une main ce qu’il veut retenir de l’autre.

Un bienfait doit en outre être suivi de toutes sortes
de bons procédés. Le laboureur aura semé en pure
perte, s’il borne là ses travaux. Que de soins ne faut-il

pas pour conduire ses semis à la moisson l Peint de
germe qui donne des fruits, s’il n’est, depuis le premier
jusqu’au dernier moment, l’objet d’une culture régulière

et suivie : de même pour les bienfaits. En est-il de plus
grands que ceux que les enfans tiennent de leurs pères?
Et cependant ils seraient sansrésultat, s’ils se bornaient
à l’enfance, et si , par la continuité de ses soins , l’amôur

paternel ne conservait son ouvrage. Il en est de même
des autres services; ils sont perdus , si on ne les soutient:
c’est peu de les avoir rendus , il faut en choyer les suites.

Voulez-vous exciter la reconnaissance de ceux que vous
obligez, ne vous contentez pas de letir faire du bien,
aimez-les. Surtout, comme je l’ai dit, ménageons leurs
oreilles : rappeler ses services, c’est se rendre ennuyeux ;
les reprocher, c’est se faire détester. Il n’est rien, en
faisant le bien, qu’on doive plus éviter que l’orgueil. A

quoi bon ce visage arrogant, et ces propos altiers? la
chose même vous élève assez. Dépouillez toute vaine

jactance z laissons parler les faits , et taisons-nous.
N’attendez que la haine et non la reconnaissance pour

un bienfait orgueilleusement dispensé. A
XII. C. César donna la vie à Pompeius Pennus, si

c’est donner que de ne pas ôter : puis, Pennus acquitté,
rendant grâces à l’empereur, celui-ci lui présenta son

pied gauche à baiser. Ceux qui, pour excuser Caligula,
5.
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ueganît id insolentiæ causa factum, aiunt socçulum au-

ratum, immo aureum, margaritis distinctum, osten-
dere eum voluisse. Ita prorsus : quid hic contumeliosum

est,.si vir consularis aurum et margaritas osculatus est?

et alioquin nullam partem in. corpore ejus electurus,

quam purins osçularetuiu Homo matus in hoc, ut mores

libera: civitatis persica servitute muiaret, parum judi-

cavit, si senator senex, submissis honoribus, in con-

spectu principum supplex sibi , eo more jaçuisset, quo

vicLi hostes hostibus jacuere; invenit aliquicl infra ge-

nua  , quo libertatem d’etruderet. Non ihoc est rempubli-

cam calcare? et quidem (dicet aliquis, nain potest ad

rem pertinere), sinistra pede? Parum enim (cade furio-

seque insolens fuerat, qui de capite consularis viri soc»

cavtus audiebalt, nisi in OS seuatoris ingessisset impera-

tor epigros suos. .

XIII. O superbia magnæ fortunes! O stultissimum

malum! ut a te nihil accipere juvat Ï ut omne. benefi-

cium in injuriant convertis Ï ut Le omnia nimia delectant!

ut te omuia dedecent! quoque altius te sublevasuti, hoc

depressiqres; osiendisque le non agnoscere ista bona ,

quibus tantum inflaris. Quidquid das, corrumpis. Lihet

flaque interrogare, quid lantopere te resupinet, quid
vultu’in.habitumque oris pervertat, ut malis habere per-

souam , quam faciemË’JuCuuda sunt , quæ humain frome,
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prétendent qu’il n’agit point par insolence, disent sque ,

portant un brodequin dorienne!) même d’or, brodé de
perlesz’il avait voulu le montrer. la bonne heure. Qu’y
avait-i1 d’injurieuxpour un consulaire , à ibaisernde’ l’or

et des perles P et d’ailleurs tielle partie -Penn us ralliait-il
i puf’cb’oisir redans le corps de l’empereur ou ile’baise’r

fûtlmoins impur? Ce Gains; ne pour substituer aux
mœurs d’un état libre la servitude asiatique,kpensa que
c’était trop’pèu’,”’tjù”iin’ rieillard, un sénateur, ayant V i V

passé parles premières dignités de: l’empire,’se proster-

Bât devant lui eniprésenee [des grands devl’empire,;dan’s

la vile attitude d’un suppliant,- comme un vaincu (levant

un ennemi vainqueur; il trouva leqsecretde faire des-
cendre- au dessous (lèses genoux la liberté romaines
N’est-Cie pas la fouler auk’pieds la républiqneîîet même;

diraet-on;(car cette circonstancern’iest pas indifférente),
la fouler pied gauche? son insolence n’aurait pas été A ’

assez hideuse , assez effrénée, s’il sesfûtr borné àijuger en w

brodequins (le la vie d’un consulaire, et’s’il n’eûtsur la

facew d’un sénateur «appuyé lesclous’ de, sa chaussure;

XIIL O inselence d’une haute fortune! O stupide de;
inencel combien il .esjtldoux de ne rien’receyoir de [nil q

’ comme tout bienfait de ta’part’ise change en; outrage!

comme tu tte-complaisfdaiisïuné vains exiagérationl’eit

combien tentes ces façons te donnent mauvaise grâce!
plus tu veux t’exhausser, plus ta taille paraît petite je;

tu nous fais bien voir que tu ne connais pas vices biens
dont tu parais gonflé, Tout ce que tu donnés, tu. le
gâtes. Mais je ’veüx te demander ce quiitë’fai’t porter la

tête si haute Pr changer si fort ta physionomie et,th
maintien, au point qu’on diraitque tu as un masque
plutôt qu’un visage? Ils’sont doux, les bienfaits qui se

(a



                                                                     

7o DE BENEFICHS, LIB. II.
certe leni ,’p1acidaque tribuuntur, quæ quum daret mihi

superior , non exsultavit supra me, sed quam potuit ,
bèn’ignissimus fuit, descenditque in æquum, et detraxit

inuneri suc pompam; sic ,observavit. idoneum tempus ,

ut in occasione potins, quam in necessitate succurreret.

Uno modo istis persuadebimus, neibeneficia sua inso-

lentia perdant, si ostenderimus non ideo videri majora ,

quo tumultuosius data sunt;’ne ipsos quidem oh id ouin

quam posse majores videri; vanam esse superbiæ ma-

gnitudinem, et quæ in odium etiam amanda perducat.

XIV. Suntquædam nocitura impetrantibus.: quæ non

(lare, sed negàre, beneficium est. Æstimabimus itaque

utilitatem potins, quam volu’ntateinpelentium. Sæpe

enim noxia concupiscimus, nec dispicere quam perni-

ciosa sint licet, quia judicium interpellat affectus; sed

quum subsedit cupiditas, quum impetus ille flagranlis

animi’, qui consilium fugat, cecidit; detestamur perni-

CÎosos malorum munerum auctores. Ut frigidam ægris

negamus , ut’ lugentibus ac sibi iratis ferrum, aut aman-

tibus quidquid contra se usurus ardor petit: sic ea,
quæ nocitura sunt, impense ac submisse, nomiunquam

etiam miserabiliter rogantibus , perseverabimus non

dare. Tum initia beneficiorum suorum specta’re, tam

etiam exitus decet : et ea dare quæ non tantum accipere ,

sed etiam accepisse delectet.
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présentent sous les dehors la bienveillance, l’a-i
ménité,-de la sérénité, et quand celui qui lesrépand ne

s’élève pas au dessus Éden moi de toute sa hauteur, mais

se montre toujours affable,»qu’il descend à mon niveau ,

qu’il dépouille ses dans de tout faste , qu’ilépiele me;

ment favorable, et paraît avoir attendu pouf m’bblig’ér

l’occasiontplutôt que l’urgence de mesbesoins.gEn un

mot,afin d’engager les grands à’ne pas perdreflleiirs
bienfaits, par trop (l’arrogance, i’prouVOnseleurf’Vquêtent l

le fracas qui accompagne leursdons n’eny’aug’men’t’e pas, i

plus l’importance qu’il ne fait, paraître leurs personnes
plus considérables),l’orgueiln’QSt .qu’yuneifausse gras-ï V

deur, et fait haïr même ce qu’il y a de plus aimable.

XIV. Il est’ des chOSes nuisibles à ceux qui les ob-A
tiennent à ici. ce n’est pas le don, mais le refus, qui esth V
un bienfait-riblons pèserons doncl’intérêt plutôt que la A ’

volonté des demandeursi car on désiresouventdes choses V
préjudiciables ,« et l’on-ne discerne pas combien elles sont

nuisibles tant queila passion offusque le jugement; mais
lorsque le désir s’est apaisé, lorsque l’emportement l

d’une âme ardente qui chasse la prudence, s’est enfin

arrêté, on déteste les perniCieux auteurs de funestes v,
présens. Comme nous refusons de l’eaulfroide aux ma;
lades, le poignard aux affligés qui ont pris-en haine leur
propre vie, et aux amans tout ce. que leur désespoir
pourrait tourner contre Veux-limâmes; ainsi les choses nui-
sibles, quoiqu’on nous les demande avec instance ,y avec
humilité,quelquefois même en implorant notre pitié,
nous persisterons à ne pas les, accordera. Il tant-consi-
dérerégalement ,let’commencement et la fin de nos bienç

faits, et donner ce qu’on peut’se féliciter non-seulement

de recevoir, mais encore d’avoir reçu. i
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r Multisunt quidicant : « Scjiov’hoc illinon’profutnrunn;

seldi’quidvifaCiain-V? ’rogat, resistereï precibus ’ejus non

possuin. Üiderit; de se ,inon’ daine, queretu’r. n Falsnmi

est: imine de te, et incrito quidein, quum’ad menteur]

bona’m41*edieritv, [quum accessio illa, quæ lanimu’m in-

iflamniabat remiserit; Quidniieu’m ’oderit, la que [in dam-

num lac periculuin surum jadjutus est? Exorari in perni-

jciem rogantium, sans bonites lest-.Queimadmoduminule
,c-helirimùlnïzopiiS, est; filiale invitas nolentesqïuer serval-e ,

Lita’ rogantibus opèstifera’ largiri , V bla’nduni l’est iaffabile

odiuin: esït.7Beneficiium deinus , ’quod gis Îacàxinaigis

placeat,’quodi nunquam’ in: maluin ventanï Pchniam

non dabo, quam numérat’urumadulterael-sciain, ne in

sucietate turpisy’yfacti flacinconsiliifinveniari Si potera,

1revocatbo’: sin minus; non adjuvants scelusngiVVe’illuHi

A ira", quo inoni debebat, impellit, sifve rainbitionis calor

’abducit a tatis, non a seulet ipso vimjsibi inferri pu.

tiar inalpa ,riiut Apossit ’quandoque dicere; ille
i ainando-nieï’occidit.,’Sœpe nihil interest inter amicoruin

munerfa, etïh’ostium vota; Quidquid illi accidere optant,

in id boruinfinteinpestiva indulgentiarimpellit, atque

Quid autem t’urpius,quam,fi quad evenit free
quentisSÎme, ut nihil intersit interliodium et beneficium?

XV; Nunquâui in turpitudinem nostrain :reditura tri-

buamus. QUum summa ainicitiæ sit , amicum sibi æquare , p
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Bien des gens disent; :«Je saisiquetcela neluiïserar’pasj

profitable; mais’qùe faire .ins’isteÇglje ne puis résister

à sesprières 1 cÎestïson aHa-ire;flc’est et nomarnOi,
qu’il devra s’en prendras) êtes ’ dans Ferreur’ :Ïïi’l se *

plaindra de. tous a. étainêinsgàsjy’sfis titre inentamé- , ;

recouvré. son: bon sens, lorsque la fièvre quigagitait son
âme se sera calmée. Commentne haïrait-nilpascelui qui
afacilité sa ruine ou son péril? Se rendre à des vœux fu- ,
nestes à ceux qui les forment, c’est une. bonté’cruelle. i

Comme c’est une fort belle action deisauver un homme ,
en dépit de lui-même, etfquoiqn’ilqneveuille; pas êtrej ’

sauvé; de même, acéorder une faveur funeste, c’esti’de’

la’haine voilée par laiflatterie etrpar la complaisance,
Quegnos bienfaits deviennent plus enplnsicber’s par
l’usage, et ne tournentîj’amai’s à inalLÏJeÏne donneraipas -’

de l’argent a un homme, qui veut, à ma connaissancemîig 7 a
faire’le prix de l’adultère, pour ne pointrpartag’er avec lui

la411onte du fait ou de l’intention. Si j’enai le, pouvoir, je

le rappelleraià la vertu , mais au ’moinsje’ nesme rendrai

pas le complice d’un. crime. Soit que la colère l’emporte t

hors du droit chemin, soit qu’nne fougue ambitieuse .
l’éloigne de la prudence,fjein’e lui donnerai’jpasksujet’

de dire quelque jour de moi : son amitié m’a perdu; i V
Il n’existe. souvent” aucune différence entre ;les;”dons j

de nosgainis et les voeux, de nos ennemisaLeninl que
ceux-ci nous désirent, les autres, par uneelindulgence
mal placée, nous jettent, nous y préparent. quoi
(lapins honteux, que ce’qu’On voit trop, fréquemment,

une identité parfaite’entre le bienfait et l’effet de la

hainePM. V M j 5 7 tl XV 4. Ne faisons jamais: pour personne rien aux dé;
pens’ de notre honneur. La première loi de l’amitié,
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ntrique simul consnlendum est. Dàbo egenti; sed ut ipse

non egea-m z succùrram perituro; sed ut ipse non jpe-

ream; nisi si futurus ero magni honiinis, aut magna:
rei merces. Nullum beneficium dabo , quad turpiter jpe-

terem; nec exiguum dilataho, nec magna pro parvis

accipi patiar. Nain ut qui quod dedit, imputat, gra-
tiam destruit : ita qui quantum det, ostendit, munus

suum cominendat, non exprobrat.

Respiciendæ sunt cuique facultates suæ, viresque; ne

aut plus præstemus, quam possùmus, aut minus. Æsti-

manda est ejus persona, cui daxnus; quædam enim

minora sunt, quam ut exire a magnis- viris debeanti

quædam accipiente majora sunt. Utriusque itaque per-

sonam confer : et ipsum, inter illas, quod donabis,

examina , numquid aut danti grave sit , aut paucum :

numquid rursus qui accepturus est, aut fastidiat, aut

non capiat.

XVI. Urbem cuidam Alexander donabat vesanus, et

qui nihil animo non grande conciperet. Quum ille cui

donabatur, se ipse mensus , tanti muneris invidiani re-
fugisset, dicens non convenire fortunæ suée: c: Non quæro,

inquit, quid te accipere deceaf , sed quid me dare. n Ani-

mosa vox videtur et regia , quum sit stultissima. Nihil

enim per se quemquam decet 2 refert quid , cui , quando,
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c’est l’égalité: il faut donc que je consulte mes intérêts

comme ceux de mon ami. Je l’assisterai dans l’indigence,

mais sans m’y plonger moi-même5je lui sauverai la vie ,

mais sans exposer la mienne, à moins que ce sacrifice
ne soit la rançon d’un grand homme ou le prix d’un

noble dévoûment. En un mot, je ne donnerai jamais ce
que j’aurais honte d’exiger. Je n’exagérerai point un ser-

vice médiocre; mais je’souffrirai qu’on estinievmes bien

faits au dessous de leur valeur : car, simettre en ligne
de compte le bien que l’on a fait, c’est en perdre tout
le gré; de même, en faisant montre de ce que l’on
donne, ce n’est pas le faire valoir, c’est le reprocher.

On doit aussi consulterses moyens et ses forces, afin de
ne faire ni plus ni moins qu’on ne peut. Il faut, en ou-
tre, apprécier la personne à qui l’on donne : il est des
bienfaits trop minces pour venir d’un grand; d’autres
sont trop considérables pour la personne à qui on les
offre. Il faut donc prendre en considération la qualité
du bienfait et’de l’obligé, les peser avec le bienfait dans

une juste balance, et voir si le présent est trop pesant
ou trop léger pour celui qui donne, et si celui à qui
vous le faites serait homme à le dédaigner et à ne pas

l’accepter. VXVI. Alexandre, cet insensé qui n’avait jamais que
des pensées gigantesques, fit présent d’une ville à quel-

qu’un. Cet homme sachant s’apprécier, et voulant’éviter

l’odieux d’un don si magnifique, allégua qu’il ne conve-

nait point à sa fortune. (r Je ne cherche pas, [répondit
Alexandre, ce qu’il te convient de recevoir, mais ce’qu’il

me convient de donner.» Le mot paraît sublime et royal;
je n’y’ vois qu’une grande sottise. Il n’y a pas, en effet,

de convenance absolue entre tel homme et tel présent a



                                                                     

7s . un munitions, 11135171.
gnare, ubi, et cetera, sine quibus atactiratio nonc0n-
stillait.

ÏTumidissimum.Ùaniinal illum accipere hoc non

Adecet, nec te ’dareqHabeatur persona-rum ac dignita’tuin

iirôporfiô’:’ çt quum .5in ubique rittais médina, arque

peccat Îexcedit,quam déficit. V’Liceatvîistud

’ same tibi, îet te in tantum fortunais’ustulerit,"ut congia-

"ria tua urhes ’sint r quas quanto majoris animi fuit non

Il capere, quamispargere’rljest minai aliquis miner, quam

ut in Sinu ej us: Condendaisit; invitas; Ë

XXVII. Ab’Antigonocynicuspetiit talentnm. Respon-i

V Vïdit,.« plus’esse, quamquodcynicuskpetebçw damées Be-

’ , pulsus petit denarium. Respondit, «minus esse-,«quam

. ,. Ê?.Qd.,lfeg6m. (intimiderez».Turpî8.sîManetteassisté? Ça..-

Villatiogl-nvenit quomodogneutrumdaret;iin denario re-

bcrein , in talento cynicum respexitÏznquum posset et dena-

rium tanquam cynico d’aire, et Atalentumtanquam rex. Ut î

sit aliquid majus , quam quad cynicus accipirat;-nihiltan1

exiguum est ,"quod nOn honeste régis humanitasutribUat.

" Si me interrogas , probo: est enim intolerabilis res,

poscere nummos, etcOntemnereJndixistipeeuniæOdiunig

- hoc profesSuSÈes; banc pers’onam induisti : agenda est.

Iniquissimum est, te pecuniam subgloria egestatis ac-

quirere.
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il faut considérer la chose, la personne, le temps, la
cause , le lieu et les autres circonstances, pour déter-
miner la nature de l’action.

Être gonflé d’orgueil! s’il ne lui convient pas de re;

cevoir ce don , il ne te convientipas de le faire; On doit
proportionner, les dignitésaux personnes,.et , la vertu
consistant toujours dans la modération, l’excès. n’est

pas moins blâmable que le défaut. Je veux que ton pou-
voir s’étendejusque la, que la fortune t’ait porté si

haut, que tes préSens soient des villes (qu’au reste il est

beaucoup plus noble de ne pas prendreque de prodi-
guer); il est cependanttel homme tropvp’eu considérable

pour qu’on lui jette dans les bras une cité. I j
XVII. Un cynique demanda un talent à Antigone :

« C’est plus que ne doit demander un cynique,» répon-

dit le prince. Ainsi refusé, l’autre demanda une denier:
«C’est trop peu pour un roi. » fienteuse subtilitél c’é-

tait un subterfuge afin de ne rien accorder : pour le de-
nier, Antigone n’envisagea que la grandeur royale; pour
le talent,quela basseSse du cynique z tandis qu’il pouvait

à la fois accorder le denier au cynique , et donner le ta-
lent comme roi. En admettant qu’il y eût des prése’ns

trop considérables pour un cynique, il n’est don si petit

quela bonté d’un roi ne puisse honorablementaccorder. .

Si vous me demandez mon avis, j’approuve le refus
d’Antigone : car c’est une chose intolérable, que de de-

mander de l’argent alors qu’on le méprise. Vous avez

crié haine aux richesses : telle a été votre profession.

Vous avez adopté ce rôle, il faut vous en acquitter.
Quelle injustice, de vouloir acquérir de la fortune avec
la gloire d’être pauvre l



                                                                     

f caf . A pralinerions, LIB. 711.: "
Adspiciendajergo. non minus suai cuique persona est,

quam. ejus, de quo ’juvando quis Cogitat,’ Volo Chry-

sippi nostriuti .similitudine de pilas :j quam cadere

nouest dubiu-m ,aut mittentisl vitio, eut. accipientis.
Tune cursum suum servat,;ubi inter m’anus utriusque,

* . apte abutroque etLja’ctata et excepta versatur; jnécesse

eSt autem. lusôrlbonus, aliter» illani collusori IOngo,

aliter brevi inittat. Eadem bénéficiiratioest; nisiutri-y

que personas , ,dan’tiset’accipientis ’ia’ptatu’r nec rab hoc

cette ne la une patata, je. sans. si en a..-

icit’ato et doCto negotium est, audacius Ïpilam mittemns;

utcumque enim venerit, manus illamïexpedita et ,agilis
répercutie’t’; [Si acumitirone’ indémo- :’ nom tain de ,

nec tam’ex’cusse, sed .languidius, et in ipsam ejus diri-

gentesmannm.,*--remisse r. occurremus. Idem Afaciendmn

est Lben’eficiieruosdam doceamus, et satis judice-

mus, si conantur, siaudent, si volunt. Farcimusautem

pleru’mque ingrates, etlut. sint, famulus; ,tanquam. ita

démuni vmagnavsint- bénéficia nostra, si giratia’ illis rem

ferri non spotuit g utmalignis lusoribus propositum est,

,colllisorem’traducere, cum damne scilicet ipsius’ lusus,

qui non potest, nisi consentitur, .extendi,
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Il ne faut donc pas moins songer à ce qu’on se doit à

soi-même, qu’à, celui qu’on va obliger. Je veux user ici

d’une comparaison familière a Chrysippe, notre maître;

elle est tirée dujeu de paume. Si la balle tombe, ce ne peut

être que la faute de celui qui la jette ou de celui qui la
reçoit. Elle se soutient en l’air, tant que, renvoye’ed’un’

joueur à l’autre, elle est lancée et reçue avec une adresse

égale. Il faut même qu’un bon joueur proportionne son

coup à la taille plus ou moins élevée de son partenaire.

Il en est de même pour les bienfaits : s’ils ne sont pas
proportionnés à la personne’qui donne et à celle qui
reçoit , n’espérez pas les voir convenablement sortir des

mains de l’une pour arriver dans celles de l’antre. Si
nous avons affaire à un joueur habile et. exercé, nous
lançons avec plus de hardiesse la balle, qui trouvera
toujours, de quelque joueur qu’elle lui parvienne, une
main prompte et adroite pour la renvoyer. Si c’est à un
joueur maladroit, nous nela lancerons plus avec la même

raideur, mais en amortissant nos coups; et la balle,
moins rapide, viendra mollement chercher une main
novice. Pareille est la marche qu’il faut suivre pour les
bienfaits. Il est des gens à qui il faut donner des leçons;
et s’ils indiquent la reconnaissance par des efforts, par
de la bonne volonté , ne leur en demandons pasvdavan-
tagegMais le plus souvent nous ne faisons que des in-
grats, et il semble que nous cherchions à les rendre tels :
comme s’il n’y avait de bienfaits signalés que ceux qu’on

n’a pu reconnaître. En cela , mus ressemblons à ces
joueurs malins qui, pour le plaisir de faire rire aux dé-
pens de leur adversaire, compromettent la durée d’un

jeu qui ne peut se prolonger que par le bon accord des
deux parties.
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Multi sunt tam pravænaturæ ., ut malint perdere «quæ

præstiterunt, quam videri. rompisse, superbi et impu-

tatoresIQuanto melius, quantoque bumaniùè id agere,

utiiIli quoque partes suæ constent; et fiivere, ut graiià

sibi l’efenjiipossit; henignei omnia interpretari; gratias

agentem, non aliter quam si refe1’at,ilaudire; præbere

se facilem , ad hoc, ut quem obligavil, etiam exsoivi

veIlit? Malezaudire solet fœnerator, si acerbe exigit:

æque si in recipiendo tardiusuc difficilis moras quærit;

heneficium tam recipiendum ést, quam mon èxigendum.

Optimus ille, qui dedit faèile, nunrquam exegii: madi

gailisus est, houa fide quid præstitisset oblitus , qui ac-

cipientis animo recepit. -

XVIII. Quidam non tantum dantlbeneficium superbe,

sed etiàm accipiunt: qnod mon est committeudmn. Jam

enim transeumus ad alîeram iparrtem, itracvtianiri quo-

modo se gere’re immines in accipiendis beneficiis de-

beant. Quodcumque ex anoblis constat officiimi , tan-

mmdem a!) Litroquë exigit. Qualis pater esse debeal ,

quum inspeXeris, scies non minus operis illic superesse ,

ut dispicias, qnaIem esse oporteat filium. Sunt aliquæ

partes mariti, sed non minOl’és uxoris. Inv’icemïista

quà-nitlimvexigunt, prœstant, et parem dèsiderant regli-

lam z quæ, lit ait Hecaton, diffiçilis. e’st. Omne enim

honestum in arduo est, etiam quod vicinum honcsto
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Il est des gens d’un si mauvais naturel, qu’ils aiment

mieux perdre le fruit de leurs bienfaits, que de paraître
en être payes z gens superbes et exigeansl Combien n’est-

il pas plus juste et plus humain , de se prêter à Ce que
l’oblige puisse remplir son rôle,’del’aider à s’acquit-

ter, d’interpréter tout avec bienveillance, dîaccueillir

ses remercîmens nomme du retour, et (le donner à
celui qu’on a lié par ses dons la facilité de se dégagerzl

On accorde peu d’estimeau prêteur à usure, soithu’il

exige sarclette aVec dureté, soit que, pour en retarder
le paiement, il fasse naître (les difficultés et des délais :
de même, il n’est pas moinsessentiel d’accepter’le retour

de ses bienfaits, que de ne pas l’eâiger. L’homme bien-

faisant donne facilement et n’exige rien; il est charmé
quand on ’s’àeqvuitte »: après avoir oublié de bonne foi ce

qu’il lavait donné, en reçoit le paiement comme un

bienfait. e 4XVIII. Quelques-uns non-seulement donnent, mais
reçoivent avec orgueil : c’est un travers qu’il’vfaut évi-

ter; car ici,je veux passer à la seeondepartie de
mon sujet, et :eiiposeryla manière (lent il faut secon-
duire en recevant des bienfaits. Tout devoir récipro-
que exige abutant d’une que de l’autre; Après avoir
examiné ce que doit être un père, il nous reste àÏdé-

terminer avec non moins. soin ceque doit être un
fils. Le mari a des devoirs, l’épouse n’ena pas demoin-

dres. Toutes ces relationsengent-antent qu’elles don-
nem; il faut qu’elles sovient’bàlanc’ées’. Voilà, commele

(lit Héc’aten, leipoint de là difficulté 3 car tout ce qui

est vertu, tout ce qui» en; approche est sur un, sommet
escarpé. Faire lesbienne suffit pas, si l’on ne prend:
pour règle la raisonÏ: c’est elle qui doit nous guider

IV. s " 6
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est; nonienim tantum fieri debet, sed ratione fieri. H00

duce per totam vitam eundum est; minima maximaque

ex bujus consilio gerenda snnt: quomodo hæe suaserit,

dandum. Hæc autem hoc primum censebit, non ab orn-

nibus accipiendum. A quibus ergo aecipiemus? Ut bre-

viter tibi respondeam : Ab bis, quibus dedisse vellemus.

Nam etiam majore dilectu quærendus est, cui clebea-

mus, quam oui præstemus; nam, ut’non sequantur ulla

incommoda (sequuntur autem plurima) grave tainen

tormentum est debere, cui nolis. contra, jucundissim nm

est labÎveo accepisse beneficium , quem aùxnare etiam

post injuriam possis , ubi amicitiam, alioqui jucundam,

causa Afecit et justam. Illud vero homini vereeundo et

probo mi’serrimum est, si eum amare oportet, quem

non jüvat. I IToties admoneam neoesse est, non loqui me de sa-

pientibus, quos quidquid oportet , et juvat; quianimum

in potestate habent; et legem sibi, quam volant , dieiint;

et quam dixerunti, servant: sed de imperfelctis homini-

bus, honesta sequi volentibus, quorum affectus sæpe

contumeciter parent. x I
Itaque’ eligendus est, a quo beneficiumk accipiam. Et

quidam diligentius quærendus benefieii quam peeuniæ

creditor. Huic enim reddendum est, quantum accepî:

et si reddidi, solu’tusl sum ac liber. At illi plus soli-en-
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durant tout notre chemin; nos actiOns, les plus petites
comme les plus grandes, doivent être régies parses
conseils z selon qu’elle avise, donnons. Or, la raison
nous dira tout d’abord qu’il ne faut pas recevoir de tout

le monde. Derqui recevrons-nousdonc? En deux mots
je vais vous répondre : De ceux à qui nous voudrions
avoir donné.

Et ne croyez pas qu’il faille apportermoins de scru-
pule danslle choix du bienfaiteur, que dans’celui de
l’oblige : car, n’en résultât-il aucun autre inconvénient

(et il en résulte bienrd’autres) , c’est un tourment’très-

pénible, que d’être redevable envers une persônne dont

on ne voudrait pas être l’oblige... Au contraire, il est
très-douxd’avoir reçu un bienfait de celui que vousvai-
ineriez même après une offense, quand, sous d’autres
rapports, il a su vous rendre son amitié douce et légi-
time; mais, pour un homme honnête et sensible, c’est
le comble du malheur, d’être contraint d’aimer celui

qu’ilne prend pas plaisir à aimer. i
Est-il besoin de répéter encore que je ne parle point

des sages qui veulent tout ce qu’ils doivent, qui sont,
maîtres de leur âme, qui s’imposent à leur gré des lois

et savent les observer : non , je parle toujours deshommes
imparfaits, qui aiment la vertu,inais dont souvent les
passions n’obéissent qu’en résistant. l

Il faut donc choisir celui dont on recevra un bien-
fait, et choisir même plus soigneusement un bienfai-
teur qu’un créancier. Car à celui-ci je rendrai la somme

que j’aurai reçue, et, le remboursement fait, je serai
quitte et libéré. Mais à l’autre il faut davantage, et,

6.



                                                                     

* si; a a DE arriverions; un. in!
q dom lestiet niliilominus etiam, relatagratia,ïeol1c,-

iemusydebeo1 enim, quum reddid’i, rursus :inçipeiwe;

inenétqiie arnici non. red père . ; sic est
ficioruni .quidem HysacratiïSSimum jus ,Î à: «quo. amicitia

» camp. Non isemper,«inquit, 1mm licet, moere”; N010;

Î aliquando .beneficium accipienduin est et "invi’tOQVDat ty-

i rannus :crudelis, et liiîacundu’s , qui muriusâsuumi fasti-

dire te, injuriant judicatures est. Non VaccipiarnP’Eodem

A, force phalangiens” et’pira’tam ,7 que .regem , animuni

V laudes aspirais bakélite? Quid:’fàèrîàinïrareudî-

gnusest, cuidebeam. Quainèn-eli’gendumrdico cui de;

l j beasï,’ vim majoreaniet théatinicxcipio’ïzlquibÎUS adliibiti’s,
stet;;.I’*peI.:’t:*;sti tisanais; au ,’.;.at.;i

vélie, apud te nécessitasl
- tollitr-arbitriuins,-Ç scies rite [non Ïacci’pére, sedïËp’arere,

. Neino in id’accipienclo obligatur,quodilli répudiaiie’non ’,

lieuit. J scirc’ja’n; avelim , possiin
tamenïtibisdedit; non ,refert*’,,quid psit, quad îdatur, nisi a

« velente Îvoleintizdetur.’ tservastivme", nonï’ïdèi’i servater ’

ès; Veneniim remballé fuit Îz-V’nltin” idéa.

m’eratur inter ’salubria. Quædam prosun’t, nec obligant.

XIX; Tuber’lqüidamLÎ’tyraïintzgladio airait, qui sa

eum occidendum venerat; irtlreoîilli’: tyrannu’s’ gras

A tias’egit, quad rem quam ’medicorum manusireformiila-
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quoique j’aie acquitté la dette de’la reconnaissance, l’o-

bligation n’est pas détruite. Après avoir rendu, je dois

encore, il faut recounnencer. La raison m’avertit de ne
point accorder mon amitié à celui qui en est indigne z
or, les bienfaits établissent des droits sacrés, d’où l’ami-

tié prend naissance. Mais, dira-t-on , ne suis pas tou-
jours libre de dire: Je n’accepte. point; il; faut quelque:
fois recevoir un bienfait malgré soi. Un tjjrzxn cruel, k
irritable, me fait un présent : si: je le dédaigne ,iiil s’of-

fense; n’accepterai-je pas? Mettez surlarmême ligne le

brigand, le pirate ,5 et le roi qui porte un coeur de bri-
gand et de pirate. Quefaire? je le trouve indigne de
m’obliger. Lorsque je vous dis de CIIOÎSIP’VOlPC bienfai-

teur, j’excepte la force majeure et. la crainte : en leur
présence , plus’de choix possible. Si vous êtes en liberté,

si vous avez la faculté de dire oui ou nori, pesez en vous-
mêmc les circonstanCes. Si la nécessité vous ôte le choix ,

persuadez-vous bienlq’ue vous ne’recevez pas, mais que

vous obéissez :pnul ne doit de reconnaissance pour. un
don qu’il n’a pas été libre de refuser. Voulezuvous savoir

si j’accepte? permettez-moi le refus. Cependant il vous a
donné la vie; peu importe le don, si la volonté de l’un

n’est pas aussi libre que celle de l’autre. De. ce que
vous m’avez sauvé, il ne s’ensuit pas qiie vous soyez

mon sauveur. Le poison quelquefois, a guéri un ma-
lade : on ne compte pas, pour cela , le poison parmi les
remèdes salutaires. Certaines choses servent etin’obli-

gent pas. ’ . 4 VXIX. Un homme, en voulant tuer un tyran, lui perça
un abcès : le tyran dut-il remercier celui qui, en veuf
lant lui nuire, accomplit une opération salutaire qui
avait effrayé l’art des médecins? Vous voyez donc que
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verantsuccendotsanavit. Vides mon esse magnum in
ipsa re momentum,quoniam non videtur’dedi’sse bene?

ficium, qüi male animoprofuit. Casus enim beneficium
est, hominis’injuria. ’ ’

A LeOnem’in amphithéâtre;’spectavimus, qui’ïuuum e

ibestiariist quandani ejus fuisset "magi-
v ster, protexitab’impwetu bestiarum. Nain ergo est bene-

ficium (feras. auxilium? Minime: quianec voloit facere,

nec benefaciendi:aniinofeciti Quo loco feram’posui,

r rannum poile, Et ’hicvitamridedit et illa: avachie, nec

illa benefieium quia non est benefi’cium,’aceipere cogi;

non.est”beneficium.,:debe’re, cui nolis. Anterdes oper-

tet’ mibi arbitrium mei; deinde benefieium. i

ADpisputari de Brute solet, Van debuerit acci-
pere a D. Julie vitam, quum occidendum com udicaret.

Quam ratiOnem inq0ccidend0 secutus sit, alias tracta-

:Milii enim, quum virrmagnusrfuerit in aliis,
ibac:re’v’idetur,vebeinenter errasse, nec en institue

tiobe stoica seegi’sse, qui: aut régis nomen extimuit,

quum optimusicivitatis status’sub’rege juste sit; aut

ibi ,speravitllibertatem futuram, ubi tam magnum præ-

inium erat et imperandi, et serviendi ,1 aut existima-ï

vit civitatem jpriorem formam posSe revocari, amissis

pristinis, moribus; futuramque ibi æqualitatem’ civi-

lis’ juris, et Ûstaturas’sno loco leges , ubi’ viderat’ toi"
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l’action en elle-même n’a aucune importance, et que je

ne puis pas regarder comme un bienfaiteur celui qui
m’a fait du bien en me voulant du mal z le bienfait est
du hasard; à l’homme appartient la mauvaise intention.

Nous avons vu dans l’amphithéâtre un lion reconnaî-

treson ancien maître parmi les bestiaires , et le protéger
contre la fureur des autres bêtes. Appelleron’s-nous bien-

fait cctte assistance d’unanimal férbceVPNon sans doute,

parce que ce lion n’a puavoir ni discernement ni bien-
veillance. A la place de la bête féroce, mettez le tyran :
tous deux ont donné la vie; ni l’un ni l’autre n’ont fait

le bien, parce qu’il n’y a point de bienfait quand on est
forcé de recevoir, et quand on est dans la nécessité de de-

voir à qui l’on ne veut point. Commencez par me ren-.
dre mon libre arbitre; vous épandrez ensuite votre

bienfait. n rXX. On doute que M. Brutus dût recevoir- la vie des
mains de JulesCésar, qu’il jugeait digne de mort. Quant

à ses motifs pour tuer le dictateur, nous en parlerons une
autre fois. Brutus, qui d’ailleurs fut un grand homme,
me semble avoir commis une erreur palpable, et tenu
une conduite peu conforme aux principes du stoï-
cisme, soit en redoutant le nom de roi , lorsque le meil-
leur des gouvernemens est celui d’un roi juste; soit en
croyantau retour de la liberté, lorsque ide si grands
avantages étaient attachés à l’empire et à l’esclavage; soit

en s’imaginant que l’état pouvait recouvrer son ancienne

constitution , après avoir perdu ses anciennes mœurs, et
en, espérant voir l’égalité des droitset les lois respectées

là où il avait vu tant de milliers d’hommes combattre
non pour la liberté, mais pour le choix d’un maître. Et-

comment put-il oublier la nature de l’homme et l’état de
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millia bominum pugnantia, non an servirent, sed lllt’f’l.

Quanta vero’ illum aut rerum natures, aut urbis suæ

tenuit oblivio, qui, uno interempto, défuturum crédié

dit aliuin , qui idem vellet: quum Tarquinius esset in-

ventus,,post lot rages ferro ac fulminibus occises? Sed

vitam accipere debuit rob hoc tamen non habere illum

parentis loco, qui in jus dandi beneficii injuria vene-

rat. Non enim servavit is , qui non interfecit; nec be-

neficium dedit, sed missionem.

XXI; Illud magis ivenire- in, disputatiouem potest ali-

quam, quid faciendum sit captive, cui redemptionis
pretium gliomo prostituti corporis et infamis ore pro-

mittit. Patiar me ab impuro servavi? servatus deinde,
quam illi. gratiam referam? Vivam cum obsceno? non

vivam gum redeniptpre? Quid. ergo. place-et, dicam:

etiam ab aliquo Itali accipiam pécuniam, quam pro Cu-

pite dependain; accipiam autem tanquam creditum , non

tanquam beneficium. Solvam illi pécuniam, et, si 00cm

sio fuerit s’ervandi périclitantem, servabo : amicitiam,

quæ similes jungit, nfon’descendam; nec serv’atoris illum

loco numerabo, sed ’foeneratoris, cui sciam reddenduir;

quod accepi.

Est aliquis digons a que beneficium accipiam, sed

danti nociturum est; ideo non accipiam, quia ille pa-
ratus mihi cum incommode , au! .jîretiam periculo suo pro-
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son pays, au point de croire qu’après la mort d’un ty;

ran, il en. manquerait un’autre qui aurait la même vo-
lonté; quand il s’était trouvé un Tarquin après tant de

rois exterminés parle fer et parla foudre? Mais il dut
recevoir la vie; et cependant ne pas honorer comme un
père l’hommevqui, par la violence , avaitacquis le pou-
voir de conférer ce bienfait. On n’a point sauvé la vie,
paree’qu’o’n n’a pas tué; on n’est” pas un bienfaiteur, pour

aVoir accordé merci. ’ ’ l ”

XXI. On peut, avec plus de raison, examiner ce
point :une’ doit faire un prisonnier de guerre qui, se
voit ofli’ir’sajra’nçon par un homme qui a’prostitué son

corps et souillé. sa bouche par d’infâmes débauches? Me

laiSserai-je sauver par un être si impur? et quand il
m’aurarenduflà la liberté, quelle reconnaissance pour:

rai-je lui témoigner? Vivrai-jevavec un impudique? ne
vivrai-je pas, avec mon libérateur? Je vais , à, cet égard ,

exposer mon opiniOn. Je puis d’un tel homme recevoir
un argent auquel est attaché le salut de mon existence;
maisjeçle recevrai comme un prêt, et non comme, un
bienfaitere luirendrai son argent, et même, si l’occa-
sion se présente de le tirer de péril, je le sauverai : mais
de l’amitié, qui suppose la conformité de sentimens,,je

me garderai bien delui en accorder; je ne le regarderai
point comme un libérateur, mais comme un usurier à
qui je dois rendre. ce que j’en ai reçu.

Il est tel homme digne d’être. mon bienfaiteur, mais,
qui va se nuire pour m’obliger. Je ne dois point rece-
voir de lui, par la raison même que je le vois prêt à,
risquer pour moi sa fortune et sa vie. Il veut me défens
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desse. Defènsurus est me. reum , sed illo patrocinio re-

gem sibi est factnrus inimicum.rInimicus’- sim, sil quum

ille pro me periclitari velit, ego , quod facilius .est ,n non

facio, ut.sine illo pericliter.

Ineptnm. et friv’olum hoc Hecaton ponit exemplum

Arcèsilaî ,1 quem ait a filio familias oblatam :pecuniam

non accepisse , ne ille patrem sordidurn offenderet. Quid

fecit lande dignum? quad furtum non recepit? quod
maluit non accipere, quam reddere? quæ est enim alie-

nam rem non accipere’ moderatio?

Si Aexémplo magni animi opus est, ntamur Græcini

Julii viri--egyegii, quem C. Cæsar occidit 0b hoc unum,

quod melior vir erat, quam.esse quemquam tyranne
expediret. Is quum ab amicis conferentibus ad impen-
sam ludorum pecunias acciperet, magnam pecuniam a

Fabio Pçrsico lnissam non accepit. Et objurgantibus
his, qui: non æstiinabant mittentès, sed missa, quod re-

pudi’asset: «Ego, inquit, ab eo beneficium accipiam, a

qno propinationem acceplurus mon sim ?» Quumque illi

Rebilus consularis, homo ejusdemiinfamiæ, majorem

summam misisset instaretque, ut accipijubenet : «Rogo,

inquit, ignnoscas; nan] et a Persico mon, accepi. » Utrum

hoc munera accipere est? au ,senatùm legere?

XXII. Quum accipiendur’njudicaverimus , hilares ac-

ciPiamus, profitantes gaudium z et id danti lnanifestum

gît, ut fructum præsentcm capiat. Juste enim causa 12min
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(ire dans un procès’capital; mais la protection qu’il
m’accorde lui attirera l’inimitié du prince. C’est moi

qui serais son ennemi , si, lorsqu’il veut s’exposer au péril

pour moi, je ne préférais, ce qui est plus simple, d’y

rester sans lui. " -Inepte et déplacé est l’exemple qu’Hécaton, cite à ce

propos :Arcésilas refusa l’argent que lui offrait un fils de

famille, de peur d’offenser unpère avare. Qu’ya-t-il

donc de si louable? il ne voulut. pas être le receleur
(l’un’vol? il ne voulut point accepter ce qu’il aurait

fallu restituer? Belle modération, de ne pas accepter le

bien d’autrui! vS’il nous faut un exemple d’un généreux désintéres-

sement, citons celui de Julius Grécinus, que Caligula
fit mourir uniquement parce qu’il avait plus de vertu
qu’il ne peut convenir à un tyran. Grécinus rassemblait
l’argent que ses amis’lui offraient àïl’envi pour la célé-

bration des jeux; mais il refusa d’accepter une grosse
somme que lui envoyait Fabius Persicus. Ses amis,
considérant plus le don que le donnant, lui repro-
chaient ce refus sa Comment, leur dit-il, vous voulez
que je reçoive un bienfaitvd’un homme de qui je ne
voudrais pas accepter un dîner?» Et comme le con-
sulaire Rebilus, homme non moins ,laré, lui" offrait
une somme encore plus leonsidérable, et le pressait de
l’accepter: «ÏExcusez-moi,*lui dit Julius Grécinus , j’ai

déjà refusé Persicus. » Est-ce là ,ditesamoi, recevoir des

préscns? ou bien savoir faire le choix des sénateurs?

XXII. Quand nous avons jugé convenable de rece-
voir, recevons gaîment,"montrons notre satisfactiOn,
qu’elle soit évidente aux yeux de notre bienfaîteur,.pour: A
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me est, lætum amicnm videre: justicia fecissè;;Grarte
pervenisse indieemusiefl’usis affectib’u’s tiquo’d non

ipsof tantum sautilliente, sed ubique testemur.’ Qui grate

benefic’i’um aècepit, primamçejus pensionem solvit:

V ’ iioluntnisi secretqïaèciper’e:
testem beneficii et consciu’m vitantizrquos scias licet male

l’engitareQQuomodo ’danti tantum’ producenda notifia

est muneris sui, in quantum delectatura restieumï cui

datur, ita accipienti adhibenda concio est. ’Quodïpudet

,lh-ne’ Quidam furtive aguntgratias, et
stranguler, et ami-en); bien, est ista verecuiidia, sed
inficiandi genus, Ingra’tus est ,l’quil’,’rremotis:arl)itris,çagit

le gratias.’ Quidam nolunt nomina :secum fieri, nec inter;
’* pas paranos; me signeras savoesrï*","see fanage-

tpliim’r tiare i: idem facitlnt,’ dam operam utbene

fieium’in ip’sosj collatum quam ignotissimumtsit. Vermi-

turc’palaruferre,"’ut”sua potins virtute, quam aliène

adjutorioconsécutidi’eantur; Rai-iores in corum officiis

Sunt, quibus eut vitam, ajut dignitatem ,dehe’nt
j opinionem clientium” timent’, graviOI’em, subeuntv ingra-

tio’mvm’q: i * » v . -
l XXÏV. pessinie loquant’ur de optime meritis.

T,Litius:est, qu oisilamjoffendere, quamfdemernisse argu-

mentumnihil débentium odio quæruut. Arqui nihil ma-
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qu’il ’commen’ee-dêsdors la recueillir le fruit de son bien-

fail. Car c’est un bonheur, de voirsou ami heureux; c’en

est un plus grand encore, lorsqu’on en est laceuse. Que
notre reconnaissance éclate avec effusion , non-seulement.
en sa présence, mais en tous lieux. Recevoir de bonne
grâce un bienfait, c’est acquitter déjà la première partie

de l’intérêt. l a j . VXX III. Il est des hommes qui ne veulent être obligés
qu’en secret : ils évitent tout témoin, tout confident des i
obligations qu’ils contractent a défiez-vous de leurs i114

tentions. Si le bienfaiteur nédoit divulguer ses biens
faits .qu’autantqu’il plaît à l’oblige ,reluici doit les pro-

clamer-à la fare dey’totis.r.Avezfvous honte de devoir?
n’acceptez point. D’autres n’expriment leur reconnais-

sauce que furtivement ,’ dans un coin,à l’oreille. Ce n’est

point là pudeur d’avoir acceptés, c’est déjà une manière

de renier le bienfait. Ou est ingrat quand on cherche l’api
seum de témoins pour rendre grâces. Il est des gens qui,
dans les’iengagemens qu’ils contractent, ne veulent, ni

énonciation des noms, nientremetteurs, ni témoins, ni
centrait :voilà précisement’ la conduite de ceux qui pren- l

nent toutes les précautionspossibles’pour envelopper
de mystère les Services qui leur sont rendus; Ils citai;
gnent de leur donner de l’éclat , afin de paraître devoir
leur fortune à leur propre mérite, ,plutôt’qu’à l’assis- 4

lancevd’autrui. ils sont peu assidus à rendre, leursdevoirs

à ceux auxquels ils doiVent la vie ou leur aVan’cenient; -
et afin de n’être pas pris pour des cliens,ils se résignent
à l’inco avéraient plus grave de passer pour ingrats.lv, L

XXIV. D’autres; disent beaucoup de (mail de ceux qui.

,leur ont fait le plus de bien. Il est moins dangereux
d’offenser certains hommes , que de les obliger: ils cher-
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gis præstandum est, quam ut memoria nobis meritorum

hæreat, quæ subinde reficienda est: quia nec referre

potest gratiam, nisi qui meminit; et qui meminit, jam

refert. Nec delicate accipiendum est, nec submisse et

humiliter. Nain q’uinegligens est in accipiendo, quum

omne beneficium recens placeat, quid faciet, quum prima

ejus voluptas refrixeriti) Alius accepit fastidiose, tan-

quam qui dicat; a Non quidem mihi opus est; sed quia

tam valde vis, faciam tibi mei potestatem. ». Alius su-

.pine, ut dubium præstanti relinquat, au senserit: alius

vix labra vdiduxit, et ingratior, quam si tacuissct, fuit.

Loquendum pro magnitudine rei impensius,.et illa adr-

jicienda’ La Plures quam putas, obligasti. i) Nemo enim

non gaudet beneficium suum latins patere. a Nescis quid

mihi præstiteris : sed scire te oporlet, quanto. plus sit

quam æstimas. » Statim grams est , qui se onerat; a Nun-

quam tibigratiam referre poterog. illud. certe non desi-

nam ubique confiteri, nie-referre non posse. »

’ XXVI. Nullovmagis Cæsarem Augùstum demeruit, et

.ad alia impetrandafacilemlsibi reddidit Furnius, quam

quad, quum patri Antonia-nais partes secuto veniam ini-

petrasset, dixit : « Hvanc unam , Cæsar, habeo injuriam

tuam; effecisli ut viverem et morerer ingratus. » Quid
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client ; parla haine , à prouver qu’ils nedoiveut rien; Or,
rienc;n’est plus essentiel , quejde’conserver’ le souvenir

des bienfaits et de le rappeler de» temps en temps E car
on ne saurait être reconnaissant, si l’on ne: se souVÎent
pas , flet” le souvenir est” déjà hiieïlà v reconnaissance.

recevant; ilne «fa’utkrpasï faire ledifficileç, iljne rampas

non plus se montrerhumble et rampant. Si ,l’on.,reçoit
sans j empressement ;ttout bienfait, dans Salnouveauté, V
étantnéeessairement agréable,irque’ferai-on quand la
jouissance qu’il procure d’abordwïserarémouSSéeËVCeb

lui-c1 accepte dédaigneusement et comme s’il disait :
«Je n’ai pas besoin; mais,puisquevonsale -veulezaab- z
solument, je me rends à vosdésirs. n’Cet’ autre reçoit

avec si peu d’attention ,qu’on doute qu’il se soit aperçu r

du service’ un troisième desserre à V eine les’dents et se

a . 4 a .montre ainsi plus ingrat que s’il ne disaitrien; Ilfaut
parler; il faut proportionner:nosremereîmens aubier:-
fait, et ajouter: «Vou’srr’avez’obligé pluSide gnaqua

vous ne pensez. J3 Car il’n’QSt-personne qui n’aimait] Voir, .

s’étendre le résultat d’un service rendu.r« Vous ne savez

pas: tout ce que vous avez fait pour moi; mais jene dois
pas vous le laisser’ignorer, c’est que’vous ne croyez; a;
son? est V reconnaissant ,ï» lorsqu’on * ’Ïéxag’ère l’obligation

qu’on: peut avoir: «Je nleïpou’rrai jamais;mÎvauïitterjenÇ»

vers vous; mais je ne cesserai de déclarer, partout que
je ne. puis m’acquitter. a

Furnius ne gagna jàniaisftatitïile’ Casimir d’Au- k

guste, et hèle rendit parla suite facile à ses demandes ,j
que quand, après avoir obtenu de ce prince la grâce de
son père, qui avait suivi le parti Ld’Antoine, ilvlui dit:
’« César, j’aurai toujours un reproche éternel «à. vous

faire: vau-sin]? avez ’ condamné à ’vine et mourir-ingrat. n
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est tam grati animi, quam nullo modo sibi Satisfascere?

quam-nec .ad spem quidem exæqùandi unquam bene-

ficii accedere? His atque ejusmodi vocibus id agamus ,

ut noluntas non lateat, Sed apèriatur et rluceat; Verba
cessent licet 5 si queinadïnodutn debeinus affecti ’sumüs ,

conscientia eminebit in vultu. Qui grams fuiurus est,
statim dum aceepit, de, reddendof ’cogital. Chrysippus

quidem dicit illum , velut in certamen cursus composi«

turn’ et earceribus incliusuml, opperiri dehere suum tem-

pus, ad quad velut dam signa prosiligt. Et quidem ma-

gna illi cele’ritate opus est; magna contentione, ut con-

sequatur anteeedenteln.

.XXYI. Videndum estnunc, quidmaxime faeiatl in;

gratios.»Aut nimius sui suspectus, et insitum mortali-

tativitium se suaque mirandi,aut aviditàs, aut-invidia.

Incipiamus a primo. Nemo non benignus est sûiijudex ;

inde est, ut omniafimeruisse se existirnet, et. in solutum

accipiat: necyslatisïsuo pretio se æstîmatum putet. Hoc

mihirdedi’t; sed qüam Sero , sed postqu-ot labores Ï quando

conseq’uiïpluia potùis’semv, si suum. aui illum; aut me

colere ,nlàlplisselll. Nlon hoc speravexfam; In turbàmv (20n-

jectusnsum; tam exiguo dignum me judicax’Iit’; honestius

prætvewrîri. fuit. . l .
XXVIÏ.ICn. Lentulrus. augur, divifiarum ’1nàxîinuni

exemplam, antequam illum libertini pauperem facerent
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En effet, qui prouve mieux un cœur reconnaissant, que
de ne pas être satisfait de sa reconnaissance, que le
désespoir d’égaler jamais un bienfait? Faisons en sorte,

par de telles paroles ou d’autres semblables, que notre
gratitude ne reste point cachée, mais qu’ellecse montre
et qu’elle éclate au grand jour. Et même, à défaut de

paroles, quand nous sommes affectés Gemme nous de;
vous l’être, que nos Sentimens se peignent sur notre
visage. Celui qui sera reconnaissant, dès l’instant même
qu’il reçoit le bienfait, songe à s’acquitter; Clirysippe

veut qu’il soit comme un concurrent disposé à disputer

le prix de la courser; renfermé dans la barrière, mais
tout prêt à partir, il n’attend que le signal pour s’élan-

0er. Et même la reconnaissance arbesoin de grands ef-
forts et d’une vivelémnlation,pour atteindre la bien-
faisance, qui sur elle a pris l’avance, ’ a

XXVI. Voyons maintenant ce qui contribue à faire
des ingrats. C’est lump bonne opinion qu’on a desoi,
et ce vice inné dans l’homme, qui consiste à admirer et
nous-mêmes et tout ce qui tient à nous; c’est la convoitise, V

c’est l’envie; COmmençons parle premier point. Chacun

se juge avec partialité : ainsi l’oncroit avoir tout’mé-

rite ,, on reçoit’un bienfaitcOmme une dette ;*on ne se
croit jamais apprécié à sa juste’valeur. Il m’a donné celai;

mais après Combien de temps! après combien de peines!
que j’aurais obtenu bien plus, si je m’étais attache à
tel ou’vtel antre, ou si je ’ m’étais fait valoirl je nein’y

attendais pas, On m’a confondus dans la fouler: on m’a
donc jugé aiguade si peu de chosel Il, aurait: .éîé plus

poli de m’oublier entièrement. J ’ Il Il . .
XXVII. L’augure Cri. Lentulus; l’homr’n’el’e plus rî-

clie que l’on eût colin ut. que des affranchis le

7IV.
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(hic qui quater-mimes sestertiuin suum vidit; propaiie
s dixi z, namas aménagea fiait) ,’ agami fait tam

sterilis, quam pusilli ammi, Qunmesset V’avarissimus,

nummos citius lemittebat, quam, verba : tanta» illi :inopia

eratrsermoknisl Hic quum omnia inkcreinenta sua’vdivo

Auguste tdebere’t, adgueni ,attulerat ’paupertatemî, sub

onere nobilitatis laboranteni; princeps jam et
’ pecunia, et gratia, subinde de Auguste isolebat queri,

dicens , ’a’studii’s [seïabdnctum nihil tantumr irise conge-

V istuinie’ssie’, quantum ,i relicta’ cloquentia:

i illi internalia l’indiqquuedivusrAugustus-præstiterat,

quodillum derisu ac laboreirrito liberaverat. V

V ’patitur paviclitas’qnemquainesse enlin-
[quam enim iinprobæ’ spei , quoil, dahir, satis est. E0

ï ’*majpra "cupim’us", quo majora venèrent: inulIOque’con-

* citatiores’t avariti’a, inagnarumopum congestuikcollov-

captaient ’flainniæfiunfinito’ acrior ’vis est, que cit-majore

sincendioïemieliit; Æque ambitio non Spatitur quemquam

ea mensuralionorum co’u1quiesï:erè,’Quæ qnondam ejus

fuit «sans, Nemo deutriliunatlu gratias,
queritur,,;quodknon test ad. praet.tirait],l usq’uev’qperd’u-

cuis; neC’VhïæÂc gÏrata’est, si’deest consulatusgvne qui-

Îdemi «satiatfsi unus est. Ultra se cupidités ’porrigit, et

felicitatem suarn non "intelligi-t :quiav non un’deî venerit, ’

ï ;respicit, Sed que tendait-
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fissent passer pour pauvre, compta dans Ses coffres
jusqu’à quatre cent millions de sesterces (il compta,
c’est le mot propre; car il n’en fit jamais d’autre usage

Esprit mince , cœur rétréci , malgré son excessive
avarice,il lâchait plutôt un écu, qu’une parole, tant

il était peu disertl Il devait toute sa fortune au divin
Auguste, à qui il n’avait apporté qu’une pauvreté sur-

chargée du poids d’un grand nom; et pourtant, devenu

le premier (le Rome en crédit et en’ricliesses, illavait
bien le frontrde se plaindre souvent de ce qu’Auguste
l’avait enlevé à ses études. « Tout ce que j’ai pu obtenir,

disait-il , ne m’a pas dédommagé de ce que j’ai perdu en

renonçant à l’éloquence. » Et cependantc’étaitune’obli-

gation de plus qu’il avait à Auguste, de l’avoir préservé

du ridicule en lui épargnant un travail en pureperte.
La cupidité est incompatible avec la reconnaissance;

jamais pour un espoir insatiable’les dans ne peuvent
suffire. Plus on obtient, plus on désire; et l’avarice
n’est jamais plus ardente, que placée sur des monceaux
d’or : c’est une flamme qui a d’autant, plus de force,
qu’elle s’élance d’unvasle embrasement. De même l’am-

bition ne permet pas de se reposer dans un degré d’hon-
neurs dent, en d’autres temps, le désir eût été une

folie, Personne ne se dit content du tribunat," on’se
plaint, si l’on n’arrive à la préture; et la préture n’est

comptée pour rien, si elle n’est suivie: durconsulats;
enfin le consulat’ne comble pas les vœux, s’il n’est
déféré qu’une fois. L’ambition s’élance toujours en

avant, elle est insensible aux avantages acquis, parce
qu’elle regarde toujours, non le point de départ ,7 mais

le but où elle tend. ’ i v A



                                                                     

100 ’ DE BENEFICIlS, LIB. Il.
XXVIII. Omnibus his vehemcntius et importunius

malum est invidia, quæ nos inquietat, dual ceinparat.

Hoc mihi præstitit: sed illi plus , sed illi maturius: et

deinde nullius causam agit, contra omnes sibi favet.

Quanto est simplicius, quante prudentius , beneficium

acceptum augere : scire neminem tanti ab alio, quanti

a se ipso æstimari? Plus accipere debui, sed illi facile

non fuit plus dare; in multos dividenda liberalitas erat.

Hoc initium’ est; boni consulamus, et animum ejus,

grate excipiendo, evocemus. Parum facit, sed sæpius

faciet. llluin mihi prætulit; et me multis. Ille non lest

mihi par virtutibus, nec officiis : sed habuit suam Ave-

nerem. Querendo non efficiam, ut majoribus dignus sin] ,

sed ut datis indignus. Plura illis hominibus turpissimis

data surit; quid ad rem? quam rare Fortuna jutlica-tl

Quotidie querimur, males esse felices; sæpe quæ agellos

pessimi cujusque- transierat, optimoruin virorum sage-
tem grandov’percuss’i’t, Fert-sortem suam qiiique, ut’in

ceteris rebus, ita’ in amicitiis. Nullum est tam plenum

beneficium, quad non vellicareinalignitas possit : nul-
lum’it’am angustum,quod non’bo’nus interpres extendat,’

Nunquain deerunt causætquerendi, si benefici’a a (letc-

riore parte. spectaveris.

XXIX. Vide quam iniqui sint divinorum munerum
æstimatores, etiam quidam professi ’sapientiam. Quew
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XXVIII. Mais lesmàuxj’qu’élle nous’cause, le cèdent

ami tourmens de l’envie, douillai voix importune ne
cesse de nous troubler par-ses comparaisonsll a fait
cela pour moi; mais il a fait plus, pour cet autre, et
envers, cette troisième. personne il a mis plus d’em-
pressèménLÂEn En l’envie ne plaidé pictasse dépendante,

et, à l’enclusion de tout le ,monde, ellen’a debon VOL]! a

loir que pour elle-même. N’est-il pas plusmodèste et plus
prudent, de relevèrfle wbienfaitqu’en a teen, (et, decre-
connaitre que nul n’est antant’csti’mé parles autres

par. soi? J’aurais dû recevoir davantage; mais il n’était
pas aisé pour lui defldojnner ’plusï;’fsa libéralité de? ’

vait s’étendre sur plusieurs personnes. :C’estun commenf

cément ;. contentons-nous, et parla recennaissance ex;
citons sabienveillancesll a fait peu , il fera’plu’s sauvent;
il a préféré untel à moi , il m’a préférera bien d’autres’aCet

hommerne m’é ale ni iour le mérite ni l our les ser-

. V r g y P c. V V .vi’ces’ren’dus : soit; mais, il a tient-(élément (le. plaire.

En me lai nant ’e ne meaclnontre’rai as dit ne de lus

.Peg r’lh pp ,grands bienfaits, mais peu digne de ceux que j’ai reçus.
On a donné’davantage à ces hommes décriés; qu’imp0rte? 4

la Fortune’a-t-elle des yeux?T6us les jours nous nous plai-
gnons du bonheur des médians; Souvent la grêle , passant ’

à rcôté’du champ, d’un ’scélératkrécrase la moisson des ï

hommes les plus vertueux. Chacun subit saldestinée [en
amitié comme dans tout le reste. Nul service ’n’est’vsi

complet, que la’malice ne puisse trouver à redire;
si petit,”qu’nne, interprétation bienveillante ne puisse

* relever. Nous aurons toujours dessujets deplainte,
si nous considérons les bienfaits par le’mauvaislcô’t’e’. ’

Voyez combien se montrent injustes dans
l’appréciation des bienfaits des dieùx, certains hommes
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runturf’quad non’magni’tudine corporis ’æqneinus’elve-

y pliantes, veloc’itate’ cervos, levitateaves,impetu tauros’:

quad solidiar sit cutis hennis, deccntior daims, densior

ursis ,mollior sibris: quad sagacitate’ nasïnariumcanes

vincant , quads acie luminum aquilæ, spatio ætati’scorvi,

milita animal’iaïnandi felicitatefïEt ’quaedam ne

claire quidem in idem natura patiatur , ut velacitatem
corporum et’vires; ex diversisgac dissi’dentibuslboînis

, hemîaemfeoe ces célnpôtsit’umaînjùrîaih vacant: et mi

négligentes nostri deos. quérimoniam j’aciunt ’, quad non

bona’valctudo et virtusinexpugnabilis data sit,,quod

nan futuri scientia. VixÏ sibi tempérant, quin ’ea usque

impudentiæ provehantur,’ ut naturam oderint ,’ in-

fra deos quad non in æquo illis stetimus. Quanta
Saints est sa con’temp’latione’m » tOt tantoruiiîqüe 15eme.

A ciarum’reverti, et agere .gratias, quad nos in hoc pu];

cherrinio domicilia voluernnt secundas sortiri’,quod ter-

renispræfecerunti Àliquis ea- a’nimalia camparat nabis,
patest*as»penes nqs’e’st? Qui’dquid nabis neg’a;

tunives’t’; dari non potait. Proinde quisquis, es’iniq’uus

æstimator’ sortis humanæ, cogita quantanobis tribuerit

parens noster,’ quanta valentiora animalia sub jugum

A misai-mus, velaciara iconsequ’amur : quam nihil
sitiinOrtale’,’n’on sub ictu nostro-positum.’ Tot’virtutes

accepimus,,t0t artes, ’animum’ deni’que; cui nihil non
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qui font profession dosagesseJIlsse de ce que 7’
l’homme n’a pas laïgrosseur de l’éléplia ut,,la vélocité, du

cerf, la légèreté de l’oiseau, la force redoutable déstali-

reaux’; [de ce que laipeau, des buffles’est’plus.épaiSSe que.

la nôtre ,5 lapai] du daim plus liean,’celuiide l’ours plus.

fourré, celui "du" castar plus ’ En; thèque ’lésÏchiens

nous surpassent par la subtilité de leur odbratî,lles-aigles

par leur vue perçante,les corbeaux parleur-longévité,
une foule d’animaux parvr’l’heureu’se propriétéïdeïn’ager,

Et quoique’certaines qualités soient incompatibles dans
lemémeindividu , telles que la vitesse Chia. farce ,iils’fant

un crime à la nature de, n’avoirpa’s’ dans ’
des avantages s’excluent réciproquement. Ils carieu-
sent les dieux. de négligente envers le genre humain, v
pour ne lui avoir pas donné une santé inaltérable, une
force invincible , et la Science de l’avenir. Peu S’en faut
même que, dans leur s’attrilèg’e’impudence , ils ne même 4

dissent la nature,lparce-quc nous samines inférieurs aux 4
dieux et que nous ne marchons pas leurs égaux. Coin-
hien ne vaut-il’pa’s mieux revenir à la contemplation de

tant de bienfaits signalés, et leur rendregrâces’de nous
avoir, dansce magnifique domicile’rdu monde, cédé la i

seconde plaire avec’tl’empireLSUr-les choses terrestreslf

Peut-on ainsi nous comparer à ces animaux qui sont
placés ’sous’natre dépendance?Tout ce qui nousa été

refusé, nans ne pouvions l’avoir. Or,”qui queuta sois ,
injuste appréciateur de la candition de lîhomme,*’songer
à tout ce quel’hommeîa reçudu père delà nature. Came

bien d’animaux plus forts que nous, nous soumettons .
à notre joug, et’combien, de plus-légers nous s’avans at-

teindre! enfin , qu’il. n’est rien de mortel qui. ne sait
placé sous la puissance de l’homme. Combien de qualités;
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eadem quo intendit momento. pervium est, sideribu:us

velociorem,’quorum past multa sæcula futuros cursutus

antecedit; tantum deinde frugum, tantum opum , tann-

tum rerum aliarum super alias acervatarum. Circumeaias

licet cuncta: et quia nihil totum invenies, quad essœe

te malles,.ex omnibus singula excerpas, quæ tibi dariri

velles. Bene æstimata naturæ indulgentia, confitearisis

necesse est ,» in deliciis te illi fuisse. Ita est : carissimoas

nos habuerunt dii immortales, habentque. Et qui maxi-Li-

mus tribui houas potuit, ab ipsis proximos callo’cave-e-

runt. Magna accepimus, majora non cepimus.

XXX. Hæc, mi Liberalis, necessaria credidi, ut’diri-

cerem , et quia loque’ndum aliquid de magnis beneficiisis

erat, quum de minutis laqueremur z et quia inde manant

etiam in cetera us detestabilis vitii audacia. Cuiii
enim respandehit grate, quad munus’ existimabit autzt

magnum, aut reddenduni , qui summa beneficia sper’nit??

Gui salutem, cui spiritum debebit’, qui vitam accepissee

sea diis negat, quam quotidie ab illis petit? . Quicumquee

ergograto’sjesse docet, et haminum causam agit, et deo- -

l rum: quibus nullius rei indigentibus , positis extra de."

siderium, referre nihiloniinus gratiam possumus. Nom

est, quad quisquam excusatiOnem mentis ingratæ ab ina-



                                                                     

DES BIENFAITS, Liv. II. 105
précieuses n’a-t-il pas en partage! combien d’arts! Et il

cette âme dont l’activité pénètre partout, plus rapide

dans son essor que les astres ,. dont elle devance de tant
de siècles Élesrévolutianst futures! Considèrç’i enfilaien-

tes’ces’ productions ’, t’a’usces’ trésors, toutes ces riches-

ses acmi’mulëes les unessur les autres. Parcours toute
la chaîne des êtres, et tu n’en trouveras pas un seul
cantre lequel, à tout prendre, tu voulusses te changer;
cui, tu seras obligé de choisirdans chaque espèce les ,
qualités que tu voudrais posséder! Alors estimant au
poids de la nstice les bontés dela ’nature,.tu ne pourras
t’empêcher de convenir, que l’homme a été l’objet de

sa prédilection. Oui, nous-sommes et nous avons tou-
jours été chéris des dieux immortels. Et quel plus grand

honneurpauvaienteils nous accorder? ilsnous’ont placés

immédiatement après eux : les dieux ont beaucoup fait

pour nous, notrelnatur’e ne comportant pas davantage.
XXX. Cette digression, mon cher Liberalis ,V m’a paru

nécessaire, et parce qu’il fallait parler un peu des plus
grands bienfaits en parlant (les’maindr’es, et parce que ,

de l’ingratitude envers les dieux provient l’audace de

cet exécrable vice envers les hommes. Car, envers qui
Sera-bon reconnaissant, quel servicetrOuvera-taan con-
sidérable et digne de retour, si l’ouvinéprise les bien-

faits du ciel? à qui se croira-team redevable de sonsa-
lut, de sa vie, si l’on prétend n’avoir pas reçu des dieux

l’existence qu’on» leur demande tans les jours? Ainsi,

quiconque enseigne la reconnaissance, plaidela cause
des hommes et celle des dieux, de ces dieux qui, n’ayant 4

.besoin de rien et hors de la’sph’è’re des désirs, peu-

vent néanmoins recevoir notre’reconnaissance. Qu’une
âme ingrate n’aille pas s’excuser sur la faiblesselou ’l’in«
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«firinitate atque inopia petat, et dicat :quuid enimfacriam,

’ quomodo?.quandO"snperioribus, daniinisque rerum

omnium gratiam referarn?» Referre facile est, si avants

es, sine vimpendia; : si inersi, sine opéra. Eudem, quideui

i momenta, quo obligatus es, si vis, cum quolibet paria fe-

cisti :quoniam qui libenter bénéficiant accepit , reddidit.

Hue ex paradoxis. steicae sans minime mira-
A bile, utrimea. fert,opiiiio, eut ,incredihile est: .euin’ qui

libeuter accipit beneficium , reddidis’se, Nain quum omi-

ni’a ad animuinreferamus,fecit .qnisque, quantum vo-

. a luit ; et’quum [pietas, «fides, justitia, omnis d’unique vir-

l tus intra se perfecta psit; etiamsi illi manum exserere nan

licnit ,’ grams quoquepotest esse homo valantate. Q’uaties

quad proposait iconsequitur, capit operis’snifru’a

ctum.Qui bénéficium (lat, quid propanit- ?»-p’rade’sseei cui

(lat, et voluptati sibi cessez-Si quad voluit ,,effecit, perve-

nitque ad me’munus ejus, ac mutuo gaudio affecit; tulit

quodpetiit. Non enim invicem aliquid reddiivrolui’t :

vaut’nan fuit beneficimn, sed negotiatio.

Bene navigavit, qui, quem destinavit portant, tenait.
Teli jactus certæ manus pere’gitpofficium, si petite! pers,

i beneficium: qui dat , vult excipi grate; habet quad
valuit,’ si: benekacceptum est. Sed speravit émolumen-

mm" aliquad : non fait hoc beneficium, enjus propriuni
.Â
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digence; qu’onne dise pas f (tQu’eïfaire’flt’ comment m’y

prendre? comment puis-je, à des êtres supérieurs, maî.

tres (le’la nature, montrer de la, reconnaissance? 2) En
montrer est titèsrfa’èile à. Saut déPQÙSC rivalisâtes avare,

sans fatigue, si vous Jête’s indolent. A l’iqstant au l’on

[vous oblige, vous "êtes, si vausle vau-laga, quine, quel"
que soit le bienfaiteur : recevez volontiers , et vous avez.

rendu. V A Av v i d 4De tous les paradoxes de lastVSecte stoïque,
voici , a mon sens ,A Je" moins étonnante: le * sans au.» L

croyablesBecevair avec plaisir un bienfait ,2 c’est le ran-Ë V
dre. En effet;camme nous ra pportans tout à l’intention x « i ’

tenons pour fait tourte qu’un: homme avanie faire; et
comme la piété, la bonne foi,lla justice, toutes les ver-; ,
tus, en” un mot, existent "tout entières, quoiqu’il ne 7
leur ait pas été permis de se manifester extérieurement.
de même Un” homme est plei[tellientï’recannaissantîpar la

seule intention. Toutes’les fois qu’on vient bout’de ce

qu’on se proposait, on reoueille le fruit de ses sains: Or, p
’lebienfaiteur, que se propose-tilt? l’utilité de celuiqu’il ’

oblige , et sa propre satisfaction. Si doncil a réussi dans
cequ’ il se proposait, si mon cœur est pénétré de sa bien:

veillanCe et partage sa satisfaction, moubienfaiteura
obtenu ce qu’il désirait; car il ne demandait rienpen réf
tour de ses dans : autrement, Cein’eût pas été un bien-

fait, mais un’traiic. ï . ’ * ’ ’-
on a fait une heureuse navigation lorsqu’on touche

au port désiré. Ma main a tiré juste lorsque le trait lancé

par moi a frappévle but. Celui’qui fait du bien veutseu- A
lement qu’on y soit sensible; il a tout ce qu’il voulait,
si le bienfait est reçu avec joie. Mais il espérait quelque
profit z alars plus de bienfait, dont le caractère essentiel
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est nihil de reditu cogitare. Quod and’cipiebam, si-æô

anima acCepi "(1110 Jabatiifi’ reddidi’. Alioquin pesàimia

optimæ xiei CdpditÎQeSi :i uitîrgiiatrus ad 1310111153111]

minon Si. illa invita respondere ruonrpossum, Suffi-

icit animus animo. Quid ergo? non quidqluid potéro, (et

faciam ut reddam Pi temporum rbebumqùe ioccàsionemi

sequm.,. et çji13 impiere simul] cupiamà quo aliduiid

aécepi? èsedimaio 710cc beneficiliuL est,.nisi Let excilssiis

mauibus esse grau) licet;

XXXII. Quijaccepit , ’ii’Îquit, benèficiùm, licet adimno

benignissimoÀaccepèrit, non’çbiiSumma vit officiùm suiiim ;

fiesta» enim pairs readendi émut initiai eèt aliquidr pii»

hunsçi’te ab diligenier. excipere, sedknoil dicitiir bail-UISR

lusor, nisi qui aptè et expedite remisit, quamiçxèepieratt».

Exemplun’liihiôè dissimilé eàtkçkiquàriè? iqiuia. fiai

kikis in ÇOI’pOriS motu est, et in agilitàteiiioi] in, àni’mp);

expliizari flaque mmm debet,’ de quo oculis judicàlun’.

N60 tannenv idée non hélium lusObën; dicam, qui pilami,

iùtkkôpor’tebat, excepit, si iper ipsum mbrà, "qui; mihins

remitteret, mon fait. Sed qvuamvià, inquit, arti; ludçn-tis

nihil Îdesit, a quia; partem quidemîfecit, ,Sed et partent)

quam [ion facit, porest ’facexfev:  Indus tàmeh ipsç imper-

, fectuslièst, qui consurfimàfur viCibusrimitteridi Ëac remit-

tenrii. N010 diutiushock refelle’re; existimemus ’ita esse V:

desitialiquid lasai, non lusori; sic et in hoc de quo dis-
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est de n’attendre ancun retour. Si, en recevant, je suis
entré dans les sentimens de celui qui donnait, je ne lui
dois plus rien z autrement, bien misérable, serait la con-
dition de la plus belle des vertus, Pour être reconnais;
saut, on me renvoie à la Fortune. Si ne puis m’acquit-
1er inalgrévelle , l’intention doit suffire à l’intention. Quoi

donc? ne ferai-je pas tous Inesefforts pour m’acquitter?
ne chercherai-je pas le moment et l’oecasion? ne désire

rai-jelpas de combler de richesses celui qui m’a fait part i
des siennesï’rAssurément; niais le bienfait serait une Afar-

deau bien importun, si l’on ne pouvaitfis’acquitter qu’en

ouvrant’les mains, à l T V ’ r r
vXXXII. Celui qui a reçu un bienfaits a beau l’avoir

accepté du meilleur cœur, il n’a pas rempli son devoir
tout entie *; il lui reste. encore l’obligation de s’acquitter;

Ainsi, en jouantr’à’la paume, c’est quelque chose de

recevoir la balle avec artel adresse; mais on ne donne
le titre d’habile joueur qu’à celui qui renvoie avec dex-
térité, et sur le coup la balle qu’il avait reçue. La com-l

paraison n’est pasvjiiste: pourquoi? parce qu’ici on loue

l’agilité du corps ,I la souplesse; et non la disposition
del’âme; or, on doitudonner un entier développement j
à toute action soumise auïjugement des yeux. Et neper)?
dam je ne refuserai pas "le nom Îd’hab’ile joueur acelui r
qui a reçu la balle. convenablement, s’il n’a pas dépendu h

ü derlui de la renvoyer. ’Mais’, Apo’ursuit4on,» quoiqu’il ne

nianqueqrien à l’habileté du joueur,cpuisqu’ilja rempli la

moitié desconditionsjdu jeu , et. qu’il peutremplir l’autre

moitie”, le jeu n’en demeure pas moins ’i’ncornple’tycar

il consiste dans les allées et venues de la balle , alterna-
tivement reçue et renvoyée. Je ne pousse pas plus loin ma
réfutation. Admettons qu’il en soit ainsi, et qu’il manque
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putumus, deest aliquid rei datas , cui pars altera (lebe-

tur, non anime, qui auimum pareil) sibi nactus est;
quantum in illo est, quod voluit, effecit.

, XXXIII. Beneficium. mihi dedit :7, accepij non aliter,

quam ipse aceipi voluit. Jam liabet,quod, peut, et quod

unum petit : ergogratus sum. Post liæc usus mei restat,

etialiquod ex homine grate commodum; hæc non imper-

fecli officii reliqua pars est, sed per’fecti accessio. Facit

j Phidias statuam : alius est fructus artis, alios artificii;

artis est, fecisse quod voluit: artificii , feeisse cum fructu.

Perfeeil: opus suuinPliidias, etiamsi non vendidit.Tri-

plex est illi fructus operis sui : unus conscientise; hune

absoluto opere percepit: alter Ifamæ ; tertius utilitatis,

quem allatiira est, aut gratia, aut venditio, ont aliqua

commoditas, Sic bencficii fractus primas ille est, cou-

scientiæ: hune percepit, qui quo volait, munus suum

pertulit; secundus est famæ; tertius eorum, quæ præ-

.stari inviCein possuntultaque» quum benigne’ aceeptum

est heneficiuin ,, is quidedit, .gra’liam quidam jam rece-lv

pit,-mercedem nondum. Debeo itaquelquod extra bene-

ficiumlte’st; ipsum quidem bene’accipiendo perSolvi. j



                                                                     

DES BIENFAITS, LIV. Il. in
au jeu quelque chose, il ne manque rien au joueur: de
même, dans la question que nous traitons, il manque quel-
que chose au don, pour lequel on doit Un équivalent; il
ne manque rien à l’âme du bienfaiteur, qui a rencontré

dans l’oblige une âme sympathisant avec la sienne; et
celuici, autant qu’il est en lui , a fait ce qu’il voulait.

XXXIII. On m’a fait du bien : je l’ai reçu de la ma-

nière la plus satisfaisante pour’mon bienfaiteur. Il a
obtenu ce qu’il désirait, et la Seule chose qu’il désirât :

je suis donc reconnaissant. Restent encore les Services
qu’il peut tirer de moi, et les complaisances qu’on est

en droit d’attendre d’un homme reconnaissant; mais ce
n’est pas la le complément de la reconnaissance, qui
serait imparfaite, c’est l’accessoire d’une chose entière.

Phidias fait une statue , il faut en elle distinguer le fruit
de l’art et le loyer del’artiste: le fruit de l’artest d’avoir

exécuté sa pensée, le loyer de l’artiste est le profit qui lui,

en revient. Phidias a exécuté son œuvre, quoiqu’elle ne

soit pas vendue. Triple estle fruit qu’il en retire : le pre-
mier est la conscience (le son oeuvre achevée; le second
est la gloire; le troisième est le profit, qui consistesbit
dans la reconnaissance, soit dans la vente, soit dans
tout autre avantage. De même pour le bienfait: sônpre- l
mien fruit Consiste dans la satisfaction intérieure; on en
jouit quand le bienfait a produit l’impression qu’on vou-

lait : le second est la gloire, le troisième est le retour
dont le bienfait peut être suivi. Lors donc que le’bien-
fait. a été accepté avec une joie bienVeillante,vle bienfai-

teur est déjà payé de reconnaissance, mais non pas de
retour. J e ne (lois donc que ce qui est en dehorsidu bien-
fait en lui-même; je l’acquitterai enlie recevant convenir

blement.
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XXXIV. Quid ergo? inquit. Retulit gratiam, qjui

nihil fecit? Primum fecit z bono anima bouum obtuliit;
et, .quod’est amicitiæ, ex æquo. ’Post divide : aliter bie-

.neficium, aliter creditum solvitur. Non est quod en?

spectes, ut solutionem tibiosteudam :r res inter animios

geritur. Quod dico , non videbitur durum , quamvis primio

contra opinionein pugnetî tuam, si te commodaveiris

mihi , et cogitaveris res esse plures. quam verba. Ingems

copiai est rerum sine nomine, quas non’propriis appellia-

j tionibus notamns, sed alienis commedatisquedPedem «et

nostrum dicimus, et lecti, et veli,let carminis : canenn,

et venaiicum , et marinum, et sidus. Quia non suffic:i’-

mus, ut singulis singula assignemus; quoties opus esit,

inutnamur. Fortitudo est virtus, pericula juste contenu-
riens : aut scientia periculorum repellendorum , excipient.-

dorum, provocandorumeicimus tamen et gladiatoreim

fortem virum , et servum nequam , quem in contemptuini

mortis terne-ritas-impulit. Parcimonia est scientia vitanidi

sumptus supervacuos, aut ars re familiari moderate
utendi :lparcissimuin tamen hominem vocamus pusilîli

animi etzcon’tracti; quum infinitum intersit inter medium

et angustias.’Hæcalia sont natura v: sed effecitin0pia ser-

mo’nis, ut ’et hune etillum ’parcum vocemus; ut et ille

fortis dicatur’, cumratione fort’ui’ta despiciens ,h et hic sine

ratione in pericula excurrens. Sic, beneficium est et ac-
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.XXXlVrQuoiÏdonc Psidites-vous’rencore son stem, ac; r

, quitté, 6121511 n’aiiiépçfaitiî D’aberden a beaucoup fait

en rendant bienveillance pour bienveillance, gamme.
entre’amis et d’égal à. égal ï; ensuite un, bienfait.,s’acq,uitte

autrement qu’une Îaîtt’ende’z pas-que jervdu’s mon?

t re reçu i: c’est, une .affa’ireîïentre les cocu le; VrCrette’pro-

position ’,*quoiqu’auÏpremiegaspect elle aparaisse’eontraire
à Notre opinion , ne ïVQPSÇÊC’IDÏËlQIÎëI pas étrange , .si’ vous

suivez;inoiiuralsouuemçnï’z et que ,V,01;S vousjsouveniez ,
qu’il existe plus’degc’lioses qu’e’de’mùotsaBeaucoup cho-ï

Sessont sans noms; nous’neles désignonspoint par
terniesîspéciaux,V-mais;paludes métaphores. N’ousrdisons. ’ V
bipied. d’unihèxnmeglè pied d’un, lit, bipied. d’une vétille " i

le, pied d’unver. chienïde.i’cl1asset,ïnn chien de ,4

leChien , constellation, Comnie’lesvmots nous manquent
pour donner un noniâlâlfchaque chose , .toutesjles foisqu’il

est nécessaire, nous. en 3 emprunteus: uni-Le: courage est
une vertu quiqinéprise’ les dangers réels, ou c’est’l’art

de repensser les dangers ,de les attendre, de les affron-
ter."Nous appelouszcependant ceorageux,Î ailer-gladiateur ,
etîleméchantejsclave que latéméritépousse almépriser

la mort. L’économie est l’art d’éviter les dépenses su-

perflues fou ’cÏeliii ,de’de’p’enSer’ nosÏ revenus Javec’moe

délation ;v- niousappelons cependant stresëéconom’e ,i celui
dont: l’âme, est. .50l’dÎdÇ; et raréfie) Quoiquz’ilàyn ait une;

différence immense entre’uneiju’ste’mesure e’t’une épar-

gne exceSsive.’Toutes ’ces’cliOSes diilîerent entre ellespar’

leur essence; amai’srla’ pauvreté du? langage nous force

d’employer; Je; mot d’économie dans îles-deux pas; , et de,

nommer courageux tant celui qui; méprise avec. raison
les périls accidentels, que Celui qui, sans raison, coort
au devant du danger. De même le mot bienfaitdésigne,

1v. - . 8



                                                                     

W1 x3

il]; 4 DE» BENEFIt:tIS.,fLiB. n.j

tio, ut ,"etipsum quoil dahir. pe’r illairm
actionem; ut pecunia, ut rdomus, ut præteXta. LïUuumïnv

nitrique nome’n’ïest :l vis quiddem ac potestas’l’onge alia. A ’

Itaque attende; intelliges, nihil nice,
quad opinio tua réfugia, (li-0ere. Illi beneficioquod actido

, perficityrela’ta gratia est, si illud benevole eXCipimuss:

illud’alterum quodre continetury, nondum reddidim’us’s,

sed’volumiis reddere. Volontati éclusière satisfecirnus ,1,

rei remidebemus. :ItaqUe quamvis retÏulisse illum gratianm

diminuas-t, qui beneficium libenter accepit; jlibemus’taa-

men aliquid simile ci quoil accepit , .reddere.’

A consoetudine quædam quæ die-inias, abhorrent,:,:

L deinde dealia and consuetudinem redeuntr’Negamuss

injuriaui ’Vaceiperesapienltem: et tamen qui illum pugnoo

percusserit, ’damnabitvurivNegamus rem stultl’ti.

esse : et tainen eum qui rem aliquam stulto ’surri’puer’it ,’;

furti condemnabimus. Insanire omnes Ldicim’u’s’; nec t’a-’4’

men omnes curamus elleboro : his tipsis (quos vocamuss

y insanes, et rsuffragium et jurisdictionem’ cominittiïmusç;

Sic dicimus coin, qui beneficium beno animoaccepit,,

gratiain retulisse z nihiloniinus illum iny-ære alieno ,l’e-r.
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ainsi que nous l’avons dit, et une action bienfaisante-et
le don qui résulte de cette action, comme de l’argent,

une maison, une robe prétexte. Le nom est le même
pour-l’une et l’autre chose; mais le sens et la portée en

sont très-différons. ’
XXXV. Prêtez-moi donc attention, et Vous recon-

naîtrez bientôt que mon opinion ne s’éloigne en rien

de la vôtre. Le bienfait qui consiste dans l’acte bien-
veillant, nous l’acquittons en le recevant avec une réci-
procité de bienveillance; l’autre bienfait, qui’cousiste

dans un don réel, nous ne l’avons pas acquitté, mais

nous en avons l’intention. Nous avons satisfait à la
bienveillance par la bienveillance : nous devons encore
la chose pour la chose. Ainsi, quoique nous disions
que celui qui a reçu un bienfait de bon cœur, s’est
mont-ré reconnaissant, nous ne lui en faisons pas moins
un devoir de rendre quelque chose de semblable à ce

qu’il a obtenu. ,Quelques-unes de nos assertions s’écartent des idées

reçues; mais elles y rentrent par un autre côté. Nous

disons que le sage ne peut recevoir aucun mal; et ce-
pendant celui qui l’aura frappé à coups de poing n’en est

pas moins condamné pannous comme coupable-dessé-
vices. Nous disons que l’i’nsensé ne possède rien; et cepen-

dant , qu’àcet insensé unilarron enlève quelques effets,

nous le condamnons pour vol. Nous disons que tous les
insensés ont perdu la raison; et cependant, loin de leur
administrer de l’ellébore , nous laissons à ceux que nous

qualifions de fous leur droit de suffrage et (le rendre la
justice. De même , en avançant qu’un homme qui reçoit

un bienfait de bon coeur s’en est acquitté, nous ne le
8.
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linquimusk gràtïàïfi felatùfum; etiam? quum retülèririt.

Exhortatio est illà, l n0n infitîàtid beneficiij   ’

A Ne tirfiéamus, ’neve intolerabili’ àancina déprèssi deîe-

ficiamus animé); Bonà mihifdonat’a suùtk,ïet Vfama dele-

fénsa détracté spidçè; k’spiritüs:et 1ibè1?tàs.ini9r spigiimu ;’

ét qëqfiïqdé féféfryévigllïatiiagùiV’poterçê? quandçô i116 îænieiQt

dies,qui1.0*illiÀahimumtmeum asilepdamv? ;;ljic ipse est; qu;uo

ille   suum. ’ostèjrldit. aExcipé beneficiüm,’ "amp’lexaree;

’ ,gàude E quôd àcèîpiàs,"sea qùod reddâs,7udèhi.tltu-

ïrllldsqjue Sis? DE? zàdibifisvsitaim màgùæjrleitfierficulùm , Lit Caca-

susIËngràtulfi ifaè’éire, tveï possyit. Nullas tibi préponamvdüif-

ficultates, né despôndéâs animé ,he labomm’ ai: longgæ

”””” sr’ervitù’ti’slekspèctàtîoné.H’efiôîa-S lnohïkdifferôî tè’ Ë-JéPrææ-  

shent-ibus fiat, Nunquam gris fgratus , nisi. stàtimSis, Quilid

fàèiès? îtsiuyhreîndà l suât -; figftasæîefmnt:

N115: mafia zem’etiènldvaæ: fOr’tcaks’se etiam ventis-minaùtîbùqs

salves, red dette; bepçficipm ?  benirgjné .accvwi’p’e’, retuli’sSti

gratîàm’v: njorvï »*solirisse’ te;îpïütés, l Sed Tub iseéuritàôr

v débâté.  : A
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laissons pas moins endetté, et toujours obligé de se libé-

rer de nouveau , même après s’être. acquitté par la recon-

naissance. C’est, de notre part, une exhortation à la
reconnaissance, et non pointa renier les bienfaits:

Ainsi, n’allons pas craindre de nous laisser accabler
sous un fardeau intolérable. On inia» fait du bien; on a dé-

fendu ma réputation; on m’a délivré des haillons dont se

couvrent les accusés ;*on Vous a rendu l’existence, et la li-

berté plus précieuse que la vie: quand viendra l’heureux

jour où je pourrai manifester mes sentimensà mon bien-
faiteuriJ Il est arrivé, ce jour : c’est celui même ou «il vous

a prouvé les siens. Acceptez le bienfait, acceptez-le avec
empressement, avec la joie," non delè’rècejvbir;niais de

vous aequitter ’etidek rester r encore redevableÏLe sort
ne peut vous ménager de plus grandipéril que celui ad’ê-

tre ingrat. Je ne vous proposerai point de difficultés
à vaincre; n’allez pasMvousjdécourager’, nÎappréhendez

pasde voir en perspectivedefgrancls effOrts ou Ë’eilongiuè

servitude :i avec moi point d’ajournement; acquittez-irons

sur-lechamp. Jamais vôusjv ne serez reconnaissant ? si
vous ne l’êtes au moment même. Que faire donc? je ne
vous” dis pas de prendre les’arrnes; mais: peut-être le

faudra-bi]. Je. ne vous dis pas de traverser les mers, mais
peut-être faudra-t-il vousembarquer ,parun vent orageux
Voulez-vous vousacquitter d’un bienfait? en le recevant
avec sensibilité , nous avez payé la dette laireconnais-A
sauce; non pas de manière à vous croire ’toïut-àèfait quitte;

mais à être arpllJSj tranquillesùr Îvotre’ dette; z * r 5
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LIBER TERTIUS.

I. Non referre beneficiis gratiam, et est turpe, et apwd

omnes habet’ur, Æbuti Liberalis. Ideo de ingratis etiam]

ingrati queruntur, quum interim hoc omnibus hæreait,

q’uod omnibus displicet z adeoque in contrarium ituir,

ut ’quosdam habeamus infestissiinos non post beueficiia

tantum, sed propter beneficia. Hoc pravitate natures

accidere quibusdam non negaverim : pluribus , quiia

memoriam tempus«interpositum subduxit. Nam quæ rez-1

centia apucl illos Vigueruntï ea interjecte spatio obso-

lescunt.

De quibus fuisse mihi tecum disputationem scioë,

quum tu illos non ingratos vocares, sed oblilos, tan.-

quarn ea res ingratum excuset, quæ facit; aut, quia

hociaccidit alicui, nousit ingratus, quum hoc non ac-

cidat, nisi ingrato. Multa sunt genera ingratorum, ut

furum, utrhomicidaruin; quorum una culpa est; ce-

terum in partibus va-rietas magna. Ingratus est, qui
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LIVRE TROISIÈME;

f

I. L’INGnATI’rUDE est honteuse, mon cher Ébutius Libe-

ralis; il n’est. personne qui n’en convienne. Aussi enten-

dons-nous les ingrats-se plaindre des ingrats; et cependant
tout le monde est entaché d’un vice si généralement déa-

me : bien plus, l’inconséquence estpoussée si loin , que

certains hommes ne nous deviennent jamais plus. odieux
qu’après un bienfait reçu , et précisément à cause de ce

bienfait. Ce sentiment est; je l’avoue, dans quelques-uns
l’effet d’une perversité naturelle; mais, chez le plus

grand nombre, le temps a effacé le souvenir des bien-
faits : car les impressions les plus vives au premier mo-
ment, s’affaiblissent par l’action du temps.

Je me rappelle la discussion que nous eûmes ensemble

au sujet de ceux que vous ne voulez point nommer iu-
grats, mais oublieux : comme si la cause de l’ingratitude
en était l’excuse. Quoi, pour. être Oublieux on ne sera
point réputé ingrat, taudis qu’ilnn’y a que l’ingrat qui le

soit? Il est plusieurs espèces d’ingrats , comme de voleurs

et d’homicides; leur crime est au fond leImême, mais
dans ses circonstances il varie à l’infini. Ingratïe’st celui

qui nie le bienfait qu’il a reçu; ingrat, qui le Cache; in;
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beneficium accepisse se negat, quod accepit: ingratuis

est, qui dissimulat : ingratus, qui non reddit : ingrat-

tissimus omnium, qui oblitus est. Illi enim «si non soll-

vunt, tamen debent : et exstat apud illos vestigiuim

cerle meritorum intra malarn conscientiam concluso-

ram; et aliquando ad referendam gratiam c0nverti ezx

aliqua causa possunt, si illos pudor adxnonuerit; si sm-

bita bonestæ rei cupiditas, qualis solet ad tempus etiam

in malis pectoribus exsurgeregsi invitaverit facilis oc:-

casio z hic nunquam fieri gratusipotest, cui totum bene-

ficium elapsuimiest. I
Et utrum tu pejorem vocas, apud quem gratia bene-

,ficii intercidit, au apud quem etiam me’moria? VitioSi

oculi sunt quilucem reformidant; cæci, qui non vident;

Et parentes suos non amare, impietas est : non agno-

scere, insania. Quis tam ingratus est, quam qui quod.

in prima parte animi positumesse debuit, et semper

occurrere, ita seposuit et abjecit, ut in ignorantiam
verteret? apparet illum non sæpe de reddendo cogitasse,

cui obrepsit oblivio. l v l v ï ï
II. Denique ad [reddendam gratiam, et virtute opus

est, et tempore, et facultate, et adspirante fortune. Qui

meminit, sine l’impendio. grams- est. VHoc, quad non.

operam exigit, non-opes, non felicitatem, qui-non præ-

..stat fnullum, babet quolateat patrocinium’.. Nunquam
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grat, qui; ne le paie pas derelour »: mais le plusiingrat’
de tous, est celuiqui l’oublie.7Dans’les autres cas, si l’on:

ne paie pas , l’on reconnaît au moins sa dette; et quelque

trace des services rendus Se-conserve au aubins dansïles l
replis secrets de leurccœur cerrompu. Un ,motif quel-Vconciliasse assisses une a; soutas nisan:
naissance; soit qu’il’survi’enne une honte salutaire, ou
quelque mouvement subit de vertu’tel qu”ils’en’ élève,

quelquefois dan’si’l’e’s Îcoeiirisles plus dépravés),soitjenfin" il

qu’une occasion facile les excite au; gratitude ;.rmais,ceè. i
lui qui a perdu jusqu’à l’idée du bienfait, pourra-t-il jet-ç V

mais devenir xieconnaiSSant P I H V V ’ i

Lequel ,p à, votre avis, est le pluseoupable, onde man.-

quer de reconnaissance pour le bienfait, fou de manquer
(le: mémoire Malades son’t’l’esi ses); qui’iredou’tentllalu-

niièrejaveug-les, ceuxrqui ne la voient. plus z. si ne point;
aimer les auteursde ses jours est une impiété, il y a folie .

ne les pasreconnaître. [Et quelle pire ingratitude, que
d’avoir tellement éloigné-V, de Son coeur ce qui
devrait, itenirÏlepremierfçrang, qu’onenest arrivée V V

l’ignorance totale paraîtbicn qu’on ne, V
s’est’pas souvent occupé de restitution, quand on a ou-

’blîé’la’detteshi ” ’ a t I

il.Enfinzl’acquittemeutafia bienfaitréclamelabonne i i
intention ,y le, temps , pla’faculté, (et la fortune favorable ;

mais le souvenir-L’est une reconnaissance’qui ne coûte

rien. ’Et’ pourrie pas faire ce quiin’eXÎge peineini ri;

altesse ,v ni; bonheur, quelle excuse peutgonr; alléguer?! V
Jainaiszen effet il ne voulutVêtre’rreconnaissant,,Ïcelui
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enimnvoluitgratus esSe, qui beneficium tam longe puro;

jetoit, ut extra conspectum suum poneret.’Quemadmmo-

dum’jquæin’ usa, Sunt, et imanum quotidieçtactumqque

patiuutur, uu’nquamt periculum situs adeunt»:illa quuæ

ad oculosrnon t revocantur extra Conversatiouenzm,
lutz superva’c’u’a, jacuerunt, sardes ipsa”. colligunt’vetuuu

state z, ita quidquid frequens’cogitatio exerce’tîac renou-

V vatjïf mémorise blinquant Subdueitur’, fquæinibilfperdilit,

,i’iisir’adïqUOdnonSæpelrespexil. i V l
V v ÏIÎQ Præter banc causam, aliæ quoque surit, quuæ

l imerita nonnuuquaur maximaÎ velant.’ Prima omn-

mmh (an ipotis’sima, Unovis’seinper cupiditaitjibuus

’ r. occupati noir uid , babeamus , a sed quid L’Âpetaniusvy

spicimus ï: non in id quod’est, sed quod: aippetitur, iritis

tenti. Quidquid domi’ eSt, vile est. Sequitur autem nuit,

quod acceperis,leve novai-am cupiditas fecitfa’uctoor

’quoque’ieorumr non] sit in pretio. Amavimusaliquem cet

suspeximus, eti’fuvndatum ab illostatum nostrum proo-

. feSSi’sumus,ïquauÏdiu nobis placebant ea quæl’cou’seculiti

sumus 5 deinde irrumpit animum aliorum’admiratio, eet

adreaÏimpetus factusest, titi mortalibus mosrïest ex inaa-

guis majora’cupiendi protinus excidiiit, :quidquidllantste

glieneficiuin vocabatur; Nec’ea intuemur, que?
nos, aliis. præposuere, sed ea scia quæ fortunayrpræcee-

A, Vdentium ostentat. Non putest autem qui’squam ett’tinvi’ië
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qui a rejeté le souvenir du bienfait assez loin pour le
perdre de vue. Les ustensiljesqu’on touche, qu’on rua-Ï

nie tous les. jours, sont toujours préservés par là de la
rouille et de la poussière 7:’ ceux aucontraire qui, relé-

gués loin des regards, gisseut dans, un coin: commeflin-
utiles, se couvrent avec le temps d’une couche d’ordures :

de même les objets dont la pensée s’occupe sans cpeSse,

n’échappent jamais à la mémoire, qui ne perd que les

souvenirs sur lesquels elle n’est pas seinent revenue.

III. Outre cette cause, il exilestd’autres qui nous dé-

robent souvent les services les plus importans. La pre-
mière et la plus puissante provient de ce que,’toujours
occupés de nouveaux désirs, nous ne regardons plus
l’objet que’nous avons, mais celui que nous voulons
avoir : tout ce qu’on a chez soi n’a plu’s’de: prix. Qu’en

résulte-t-il? la vivacilé de vos nouveaux désirs vous
inspire pour le bienfait [passé une indifférence qui s’é;

tend sur son auteur. Nous aimions un bienfaiteur, nous
le révérions, nous reconnaissions en lui’l’artisau de

notre fortune, tant que nos vœux se bornaient à l’état
où sa bonté nous avait placés; mais ensuite de nouveaux
désirs [s’emparèrent de notre âme, et elle s’élança vers

eux avec cette’ardeu’r qui, d’ordinaire , excite l’homme à

élever ses voeux avec sa fortune. Dès ce moment s’éva-«

nouit le souvenir de ce qu’auparavant nous, exaltions
comme un bienfait : nous ne voyons plus les avantages
qui nous mettaient au dessus des autres , mais seulement
les dans que la fortune réserve à ceux qui sont’au des-
sus de nous. Or, il est impossible d’être à la fois envieux
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dere, et gratias agere; quia invidere, querentis et mœsti

est; gratias agere, gaudentis. Deinde, quia nemo no-

strum novit, nisi id tempus quod quummaxime transit,

ad præterita’ rari animum retorquent. Sic fit, ut præce-

ptores eorumque beneficia intercidanl; quia totam pue-

riiiam relinquimus : sic fit, ut in adoles’centiam nostram

collata perean’t’; quia ipsa nunquam retractatur. Nemo

quod fuit, tanquam in præterito, sed tanquam in per-

dito ponit : ideoque caduca inemoria est future inimi-

nentium.

IV. Hou loco reddendum estiEpicuro ,testimonium,

quillassidue querilur, quod adversus præterita siums

ingrati; quod quæcun’ique percepimus boue, non re-

ducamus, nec inter voluptates numeremus : quum cers

tiornulla sit.voluptas, quam quæ jameripi non potest.

Præsentia bona nondum tota in solido sunt; potest ille

casus aliquis incidere: futura pendent,etincerta Sunt:

quad præteriit, inter Ituta sepositum est. Quomodo ergo

grams. quisquam esse adversus beneficia potest, qui om-

nem vitam suam transilit’ præsenti’umintuilu ac futu-

rorumPIM’emoria gratum facit’: mennoriæ. minimum tri-V

buit quisquis spei .plurimum. 4

A VuQuemadmodum, mi Liberalist, quædai’nres’sœnel

perceptas hærent; quædam ut scias,’non est satis didi.-

cisse : intercidit enim, eorum scientia, nisi continuetur;
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et’reconnaissant : l’envie suppose rdufmécontentement

et du chagrin; la reconnaissance estainséparable de la.
satisfaction. Ensuite ,L comme nous n’envisage’ons guère

que l’instant qui rapidement s’écoule, rarement. nous
reportonsnotre’ attention sur” le passer. De la vient l’on?

bli quenous faisons de nos précepteurs et des obligez:
lions que nous avons envers veux , parce que jamais nous
ne pensons à notreenfance z ainsi périt le souvenir des
soins bienfaisans dont notre adolescence a été l’objet;
car. nous’lïavons également perdue. de vue.’Ge* quia: été ,

on ne le met pas seulement [au passé, onlemet comme
au néant. Enfinrien déplus infidèle que la mémoire de
ceux que l’avenir seul préoccupe. ’ V ’ l i, w A

IV.’C’est ici le’ïlieu de ’re’ndrejusticeà Épicure. sans

cesse il se plaint de ce que, dans notre ingratitudeponrle
passé, nous ne savons pasvrevenir par la souvenance au ’

bonheur quinousest autrefoi’sadvenu ni le compter au
numbre des plaisirs. Il n’est cependant pas ide plaisir
plus vrai que celui dont rien-Âne peutînou’s ravir’la jouis-

sance. Lesbiens présens , eneffet, ne nous sont pas Vir-V;
révocablement acquis; un accident peutvnous les. cule-x .
ver: lesbiens avenir sont douteux incertains;iil n’est
que lesbiens passéslquiîso’ieut hors d’atteinte.’ Le mojien.

d’être reconnaissant des bienfaits, quand ,onf.p,asse;toute;
sa vie a poursuivre des yeux le présent rat-l’avenir? C”est;

le souvenir qui fait la reconnaissance ; et l’onienlève au,
souvenir’tout’ce qu’on donne l’espérance. V I .7 Ai

V. Il est, mongolienLibéralis, des, connaissances
qu’une première perception grave pour toujours’dans
notre esprit; il en est d’autres que, pour les’savOir, il
ne suffit pas d’avoir apprises : telle est la géomélrie,
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gèdmèt’riam   dico; w èt SublinVaiùhi chès’um , .;et si qua   allia

propter sûbtilitafem lubrica suint Ï: ira
inaïbgnityurdonqn pâtitùr rexcide1;e,;v qluæâam Imlihcrira;

hunièxb plul’ihia; è! tempofibùs.diversà,yéfÎluunir; quim, 

ut L1ixi , mon îsubinde  i11’a ’tæa’ctamùsymac lliibernter, quiid

chique debeamùs , reçognoèçimurs, 

Audi vases :pçtènrtium! Nemojnon victuram sempær

inïaïïîmô sud memorîàm : hème» (fion: dedîpmfri 356 v

’aèv’biuïxi ipfôpyfe’ssîus’ iesit,’  let” gaba ’ajlitud hùfilïîiiiïs

Yèlhilm, QUO Opprïgwtlrèfa’vlrert; invenîti exiguunn

L tempus, Ïidèmill’i verb’a :Pïfiorvà; quasi sôrdida’ét”*pæ-

run] libera; eyiÈaïiff ikriæfiîùnt deinde et); qu0, 
* égolëxisfliÉnÔ; pçsSimus qfilisque açqQaiti’gràtissimùsïperr-

lvenivtv, m obliviscantu 11;: Adèo enim Lingxtavtuiskestxqui obvii- 

msiest, lùfgra’tus sif ouï bénefiéiù’ni in mehfem frémît;

u :Hoçj’ytalmk ihvisurrnîxrlitrium,» à; impùniffim . 65’507 dea-

bçàt, qùærjirturflzr- ççrràfilwlniæc-Àleg, «quæ. in "schalls exerce);

tag-etiam Airnivcivvitatve ponènda (’sit,’ qua ingrat? dati’nr

âéiiô, tqllîiæ  Vidçtû;1ï*î-’âèË;p1a ramifias; Q1; Q

quoqije quæjores comata a poétefls exigant. V p ’
: ,Nostèi majores; màâilAni scillièét’virihgàb hôsltibusktànz-

turf: réé i-çpetîe[ uùt l: vbeînefi’çxiia magne: animojdabant;

magnorperdebant’. Except’a Medorum gente, non est in;
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telle est la science des choses célestes, et toutes ces
bautes études qui, par leur abstraction, se dérobent à *

notre souvenir. De même, il y a des bienfaits que
leur importance préserve de l’oubli; d’antres moin-

dres , mais plus nombreux et rendus à diverses époques,
échappentà notre mémoire. J’en ai dit la raison : c’est

qu’elle n’y revient pas de temps en temps, et qu’en gé-

néral ce n’est pas volontiers que nous faisons la réca-

pitulaIiOn de nos dettes. 4 V,
Écoutez les solliciteurs: il n’en est pas un qui ne

vous promette une reconnaissance inaltérable, éter-
nelle; qui ne proteste d’un àèle, d’un (levoûment ab-

solu à votre personne, et qui, s’il est quelque expression
plus humble pour se lier, ne s’empresse de l’en] ployer. Le

bienfait accordé, leur bouche se refuse à dentelles ex:
pressions, comme viles- «et dégradantes; enfin ils en
viennent à ce qui, selon moi , est le dernier terme d’une,
coupable ingratitude, à l’oubli total : car, encore une
fuis, il y a tant (l’ingratitude à oublier, qu’on est renon-i
naissant par là même que l’on n’oublie pas.

VI. On demande si ce vice odieux devrait rester im-
puni? et si la loi parilàquelle, dans nos écoles, on donne:
aclioucontre l’ingrat, loiïqui paraît isijïuiste’àitourle

inonde, ne devrait pas être applieable dans la société?
Pourquoi non? ne voit-on pas desnvillesreprocher les
services qn’ellesl ont rendus à ides villes , et faire payer
aux descendans les avances faites à leursianCêtresË’

Nos pères, ces modèles de grandeur, ne redeman-
daient qu’à leurs ennemis les services rendus : ils don
liaient noblement et perdaient (le même. Excepté la na-
tion des Mèdes, il n’est point de peuple chez qui l’action
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bulla data,adversusfingratum:actio’:imagnnrnque hoc (à:

gummi”, daii’tiàni nan fuisse .qiiia’adyèrsus musa-

onine consensimus viet: , ,venefieii , b pairri-
eidii, violatarumv religionum, alinbiatque aliuhi (livenzsa

pœna est , sed ubique ï aliqua. frequen-tissitnuin cri-i

men nusquainpnniturjnbique.imprimaturi neque tab-V

Solvimus sed quum difficilis essetincertæfirei’æsti-

inatio, tantum odio damnavitnus, et’inter ea reliquimius,

qua; adirljuldiCes deos, inittimus; i

’VII. Bananes autem, malm mihi occurrnnt, palpiter

, quasi i - in Ï legeim :Primium
ï omnium, pars optima "Abenefieii. pieriit,’ si y Zactio ,Ï’syiœut

cemæ pécuniæ’, aut en; iconiiùeto et même; daturÏ Bloc

eniininfihillo est, que dedimlis ivel (liter-y

dituril; permisixnus L arbitriio;
Si appello, si adijudicem’voco, incipit non ,benefieimn

esse ,7. sa :LDeinde ires sait ,
referrel’gratiain’, desinit pes’Selhonesla, si, necessaria est,

non ’ enimfïmagis laudabitj 1quisquam gratmn hominem,

quant enliiilqlii nèpes-itol ,iaiitî,lquiotl ,2
cura judi’çémgbivip V: f i i M Z Z i: ’ i il ’ i

"YÏtaÂ duasjres,’ fquibiisvïiïn Avitàiliuinana n’iliilîpulclirinnsk

est, corruxmpirnusi, et ÎbeneficumrQuid;
enim taurin hodmagnifieum est, sivbeneficium mondant,» ’
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contre les ingrats ait été admise-g et c’est déjà une grande

présomption, qu’elle ne devait point ’être. Toutes les

nations de la terre sont d’accord sur les autres crimes,
et l’homicide , l’empoisonnement, le parricide, le sacri-

lège subissent chacun , selon les localités, unepeine di-
verse :Èmaisîpartout ils en subissent une. Quant l’ingrâ:

titude, ce vice si généralqni n’est puni nulle part, elle
est partout décriée. Ce n’est point qu’on lui fasse grâce;

mais comme l’appréciation de ce délit eût été difficile et

incertaine, on ne l’a condamné qu’à la haine, et on Fa

laissé au nombre des crimes dont on renvoie le juge-

ment aux dieux. . * Ï * lVII. En effet, une foule de raisons se présentent à
mon esprit pour que ce crime ne tombe point sous; l’ac:
tion de la loi. La première,»c’est que le principal mérite

du bienfaitserait détruit , si , comme une obligation pé-

cuniaire, un prêt ou un contrat, ildonnait ’lieu’aune
actionj’udiciaire. Ce qui fait la grandeur du.bienfait,
c’est qu’on donne même avec, la certitude de perdre;

c’est que le, bienfaiteur remet tout à la discrétion de
l’oblige. Si je l’actionue, si je le cite devant le juge,
dès ce moment ce n’est plus l un bienfait, c’eSt une
créance. En second lieut, si rie-n n’est plusvestimahleeque

la reconnaissance , elle cesse de l’être du moment qu’elle

est forcée; et il n’y aura pas plus sujetvide louer’un z

homme recennaissant, que celui qui restitue un dépôt,

ou qui, paie rune dette, sans attendre la sentenCe du

luge: v z ,WAinsi nous gâterionslesdeux plus belles vertus de
l’humanité, la bienfaisance et la reconnaissance; Qu’y

a-t-il donc en effet de si beau dans la première,-si’au
lieu de donner, elle prête? et dans la seconde, [si elle

1v. ’ q 9
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sed commodat? aut in illo qui reddit,non quia vult,

sed quia necesse. est? Non est gloriosa res gratum esse,

nisi tutum est,’ingratum fuisse. I
Adjice nunc, quod huic uni legi omnia fora vix su l’-

ficient. Quis erit, qui non agat? quis, cum que non
agatur? omnes sua extollunt,’omnes etiam minima, quæ

in alios vcontulere, dilatant; Præterea quæcumque in

cognitionem cadunt, comprehendi possunt, et non dare

infinitain licentiam judici. Ideo niellor videtur conditio

eausæ bouse, si ad judicem, quam sivad arbitruin mit-

titur : quia illum formula includit, et certes, quos non

eXceLlat, termines ponit; hujus libera, et nullis astricta

vincùlis religio, et detrahere aliquid potest , et adjicere ,

et sententiam suam, non prout lex aut justitia suadet,

sed prout hunianitas et niisericordia inipulit’,.regere. In-

grati’ actio non erat judicem alligatura, sed reguo liber-

rimo positura. Quid sit enim beneficium, non constat :

deinde quantumcumque sit, refert quam bénigne illud

interpiietetur judex. Quid sit ingratus, nulla leitmoti-

strat. Saepe et quireddidit quod accepit, ingratus est ;.

et qui noureddidit , gratos; De quibusdam etiam impe-

ritus judex dimittere tabellam potest : ubi fecisse, aut.

non fecisse pronuntiandum est, ibi prolatis cautionibus,

controversia tollitur. Ubi vero inter disputantes ratie

jus dicit,iibi animi conjectura capientla est : ubi id,
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rend-non pas spontanément, maisapar nécessité? Point r
de gloire à êtrereconnaissant, si l’on ne peut en toute a

sûreté se montrer ingrat. a ,
Ajoutez maintenant que pour l’eXécution dereetteloiv

tous les tribunaux seront à peine suffisans. Qui mense
trouvera pas dans le cas d’actionner? qui sera l’abri.
d’une action illi n’est personnequi n’exagèresespropres

bienfaits, personne qui ne grossisse les moindres sers:
vices qu’il a; rœdpàl’D’ailleÇurs ,i tous les, .ohjets*çq!1i.’ tés-1.

sortissent des; tribunaux, sont ïspécifiéspariaï’loi, etwneà; A

laissent. pas au jugekun;,arbitraire indéfinie C’est pour A
ce motif, que dans unehibonne causeilyda plus’d’avan-j
tags: àrs’en rapporter’aujuge qu’à un*arbitreflle pre;

mier estzassuj’étixà des formes, qui lui imposent des li: l

mites; qu’il negpeut franchir ;;la consciencedu second,
au contraire,,est libre,iaffranchie de tontes entraves :7. 3
peut ajouter et retrancher à’son gré, et prendre” pour
base dela sentence,,non ce que la loi ou la justice, coni-
mande, mais les inspirations de la bien’veillanCe et de * i

la compassion. L’actiontcontre l’ingrat n’imposeraitr

aucune entrave au juge, elle l’investirait d”un’pouvoir
illimité. Car la ’nature’d’es bienfaits n’estîpasleiicore dé-p

terminée; et pour ce qui [est de leurvv’aleur, la «fixation.

dépendrait entièrement plus ou moins de bienveil-
lance dujuge. Qu’est-ce qu’un ingrat? anomie loi ne le V
définit." Sonvent, même après avoir rendu ce. qu’on la

reçu ,1 on est ingrat; et souventsans-l’avoir rendu ouest
reconnaissant. Il est des Cas où le juge levplus ignorant .;
peut dresser. sa sentence (lorsqu’il s’agit de’prononc’er

si unfait est ou non accumpli, ou quand le seul vu des ’
’pièCes suffit pour trancher la question. Mais lorsque ,
entre deuxparties adverses , c’estla raisonquildoiztfixer ,:-

9.
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de que solfia sapientia deCernit, in controversiam me.

dit, non potest adnhæeï sumi judekbex turba selectorlim,

quem, censuslin album, et équestris hercditas,-misi-t’.;

i Itaquenon idonea mame:
deduceretur ad judicem; Sed nemo huic rei satis idoneus

i V judex inventus esti- quoil non admi-raberis, si excusso,-

i-’ wawasamatissait: [salam
t w sed dives, sed non sensurus impendiumËDonavitmalins,

r toto patrimonio cessUruSl summa eadem est, bene;

nuncpro addicte idependit, sed quum illam (lomoprOtulissvett

- ille adedit-u camdem ,5 sed’r-mutuamr sumpsitfaut rogavit ,i

V et mérito’pas’susie’st.’Èodemt’eiiistie

Vinas’locoiesse illum, qui bénef-kilim, exqfacili larguas

est, ethunc, Îqu’ilvqaccepitut daretP: i i

sans quæami magnaïfiunt, au une.» sans.
ficium-est donata possessio , cujus efertilitas laxzire possit

annonam beneficiumvest unusin famé panis; Bénéficiant

est , » donare’reïgione’s, quas et,
f gabilia décurrant i: benéficiuni est, situent prix

i V7 spiritumi p’ernsiccas fanées dïuc’entibusçjmonstraretfon- r V

(leur; Quis inter se ist’a comparabit? qu’is’eiipe’ndet P dif-A .
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les droits; lorsqu’il faut chercher dans l’entendement les

motifs de la décision , quand c’est sur une question dures-

sort de la seule sagesse que repose’la cont’estation,’alors

il ne suffit pas pour de telles causes qu’un juge Soit
pris dans la tourbe des élus du sort, et quel’héritage
d’un chevalier l’ait faitinscrire surie tableau des juges.

VIII; Ainsi ce n’est point l’ingratitude qui n’a pas
paru sûséeptible d’être déférée aux juges; mais on’n’a

pas trouvé de juge propre à;en connaîtreuVous n’en
serez pas surpris, en approfondissant les difficultés sans
nombre qui surgiraient d’une pareille accusation. Tel
homme a donné beaucoup d’argent, mais il est riche et
ne s’est pas aperçu, de ’ce sacrifice. Un autre cordonnant

autant aura pu cempromettre tout son patrimoine. La
somme est égale, le. bienfait ne l’est pas. Encore un
autre exemple : celui-ci (pour empêCher une saisie, a
avancé son1 argent, mais il n’a fait que le’tirer de son

coffre; l’autrena donné la même somme,»mais après
l’avoir empruntée, après l’avoir sollicitée, apresyavoir

consenti à se Charger d’une grave obligation. Mettez-
vous au même rang ,i etl’un’qui,’sans se gêner ,’ m’a gra’.

tifié d’un service, et l’autre qui en a reçuvun pourin’en

faire part? j 4 v j o v. w . t , " l
j Quelquefois ic’est moins la somme, que l’àfpropos qui A

fait le prix délai choseÏC’est un bienfait de donner une

terre d’une fertilité à faire baisser le prix des denrées;

c’est un bienfait d’offrir un morceau de pain à; celui qui

a faim. C’est unqbienfait de donner des domaines que
traversent plusieurs [fleuves’navigableg mais pour des
malheureux Consumés par la soif, et’dont le gamer des-
séché leur permet à peine de respirer, c’eSt un bienfait

de leur indiquer une source. Comment comparer, com,-
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ficilis est sententia, quæ non’rem, sed vim rei quærivt.

Eadem licet sint, aliter data non idem pendent. Dedit

mihi hic beneficium; sed non libenter, sed dedisse se

quest’us est, sed superbius me quam solehat, aspexit;

sed tam tarde dedit, ut plus præstiturus fuerit,-si cito

negasset. ’Horum quomodo judex inibit æstimationem,

quum sermo, et dubitatio, et vultus meriti gratiam
destruant P

IX. Quid quod quædam beneficia vocantur, quia ni-

mis concupiscuntur; quædam non surit ex hac vulgari

nota, sed majora, etiamsi minus apparent? BenefiCium

vocas, dédisse potentis populi civitatem, in quatuorde-

cim deduxisse, et défendisse capitis reum : quid utilia

suasisse? quid ’retinuisse, ne in scelus rueret? quid gla-

diumexcussisse morituro’? quid efficacibus remédiis re»

focillasse lugentem, et quos desiderabat volentem sequi,

ad vitæ consilium reduxisse? quid assedisse ægro, et

quum vvaletudo ejus ac salus momentis constaret, exce-

pisse idonea cibo tempora, et cadentes venas vino re-

fecisse, et medicum adduXisse inorienti? Hæc quis
æstimabit»? quis. dissimilibus berieficiis jubebit benefic’ia

p’ensari? Donavit tibi domum : sed ego tuam supra te

ruere praidixi. Dedit tibi patrimonium z sed ego naufrago

tabulant. Pugnavit pro te, et vulnera excepit sa! ego.
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ment peser entrerellestoutes ces circonstanceslll est
malaisé de prononcer, quand ce n’est pas la chose,
mais sa portée qu’on doit examiner. Admettez des deux
côtés l’égalité parfaite du bienfait, il y a en disparités

dans la façon de l’accorder. Il m’a fait du bien, mais

non de bonne grâce, mais en témoignant du regret,
mais en me regardant avec plus de hauteur que de cou-
tume; enfin il y a mis cette lenteur qui désoblige plus
qu’un prompt refus. Toutes ces circonstances, comment
le juge en pourrait-il faire l’appréciation , lorsqu’un mot,

un signe d’hésitation, un coup d’œil suffit pour anéantir

le mérite d’un service rendu P L l A
IX. Que dirai-je de certains services qu’on n’appelle

bienfaits que parce qu’on les :désire avec trop devpas-
sion? D’autres n’ont point cet éclat qu’y attache l’opi-

nion; mais ils n’en ont que plus d’importance, malgré

A l’apparence contraire. Vous appelez un bienfait ,. la cen-
’ cession du droit decitéchez un peuple puissant, l’ad-

mission au théâtre sur lesquatorze bancs des chevaliers,
la défense d’un accusé de crime capital; mais donner
un bon" conseil, mais retenir l’homme qui va commettre
un forfait, mais arracher à un furieux le glaive dont ilva
se percer; mais, parades Consolations efficaces , soulager
un coeuraffligé , et, réconcilier avec l’existence l’homme

qui voulait suivre au tombeau ceux qu’il pleure; .mais
veiller au chevet du lit d’un malade , et lorsque sa gué-
rison et sa vie dépendent d’un instant,’épierice moment

favorable pour lui fairefprendre, quelque nourriture ,
pour ranimer par le vin ses artères défaillantes, enfin
pour lui amener le médecin qui l’arrache à la mort 1 qui

pourra régler l’appréciation depareils bienfaits il et quel

juge en:établira la;compensation par la réciprocité de
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vitam» tibi silentio dedi. Quum aliter beneficiumidelur,

aliter reddatur, paria facere difficile est.

X. Dies præterea beneficio reddendo non dicitur, si-

Cut pecuniæ creditæ.*Itaque potest, qui nôndum reddi-

dit, fièadere. Dic éniiii , intra quod. tempus deprehendè-

tur ingraius? maxima beneficia probaïiôiiein non habent z

sæpelintra tacitam d’uorum couscientiam latent. An hoc

Vinducimus, ut n6n demus beneficia sine teste? Quam

deinde liœnam ingratis constituamius? imam omnibus,

quum disparia, beneficia sint? au inæqualem, et pro

.cùjusque beneficio majorem, aupminorem? Age, intrzp

pecuniàm ve’rsabitur ,taxatio :1 quid quod quædàm bene-

ficia vitæ sùnt,vet.majora vita? His quæ pronuntiabitur

ï pœn’a? Minor .beneficio? iniqua est. Par set capitans?

quid iinhumàniu’sl, quam cruentos esse  beneficiorum

.exitus? i I I z i l» ’XI- Quædam , inquit , privilégia parentibus data suai.

Q’uoino’do’ hoIrumwexfra oidinem. habita- ratiO’est, sic

alièrùmll quoque .beileficioiilim .habèri debet. Parentuin

conditionem sàcravimus,’ quia exipçdiebat liberostolli:

spllicitandi ad hunci’laborem (tram, inéértam’ sadituri
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bienfaits analogues? On vous a donné une maison; et
moi je’vous ai averti que la vôtre allait vous écraser dans

sa chute. On vous a donné 1m héritage; et moi je vous
aiytendu une planche dans le naufrage. On a combattu
pour vous, pour vous on a reçu des blessures; moi je
vous ai sauvé la vie par mon silence. Comme le, bienfait
se donne et s’acquitte différemment, il est malaisé d’é-

tablir à cet égard une mesure précise.
X. De plus , pour l’acquit d’un bienfait, il n’est point

(le jour fixé comme pour le paiement d’une créance.
Ainsi celui qui ne’s’est pas encore libéré dans un temps ,

peut se libérer plus tardrVeuillez-donc m’indiquer le
terme fatal pour être atteint et convaincu (l’ingratitude?

Les plus grands bienfaits sont sans preuves: souvent ils
« n’ont peur confi’deus que le cœur des deux intéressés.

En induirons-nousiqu’il ne faut faire dubien que de-
vant témoin? Ensuitepquelle peine infligel*QnSrIl01]S aux
ingrats? sera-t-elle la même pour tous ,smalgré la dispa-
rité des bienfaits? sera-belle graduée? puis, selon l’impor-

tance du bienfait, plus grave ou plus légèrerFort bien;
ce [sera donc une taxation pécuniaire;vmais si c’est la

’ vie, si c’est plus que la vie que le bienfaiteur ait accordé,

quelle peineprononcerez-vousP Sera-belle au desàous
du bienfait? quellevinju’sticel Y sera-t-elle proportion-
née? c’est la peine capitale. Quelle, barbarie, que» des

bienfaits aboutissent à une catastrophe sanglante!
AXI, Mais, dira-bon , on a accordé aux pères une acti0n

privilégiée. Pourquoi cette considération exclusive que.

la loi a. bien, voulu avoir pour les bienfaits paternels, ne
s’étendrait-elle pas aux autres bienfaits? Je réponds que

nous avons consacré, pantine législation exceptionnelle,
la dignité des pat-eus, parce qu’il était (le l’intérêt générai.
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1 fo’rtunam; Non vpoterat illis,, (lici, quod.*beneficia.-dalititi«

bus dicitur :. (à Guiides,lelige;ipse tectim, deceptus ces,

querere’; dignumv adjuva. altndliberis tollendis nihil juàdi-

cio tollentium, licet : tata resrvoti est. Itaque utraæquioore

animoia’dirent aleain , danda illistaliqua- potestas fuit. .

’Deinde alia conditio est parentum,qui beneficizia,

a quibus dederniit, dam nibilominus dattilriqiiesuntr:pinnes

est periculuni, ne. dedisseiselillis mentiantur. In IpceteEris

.quæridebet, Inonrtantum au [receperint.., sedan deddeu
rint.’ ’Horum, in confesso merita sunt r: et quia-"utile ’eest

- jiivëntuti’r’eg’i ,r imposants in: quasi démences mège

stratus, sub quorum custodia contineretur..Deindeonm-

r nium parentum unum eratr-beneficium: itaquetæstimaari

semel potuit; alia’ diversa su’nt,Ïdissiinilia, iiifinitis itin-

fl ter se intervallis vdisïtantia :Litaque sub nullam ,regulaam

cadere potuerunt, quum æquius esset omnia relinqvuui,

quam omnia æquari.

Ï XIIi,Quædami magni) dantibus constant :1 quædaam

aulaccipientibu’s.magna sunt,’ (éd gratuita tribue’ntibussl.’ y v

i quædàm amicis data surit, quædani ignotisÏPlu’s esst,

* quanwis idem detur,,,si;ei detm’ quem nasse tuo line- »

t. neficio incipis. Hicauxilia. tribun,» illcornamenta, fille

i
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que leurs enfans fussent élevés : il fallait les solliciter puis-’

samment à remplir cette pénible tâche, à en courir les

chances incertaines. on ne pouvait pas leur dire comme
aux bienfaiteurs: a Choisissez, les objets (le vos dans;
ne vous en prenez qu’à vous-même,si vous vous êtes
trompé : n’assistez quer’ceuxrquien’smt dignes» Dans

l’éducation de leurs enfans , les pères n’ont aucun choix

x o - s A s i i aa faire: llS n ont que des vœux a former; etc est pour
les encourager à courir cette chance,.qu’on a dû les in- t

vestir d’unecertaine autorité. p . i
Autre différence: les pères qui ont été les bienfaiteurs

de leurs enfans, le sont encore et le seront toujours; et
l’on n’a pas à craindre qu’ils en imposent à cet égard.

Mais poux” les autres bienfaits, avant’de savoir s’ils ont

été reconnus, il faut savoir s’ils ont accordés. Dela
part des pères tout est avoué , reconnu d’avance; et, at-
tendu qu’il est utile à la jeunesse d’être gouvernée , nous

avons établi sur elle comme des magistrats domestiques ,
à lasollicitude desquels elle fût Coufiée. Enfin tous les

bienfaits des pères étant de mêmenature, on a pu en
faire une estimation proportionnelleizles autres bienfaits
si divers, si dissemblables, modifiés par tant-de circon-
stances, n’ont jamais’été assujétis à une règle commune;

et il a mieux valu n’en établir. aucune, que de les sou-

mettre au même niveau. , v
v. XII. Il est des choses qui coûtent beaucoup a don-

lier; d’autres qui, considérables pour qui les obtient,
ne coûtent irien à qui lesiaccorde. Il.est des» services
qu’on rend à des amis , d’autres qu’on rend à des incon-

nus; et alors le service, supposé le même, augmente
de valeur pour celui avec lequel il nous met en relation.
Tantôton vous a donné son appui, tantôt. des honneurs,



                                                                     

in) a a l DE signerions, un. in. A i
solatia. Invenies, qui nihils pute; esse jucundius, nihil
maj us ,5 quam haberein’îquo” calamitas auquiescat : inve-

nies ,dignitati suæ, quam, securitaïti, consuli
malit z, vest’qui plus ei Vdebere se-pjupdi’cet per quem tutioÎr

est, quam ei? perd quem houestior; -P’roinde listairinajora

anti minora étant, proutïfuerit index, 1’ aut’Îad liæc ,rau’t

Lad illainclinatus anima. ’t ï ’ " i i ’ ’

1 Præterea Acreditorevm mihi ipse eligo: beneficiuinsaepe

ab a, 81° escrima, nomade; ét’laliquande estimas” Obli-

Vgor. facies? ingratum vocabis gum, cui’bene’ficiuin

v inscio et, scivisset, tnonv-îaccepturo’,’imposituni :

non .rvoeabis eum, quiiutcumque acceptum non red-

vtliditP-i *,XIIIqlAliquis dedit mihi sed’idem posteà
fecit’injuriam; U tram and jeanne I, rad ’pàtiçhtia’m 0m-

iiium’injuria1*um adstringor :7 au "perindezeritï’ ac’si grav

tiam retulerim, quia beneficium suum. ipse ’insequenti

injuria resciditv? Qu’omodo deinde æstimabis,”utrum

plus sit’ quod’accep’it, au in quoilæsus est? V ..

.Dies me ideficiet omnesdifficul’tates perse’qui titillait-

t’em. lï’ardiores , inquit, Àad’beneficia’ dandafa’ciinus ,Î mon

vindicando -datar,ïpnecv’infitiatores eorum n’afficiendo phœna.

Sed illud’quoque tibi e contrarie occurrat z molto tar-

diores futures ad accipienda beneficia, si,periculmn

,causæ dicendæ adituri erunt,,et innocentiam sollicitions
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tantôt descensotauons; Vous’tr’onverez tel homme pour ’

qui rienjdejplus doux, rien’1degplus précieux quette
’ trouver un appui dans lemalbeur. Tel, autrelaimera

mieux qu’outravaille son élévation , quk’auïrsalut deson

ennéade. Enfin, abstème sè intensifias sans
au défenseur. de sa: vie’qu’îi l’auteur de son avancement.

Or, toutes ces obligations seront’gplus carminas: haut
taxées, selon, le penchantsecret duprjugeipmir l’un ou ’ ’

pour l’autre de cesrbons offices v r Ir g v l il ,
* En Outre! c’est toujours moilmêmeî qu’iïclioisis mon

créancier; mais un bienfait, sotivegnt je le reçois malgré V " *

moi, quelquefois même à rinkoninsu; Que «ferez-vous?
appelleriez-hiions ingrat ,’ icelui que ’san’swsonï’a’v’eii’fin a i I

chargé d’une obligation ,9 que sciemment: il ’n’eût:poinÎtÏ’

acCeptée? et n’appellercz-v’vous; point ingrat , celuizqui n’a :7 L

pas rendu ce qu’il a reçu d’une manière ou d’autre?

A” Ün’bomme ’nj’arre’ndu serviCe, maisplus tarai

il m’a fait une offense. Unpreniier bienfait-’tn’dblige-tÂillàl i

dévorertoutes ses injures? oubien est-i1 censé lavoir ace;
quitté son’qtribu’t- dereconnaissance, parce quel’obliga-

sa; été détruite par les sa; subséquens du bissai;
teii’r-?1E*t alors comment estimerez-vous ’V’siîle’ï bien que î * l

j’ai reçu équivaut au mal qu’onm’a’fait?

A Le’joure’nt’i’er’netsuffirait pas à dénombrertoutes’les

tt’iffièuhés’qù’iïse’présentent; on Sera mains. empressé l,

direz-vous, arépan’jdre deslbienfaitsi,’ s’ilnîyia pointsd’a’cy-

fion v ou. vente: aux bienfaiteurs; et. darsine tportéesognire
les ingrats. Mais ’songez’ plutôt que ce que vous propo-
sez irait a l’inverse dujbut :’ on sera moins’e’nipreSSé

d’accepter des bienfaits qui vous exposerontïà soutenirun



                                                                     

in; Ï » w i nEÂnENEEICIÏIs,Ïmarinèr- v g

habitua-loco. Deinde,Âerimusperghocipsiquoque ad ’

danda tardiOre’s; nemo, enim libenter dat invitis”: sed

V quicunique ad benefaciendum bonita’te, invitatus est, et

ipsa pulchritudine vrei,retiam libentius dabit, nihil, debi-

turis nisi r quod avoient. iMinïuitur’ i enim glorias-ejus officii,

* cui a diligenter icauktu’m est; v H ï

XIV; Deinde ,1 pauciora eruntgbeneficia, sed veriora;

quid autem mali est, inliiberi beneficiorum temeritatem?

Hoc enim ipsum secuti surit, qui nullam’legemflhuic j

7 constituerunt«:» :7 ut circumspectius ngnareiiius,,circum-

spectiu’s Îeligeremus 5 ces r, in quos; merita ’ iconferrentur;

Etiàm atque etiam’Cuides,iconSidera i nullaactio erit,

nulla repetitim gErras,2 existimas ,succursurum -tibi V

udicem; Nana; lex: le in Vrintegrum :srestitaet» :Ë-solam ac;

cipientisïfidem specta. Hue modobenefic’ia auctoritatem

suamtenent ,: et Amagnificafsuntri’ pollues illa, mate-Â ..

riam’ lilium. feceris.cÆquissima: vox est, et jusagentium

jpræ serra-eus, Raide quod délies. Haec Î turpiss’ima’ est

i in :beneficiro, Red’de.,QuÀid reddet? Vitamrquam’dehct,’

dignitatem , ,securi’tatem, sanitat’emi’reddi maxima quæ- n.

que non possuntiAutî’*pr0’vliis,,a inquit, aliquid quad ’

tanti ’sit. î H01: est quad: dicebam interiturami tant’æ rei

L dignitatem, Vsiivbe’nefilciuni vmercemc facimus; Non ilcst.

irritanduszauimus ad, avaritiam, adquerelasg, ad diseur: v r
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procès, qui seront un prétexte d’inquiéter l’innocence.

Par la même raison on serait moins empressé d’obliger :v

car on n’aime à obliger personne malgré soi. Mais si,
pour obliger, on n’a pas d’autre motif que lavgénéro-

sité,que le plaisir de faire le bien, on trouvera plus
(le satisfaction a obliger des hommes dont la rocou--
naissance sera V,ton4t-à-fait,.1ibre. La gloire du bienfait,
s’affaiblit par toutes les précautions prises pour en être

payé. V ’ V , i, . . æ
XIV. En second lieu ,ï les bienfaits seront meins nom-«

breux, mais plus vrais. Eh bien! est-ce, un mal de rée,
primer une bienfaisance banale et inconsidérée? Voilà
précisément lehm que se sont proposé "les législateurs

qui ont laissé sans loi cette’matièrc: ils ont Voulu qu’on

donnât avec Éplus de circonspection, :etwqu’avec plus

de circonspection on choisît ceuxvqu’on veut obliger.
Pesez bien, je le. répète, à qui vous allez donner: vous

n’aurez contre lui nulle action légale , rien jà redeman-
der. V0113 êtes dansl’erreurrsi vousvous attendez àl’as-

sistance d’un-juge; aucune loi ne vous rétablira dans
votre état primitif. N’espérez qu’en la bonne foi de

l’homme que vous obligez; (c’est ainsi que les bienfaits

consument toute leur valeur, toute lemrmagnificence :’
vous les souillez, si vous en faites une matière à, procès; ’
C’est une expression très-juste, et’conforme au, droit: (les ’

gens : Rendez ce que vous devez. Mais, en parlant d’un

bienfait il est honteux de dire, Rendez. Que pourra-t-il
rendre? La vie qu’il me doit, l’honneur, la sécurité , la

santé? de telles (dettes sont trop grandespour êtreac-
quittées. Eh bienl ajoutez-vous, qu’il me rende un
équivalent. C’est la ce que je disais: la dignité du bien;

fait périra, si vous’en’ faites une sorte de marchandisr.’
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diam z sua sponte in ista fertur. Quantum possumus re-

sistainus, et ’quærenti coc-asialies amputemns. i

XV. Utinam quidem persuadere possemus, ut pecn-

,nias créditas tantum. a volentibus acciperentl Utinam

n’ulla stipulatioremptorem venditori obligaret? nec pacta

conventaque impressis signis custodirentur! fides potins

illa servaret, et4æqunm coleus animus! Sed necessaria

optimis practulerunt, et cogere (idem, quam spectare,

malunt. Adbibentur ab utraqne parte testes; ille per

tabulas plurium nomina, interpositis parariis, facit :

ille non est interrogatione contentus, nisi reum manu

sua tenait. O turpem humano’generi fraudis ac nequitiæ

publicæ confessioneml annulis nostris plus, quam ani-

mis creditur. In quid isti viri ornati adliibiti surit? in
quid imprimuntrsigna? nempe ne ille neget accepisse se

quod accepit. Hos incorruptos viros, et vindices veritatis

existimasl at his ipsis statimnon aliter pecuniæ commit-

tentur. Ita nonzhonestius erat a quibusdam fidem falli,

quam; ab omnibus perfidiam timeri?

floc noumvndee’st’avaritiæ,vut bénéficia sine sponsore

non demus. Generosi’ animi et magnifici est, jiivare et

prodesse; qui dat beneficia, deos imitatnr : qui repetit,
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N’excitons point les âmes à l’avarièe , aux plaintes , Iàaia

discorde; elles s’y portent déjà trop naturellement”: ré-

sistons, au contraire, de tout notre pouvoir, et les oc-
casions qu’on cherche, sachons les prévenir.

XV. Eteplût aux dieux que nous pu’issiOns encore’per-

.suader aux hommes de s’en rapporter, pour le paiement
deleurs créances , sa la bonne volonté de leurs débiteurs!

Plût aux dieux’qu’a-ucime stipulation ne liât le vendeur

et l’ach’eteurl que les engagemens et les 1’ conventions ne

fussent point garantis par l’empreinte des cachets , et ne
fussent placés que sous la sauvegarde de la bonne foi et
de la lOyautél Maisona substitué la contrainte aux plus t
nobles sentimens, et on aime mieux enchaîner la bonne foi

que de compter sur elle. On appelle des témoins de part
et d’autre: celui-ci ne prête que sur pl usieurs signatures
et p’ar’l’entremise de notaires celui-là ne se’contente

pas d’une promesse verbale, il veut que son prêteur Se
lie de sa propre main. ’Honteuxlet déplorable aveu de la
méchanceté humaine, de la mauvaise foi publique! On
se fie plus à nos cachets qu’a nos cœurs. Pourquoi cette

réunion de personnages honorables? à quelle fin impri-
ment-ils leur sceau sur ces actes? c’est pour que tel indi-
vidu’ne niepoint avoir’reçu ce qu’il’la’ reçu en effet. Èt’

la prObité incorruptible’de tous ces garans de la vérité

n’est pas du moinsmise en doute ?:Tou t aussi bien t dans
l’instant on s’armera contre eux des mêmes précautions,

pour leur prêter de l’argent. Ehl’n’étaitlil pas plus ho-

norable de subjrla mauvaise foi de quelques-uns,z que
devredouter.ladéloyanté de tous? j
A Il ne manque plus à l’avarice, que l’avantage
voir les bienfaits entourés de cautions. Il ïest’d’un coeur

généreux et magnanime d’aider, de servir ses sembla:

1v. 10
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foeneratores, Quid illos, :dnm;rvindicamus, «in aubain
sûrdidi’ssi’mam’redigiinns? ’ 77 ’ï’l i * ï

q: ’XVIQ Plures,’ inquit,ingratiernnt, si nulla,adverSUS

ingratn’m dahir actio.f Immo si potins, ipanoio’réfl liqu’i’a’

" majore’delectu dammar bènèficiàiytDeinde, expedit

notum omnibus fieri , qua-m multi ingrati sint; .pndo’rem

(enim reiïto’llet multitude pèççàmîum, et desinete’sse

v probri locojhcommune,inaledictum; jam
r répudie, ’ÎPQStïqUàII’I’ illustres quædam ac nobi-

l’ lestïfemih’æ; non» consulumi numéro, sed’rmaritorum,

Ï , 49171170078” 5110.87 chiennent? striant) matrimehii sinisai-nu-

a pbun’t repudliil Tamidiu.’ timebatur,qnam din tia-

rum crat; quia averto nulla sineidivo’rtio acta;suut, quet’l

sæpeaudiebant, facere didice’rum; . V

v INumquid jam ullnsîadulterii pudor est,’postquam eo

V ventnm est, utiwnnllar’virum habeàgajisj d’adulternm

irrita? argumentum eSt.deformi’çatis pudicitia. Quant

’ Vinveniesi-tamrmiseram, tam sordidam,yÏut* illi satisfit

L unum: adultérornm ,par?.rnisi singulis divisitfihoras? et

non sufficit dies, omnibus? nisi, apnd v1 aliam gestata est,

apud alinm .mansit? .Infrunita et rantiquaiest, quæ ne-
I Sciat’ , m’atrimonium vecari runum ’adulterium; Quenad-

modüm hornmAdélictorumgjam.Levannit pudor, pasts. V
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hies : qui fait le bien , imite les dieux; qui le redemande,
n’est plus qu’un usurier. Eh quoil en, donnant des ga-

ranties aux bienfaiteurs , vend rions-nous les assimiler au

rebut de la société? ’ ,.
XVI. Il y aura, ditson, encore pl’us’d’ingrats,’ si l’on

n’a contre eux aucun recours légal. Ditesplutôt, ’iliy

en aura moins; parceiqn’on mettraplus de choix dans
la distribution des bienfaits. D’ailleurs, il n’est pas sans
inconvénient de publiericombien’les ingrats sont nom-

breux : la home délit disparaîtra parmi la foule des
coupables; on cessera de regarder comme un outrage
une injure applicableiàtous. Quelle femme rougit à’pré-

sent du divorce, depuis que certaines dames illustres et
de noble race ne datent plus leursannées par le numbre
des consuls, mais parcelni de leurs maris? elles, quit-
tout un époux afin d’envprendre un antre , elles sein-arien]:

afin de divortter- Un craignait cette’iufamie tant qu’elle

était peu commune; maintenantque tous les registres pn-
blics sont couverts d’actes de divorce, ce qu’on enten-
dait si souvent répéter, ou s’est instruit à le faire.

A-t-on aujourd’hui la moindre honte, de l’adultère,

depuis qu’on en est venu au point qu’une femme ne
prend un mari que pour enconrager les ’amans’Pvla
chasteté n’est plus qu’une preuve de laideur. Où trou-

verezîvous une femme assezjmisérable,’ assezchétive

pour se contenter d’une couple d’amans? Ne faut-il
pas qu’elle partage les heures de sa’journée entre un
grand nombre d’adorateurs? encore jour entier ne suf-
fit pasà tous. Ne faut-il pas qu’on la porte. chez l’un,

p et qu’elle passe quelque temps chez l’autrei’Malapprise

et d’un autre siècle est celle quine sait pas qu’on, ap-

pelle mariage l’adultère commis avec un seul amant.
. ’10.
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quam ras latins eva’gataest f ità iizgratôs plùrésvefficies

et ’ aludaéioï’ès *,’, si ùùmèràre Se" CŒperîri’t.’

, XVII. Quid ergo? rimppnitus erit îlyrigrràltus?  Quid ergo?

iinpuxiîtùs érit, amins?» quid rmàlignus?» quid ayams-e

imppfèns enflais? ImplilnitaV-tu éredis esse,
z iti’visà galât ùllùm s’uppliciqmig’ravîus èXi’st’im’as

Publicô ,ôdiQ?»»P5ënâ 435i,  quod fion gaudetlàbk 3110 béné-

fièîum àccipérè;;ëùbcl hoknÏiaudeîrullri Jane, qup’d omnium
degigaa’t’ùr" 50ans; àli’çyjdètsrviguàr’i’sé jangag aimanta;

lectùm îôbtinnæ-rèi Vacvdulôisèirrrnraeyîanïisitî infélicem

v00,as,; quircar’ètîàcie oculorufn, ,cujuâ auresîmorbu’s ob-

: Strleit f: hâtif voças- Lmiseru’m ïèum, qui: s’ensum benefi-

ëîOËtimklamisip? Tesiesjngràtorum omnium déOs mevtüit,’

fifi; ilium anèit jdtéipepti:bèneficii èoùàçfilentiah de-

;nique êatiè bæc’ipsa paella]inalgnav.eàt;q110d rei, utïdi-

cèbafifi , jiibundièsihlæ fructvumu non; pefcîpit. A

. àèièepisàej, æËILiali pérpetQàwqu’e’ vglùf

ptate fruitgr; et alliimumvejklgsal quo accgpit,* mon rem,

inÊùèthy’gaudet’. ’ Gfàtumïhominem se’mper bénefièium’  

ixlvnkgfâtfilffi semel. COnjÏjaràri an femlpotest utfiùs-’

glie frita t" (infini. Vair? :tfisrtfisl sit .ct’,,s461’liljci,t.us,,r qualis

ésse Ïînfitiator; ac frauduîentusfisplletg apud quem qôn

parentqml;.  qui ’debèt,f  [ichor est; n’onïedücatoris, non

.præceptorùm; alter lætus, hilàris, occqsîonem referendæ
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Comme la honte de’cesv crimesva disparu depuis qu’ils

se sont multipliés, ainsi les ingrats deviendront plus
nombreux et plus hardis, si vous leur fournissez, l’oc-

casion de se compter. i ’ v
XVIL Eh quoil l’ingrat sera donc iiiipuni’E’Ï-Mais,

(lites-moi , l’impie’ne l’est-îlpaSP le méchant, ’l’aVare ,

remporté, le cruel , ne le sont-ils pas? Regardez-vous
donc comme impuni ce quiest abhorré? et trouvez-vous
un supplice plus rigoureux que la haine générale? Le
châtiment de l’ingrat consiste-en ce qu’il ne peut rece-

voir du bien de personne, ni enfante; qu’il est ou croit
être l’objet; de. tousles regards, vence qu’il Va perdu le

sentiment de la plus estimable, de la plus douce affec-
tion. Ne plaignez-vous pas le malheur-de celui dont les

i yeuxvne voientiplus la lumière, ou qu’une maladie. a
rendu sourd? Combien n’est point à plaindre celui qui
a perdu le sentiment des bienfaits! Il redoute les dieux ,À
téinoins infaillibles de l’ingratitude; son âme est tor-
turée, bourrelée de la conscience des bienfaits qu’il a.

méconnus; enfin (et cette seule peine est assez forte),
la jouissance la plus délicieuse, comme je viens de les

i V dire, il est condamné à ne pas réprouver! p, L
Mais celui que charmer le souvenir du bienfait reçu ,’

goûte une volupté constante. et perpétuelle: il songe à
l’intention du bienfaiteur, et non point à ce qu’il tient (le

lui, et cette pensée fait sa joie. L’ingrat ne sent [qu’ime

fois le plaisir duvbienfait; Unlcœur reconnaissant goûte
ce plaisir à tous momans.w Comparons leur vie àïtous
deux : l’un a l’air triste et soucieux, talque. doit l’envoie

un fripon , un banqueroutier frauduleux; il ne rend point
à ses pareils, à son pédagogue, à ses maîtres, l’honneur

qui leur est dû. L’autre est gai , content , cherchant sans
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gratis: exspectans, et ex boc ipso affectu gaudium grande

percipiens; nec ’quærens quomo’do’decoquat, sed quem-

admodum plenius uberiusque respondeat, non solum

parentibus et amicis, sedvhumilioribus quoque personis.

Nam etiam: si a’servov suo beneficium accepit,’ æstiimat

non a’quo, sèdquid accepei’it. v i ï
XVIII.» Quanquani quæritur a iquibusdam, sicut ab

Hecatone, au beneficium dare servus domino pessit?
Sunteniin qui i’ta distinguunt, iQuaîedam beneficia esse,

quædatnl officia; quædam iministeria; beneficium esse,

quod alienusdet i: alienus est, qui potuiti sine reprehen-

sione cessare; officium esse filii, uxoris, et earum per-

souarum, quas inecessitudo suscitat; et ferre jubet;

ministerium esse servi, quem conditio sua eo loco po.-
suit; ut nihil eorum quæipræstat’, imputet superioriÇ

h? Præterea serves qui negatv dare aliquando domino

beneficium, ignarus estjuris humain; refert enim cujus

animi sit, qui præstat, non enjus status. Nulli præclusa

virtus est,’ioninibus patet, omnes, admittit, omnes inviw

tat,ingenuos, libertines, rservos,vrrezges, et exsules; non

eli’git. domum, nec ’censuin : nudo. homine contenta est.

Quid enim erat tuti’adversus repentina; quid animus

maguuqupromitteret sibi, si certain virtutem fortuna

mutaretvP- mandat beneficiumj servus domino, nec

regi quisquam silo, nec duci suo miles. Quid enim in-.
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Cesse l’occasion de témoigner saviiecounaissance, et trou-

vaut dans ce sentiment une abondante source de joie.
Loin de vouloir faire banqueroute , il n’aspire qu’à s’ac-

quitter largemeîit et avec’usure, non-seulement envers
ses parens et ses amis ,mais même envers ses inférieurs :ï

car si même il a pu recevoir quelque bienfait d’un de
ses esclaves , il considère moinsyla personne que la chose.

XVIII. Cependantil esttdes philosophes, Hécaqtovn
entre autres, qui ont mis en’question si l’esclave peut
jamais devenir le bienfaiteur de son maître? Voici com-4
ment ils distinguent : Il y a des bienfaits, des devoirs,
des services obligés. Le bienfait est le don d’un étran-

ger qui, sans encourir le blâme, laurait pu s’abstenir;
le devoir est le propredu fils, ou d’el’épouse, ou des

autres, personnes que les liens de la nature obligent à
nous assister; le service obligé est d’un esclave placé
dans une COndition telle, que, quoi qu’il fasse , il ne peut
acquérir’un titre contre son supérieur.

3* Disons, en outre, que celui qui prétend qu’unes-

clave ne peut jamais devenir un bienfaiteur, ignore le
droit naturel; car le point important, c’estla disposition
intellectuelle deî celui qui donne, et nous sa position so-i
ciale.’La vertu n’exclut personne; elle ouvre les bras à

tous les hommes; elle les admet tous, elle les appelle
tous, libres , affranchis, esclaves, rois , exilés; elle ne
choisit point de préférence la race et la fortune z il lui
suffit de l’homme nu. Quel refuge, en effet, resterait-il
contre les accidens soudains, quelle âme pourrait se ré-
pondre d’une résolution noble , si l’inflexiblepvertu était

soumise ami caprices de la Fortune? Si l’esclave ne; peut
devenir le bienfaiteur de son maître, il en est ainsi du
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terest, quali quis teneatur imperio, si summo tenetur?

Nain si serve, quo minus in nomen meriti perveniat ,

necessitas obest, et patiendi ultima timor, idem istud

obstabit, et ei qui regem habet, et ei qui ducem; quo-

niam, sub dispari titulo, paria in illoslicent. Atqui dam:

cregibus suis, dant imperatoribus beueficia :’ergo et do?

minis. Potest servus’ justus esse, potest fortis, potest

magnanimus ’: ergo et beneficium lidare potest. Nam et

hoc virtutis est; adeoque vdominis servi beneficia possunt

dare, ut ipsos sæpe beneficii sui fecerint. Non est flu-

bium, an-iservus’ beneficium dare possit cuilibet; quare

eijgoitnonet domino suo’possitPVÇ y I
XIX. à Quia mon potest, inquit, Vcreditor domini sui

fieri, si pecuniam illi dederit. Alioqui quotidie demi-n

num suum Aobligat : peregrinantem sequitur, negro mi»

nistrat, et labore summo colit. Omnia tamen ista, quæ

aho præstante beneficia dicerentur, præstante servo ini-

nisteria sunt. beneficium enim id est, quod quis deciit,

quum illi liceret et non dare, servus autem mon hanet
negandilvpotestatem :(ita non præ’s’tat, sed paret; me,

id se feciss’e’jjactat, quad nouifacere.noupotuit. »VV l

Etiam sub. ista lege vincam,et eo .perducamservuai,

ut in multa liber tsit. Interim die mihi, si tibi ostendero

aliqu’ern servum prOISaluteidomini sui, sine respettu

sui dimicantem et confossum vulneribusfi, reliquias taman
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sujet à l’égard de son roi, et du soldat envers son’géné- ’

rai. Qu’importe effectivement le pouvoir qui nous lie ,
si ce pouvoir est suprême? Si l’esclave est empêché d’au

quérir le titre de bienfaiteur par l’obstacle de la néces-

sité , et par la crainte illimitée de tous les châtimens, le

même obstacle arrêtera lesujet et le soldat; parceque,
sous différens noms , c’est la même puissance. On donne

pourtant à son roi; on donne à son général z donc,ion

peut donner à sourniaître. Un esclave peut être juste, r
courageux, magnanime; il peut donc être aussi un ’bien- A

faiteur. Car c’est encore ici de la vertu: il est si vrai
qu’un esclave [peut devenir le bienfaiteur de son maître,

que souvent-un maître doit’tout à son esclave. On ne
doute pasqu’un esclave ne’puisse être le bienfaiteur
d’autrui; pourquoi donc pas de son maître?

XIX. « Par la même raison, dit Hécaton, qu’unes-
clave qui donne de l’argentqà son maître nedevient pas

soncïréancier. D’ailleurs chaque jour il oblige son mai!

tre : il le’suit dans ses voyages , le soigne en maladie, et

lui consacre avec zèle tous ses travaux. Cependant tous
ces bons offices, qui de la part de tout autre seraient
qualifiés de bienfaits, ne sontide la part. d’un esclave que

des services obligés. En effet, il n’y a de bienfait que
lorsque l’on donnece qu’on est libre de ne pasvdonner;
or, l’esclave n’a peint. la liberté de refuser : il n’accorde

rien, il obéit; et il ne peut se faire un mérite, d’une aco-
tion qu’il n’a, pas le pouvoir de ne’pas faire. »

a En admettant, cette nécessité, j’ai encore gain de
cause, et je vous. montrerai qu’à cet égard l’esclave ,

en maintes circonstances, est libre. En ai tendant, dites
moi, si je vous montre un esclave combattant pour la
vie de son maître,’au mépris de la sienne, et qui, cous
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sanguinis ab ipsis vitalibus fundenteui, et ut ille efffu-

giendi. tempus habeat, moram sua morte quærentenn:

hune tu nçga’bis benefioium dédisse, quia servus esst?

Si tibi ostendero aliquam, utisecreta domini prodlat
nulla’tyrauniipollicitatione corruptum, nullis territuim

minis, nullis ,cruciatibusiiviCtum, avertisse, quantum

potueritt, suispi’ciones quærentis, et impendisse-spiritmni

I fidei’: hune tu negabis beneficium domino dédisse, quia

servus est? Vide ne eo majus sit, quo rapins est exeim-

plum virtutis in servis; coque gratins, quad , quum fare

invisa imperia sint , et omnis necessi-tas gravis, commune

servitutis odium in aliquo domini-caritas vicit. Ita mon

ideo beneficium non est, quia a servo profectum est;
sed ideo maj-us, quia detterrere ab illo nec servitus qui:

dem potuit?

’XX. Errata, si quis , existimat servitutem’lin totum

hominem[descenderervz pars mel-ior ejus excepta est. Cor;

pora obnoxia Sunt, et adscripta dominis : mens quidem

sui juris; quaeadeo’libera et vaga est, ut ne ab hoc qui-

dem carcere cui inclusa est teneri queat, quo mimis

l impetu suo utatur,"et iugcntia agat , et in infinitum co-

mes Lcmlestibus exeat. Corpus itaque est, quod’ domino,

fortuna tradidit. Hoc emit, hoc vendit z iuterior illa

pars mancipio dari non potest. Ah hao quidquid venit,
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vert de blessures, répand pour lui tout le sangqui
coule dans ses veines, afin de lui ménager par sa mort
le temps de s’échapper , nierez-vous qu’il soit le bienfai-

teur de son maître, parce qu’il est esclave? Et si je vous
en fais voir un autre que l’on voudrait forcer à révéler

les secrets de son maître, etqu’untyran ne peut ni
corrompre par aucune promesse, ni effrayeripar au-
cune dilemme, ni vaincre par vaucunstou’rmens , qui
élude, et, autant qu’ile’st en lui , ’écarte’vtous les soups

cons, en 1’ sacrifiant. sazvie à sa fidélité, nierez-vous

qu’ilsoit le bienfaiteur de son maître, parce qu’il est
esclave? Reconnaissez’plutôt que le bienfait est d’au.

tant plus méritoire, quelles exemples de Vertu sont plus
rares chez les eSclaves;’ d’autant-plus touchans pour le A
maître, que nonobstant l’aversion naturelle q’u’excitent

le poids de l’obéissance et les chaînes de la contrainte,

il a su inspirer à ses esclaves une affectionkplus forte que
la haine commune à tousles hommes pour la servitude.
Ainsi,’loin que ce ne soit pas un bienfait, parce qu’un
esclave en est l’auteur, il en est d’autant plus grand que

sa servitude mêmeïn’a pu y mettre obstacle. » l

XX. C’est se trOmPer, de penser que la servitude ab-
sorbe l’homme tout entier: la meilleure partie de son
être en est exempte. Le corps seul obéit, étreconnaît
la loi du maître i: l’âme demeure indépendante; elle est
si libre et dégagée’d’entraves, que par cette prison même

où’ell’e est renfermée, elle nei’peu’t être empêchée de

prendre son essor, d’embrasser de vastes objets, et de
s’élancer à l’infini dans; les espaces célestes. C’estdOnc

le corps seul que le sort a mis entre les mains damai-
tre : C’est là Ce qu’il achète, ce qu’ilvend; la partie in-

tellectuelle est et reste émancipée. Tout ce qui en vient
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liberum esf; non enim aulnes omnia jubere possumusr,
aut in: tohmîal servi parera côguntur : contra rempuhli-

càmV i-mperata non fadent; hulli scelverik manus [commo-

dabunt. y VXXI. Quædamn sunt quæ legeswrnec jubent, nec vetant

facere fin. his serQIusÏmateriam benéfièii ljabèt.:Qpiani»

dirlu prâestaturvquoydwà servis eiigi solen, mixiislerium

est z ubi plus quam ’quod serve necesse’est, beneficium.

Ubi-ih affectum amici fumât , desinit Voçari ministe-

rium; Est ,aliquid , quôd dominus præstare serfïo. debeat,

. Ut cibaria, ut vestîarilim zinemo hoc dixit beneficium.

At indu’lsit, ’liberalius ’educavit, artes quibus erudiuntur

ingehui trdadikdit z beneficium est. Idem et Confiario fit:

in persôna servi. Quidquid est quad seryi’lis officii for-

mùîam exCedit,  quad nôn ex imperio, Sed’eX véluntate

præstatur, benefiçium est; Si mode tantum Est, ut hoc-

voca’r-i .potvurerit, quolibet aho LpræstJante.

  XXII. Servus, ut placèt Chrysippo, perpetuusmer-
cenarilis est. VlQuexvliladrlxiodumillze vbénèficium fiat; ubi

plus præétat, quam quad operas.locravit:;v.sic séfvus ubi

belnevolentialerga dominumfortunæ suæ modum transè»

iit, et aIItius àliquidiausus,’ quad etiam-fendus nàtd

decori, esset, et spem domini’ anteééss’it, ’beneficiufn est

intra. domum inventnm. An æqyuum tibi vitletur, quibus,
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est libre; Car nous ne pouvons donner desrortlresrillimia
tés , et nos esclaves ne sont pas tenus de; nous obéir eu

tout: ou ne les sierra point, au détriment de l’état, exé-

cuter nos commendem’eus; à aucun crime ils ne prête;

ronlt leurs mains. i 4 A; l ’
A XXL Il est des actions qui ne sont qui ordonnées ni
défenduesepar la loi : celles-là peuvent fournir niàtière
aux bienfaits de l’esclave. Tant qu’il ne s’acquitte que

des devoirs de’l’esclave, litait soin’service : tentée qui

dépasse ses obligatiOns’ devient un bienfait; tout ce qu’il

nÎaccomplit que par-amitié n’est plus. une affaire de ser-

uice. Il est Ides objets qu’un maître doit» fournir à ses
esclaves ,’leÇ vivre et le vêtement i personne ne s’a’vis’e de

donner à ces choses-làle nom debienfait. Mais lorsqu’un

maître aides soinsprairticuliers pour un esclave, qu’il lui

procure une éducation honorable , qu”ille fait instruire
dans les arts peserilés aux hommes libres : veilà des bien-
faits. Il en est de,.1nêine,-par réciprocité, peu-r l’esclaue i:

toutsoin qui desa parteXCède les liiiiites’cle son service
ordinaire tout ce qu’ilvfait noupar obéissance ni par
devoir, .niàisrpar’pure bonne volonté,*est un bienfait,
pourvu que la chose soit’assez importante pour mériter

ce nom, si’elle ivenaitdekï tout autrezpersonne. v V.
XXII. L’esclave, selon Chrysippe’, est un mercenaire

à perpétuité. Comme lemercenaire donne quelque chose
lorsqu’il faitvplus que la tâche imposéejytlejnênie lÎes-

clave: qui , par sa bienveillance envers son maître , a frai];

chi les limites de sa condition, et qui, par: unrnoblev et?
fort , dont même un homme plusliautplaeédaus l’échelle

sociale pourrait s’honorer? e passé l’espoir de son maître,

devient un bienfaiteur domestique Est-il justei àvvotre
avis, puisque nous xiousfâclions contre eux quand ils font
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si ininus debito fadant, irascimur, non haberi gratiam,

Silplus debito’solitoque.feceriut? Vis scire, qùando’

non sit beiieficilini? ubi dicipotest, Quid si nouet? Ubi

vero id præstitit, quod nolle licuit, voluisse laudandum

est. Inter se contraria sunt, beneficium et injuria. Po-

testI-(lare heneficium domino, si a domino injuriera ac-

cipere; atqui de injuriis dominorum in servos qui audiat

positus est, qui et sævitiain et libiclinem, et in præè

bendis ad tritium necessariis avaritiam compescat, Quid

ergol? Beneficium dominus aiservo aecipit? immo homo

ab’ immine; Deindequod in’illius potestate fuit, fceit :

beneficium domino dedit : ne a serve acceperis, in tua

petestate est. Quis autem tantus est, quem non fortuaa

indigere etiam infimis caget? Multa jam beneficiorum

exemple referam,et dissimilia, et quædain inter se con-

traria. Dedit aliquis domino suo ritam, dedit moflera ,

servavit perituruin, et hoc si parum est, pereundo ser-

vavit; aliusrmortem domini adjuvitw, aliusdecepit.

Claudius Quadrigarius in duodevicesimo Al-
nalium ïlraididiti, quum obsideretur Grumentuni, et jam

advsummam despelfaticnemvventum esset, duosservas

ad hostexn traxisfugiSse, et operæ pretium feeisse. Deinàe

urberciapta, passim discurrente aictore, illosiper noîa

itinera au] (lomum in qua servierant, præcucurrisse, it
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moins que leur devoir, de leur dénier notre reconnais-
sance , s’ils font plus que leur devoir ou l’usage leur im-

pose? Voulez-vous savon ou le bienfait n’est [23591038813
lorsque l’on peut dire : Qu’aurais-je’ fait , s’il n’avait pas

voulu? Mais s’il a fait ce qu’il pouvait ne pas vouloir ,

sa benne volonté mérite des, louangesrll v a opposi-
tion, entre le bienfait et l’injure. L’esclave peut conférer

un bienfait’à son-maître, si de ce même maître il peut.

recevoir une injure. Or, les injures desunaîtresgeiivers
leurs esclaves sont du ressort d’un magistrat, chargé de
comprimer la cruauté, la lubricité, et l’avarice dans la
prestation desalimeus nécessaires. Quoi douci unimaître

reçoit un bienfait de son esclave?:nen ,* mais un homme
d’unvautre homme. Enfin, ce quidépeudaigde l’esclave

il l’a fait: il a conféré un bienfait à son maître. Si vous

ne voulez pas recevoir d’un esclave, veus le pouvez.
Maisiquel homme la fortunera-tÂelleïreudu assez grand
pour qu’il ne puisse avoir jamais besoin des plus petits?
Je vais vous rapporter un grandnombre d’exemples dif-
férens, ou même opposés entreieux. Un esclaveïa donné

la vie à son maître; un autre lui a donné la mort, ou
l’a sauvé quand il allait périr, et, si cern’est assez,il
l’a sauvé en périssant lui-même. Celui-ci a facilité le tré-

pas de sonvmaître; cet autrea su lui donner lechange.
XXIII. Claudius Qu’adiiirgarius rapporte dans leïdix-

huitième livre de ses Annales, qu’au siège de Grumen-
tum, et lorsque les Iliabitaus étaient déjà réduits aux
dernières extrémités, deux. esclaves passèrent à l’en-

nemi, et lui rendirent même quelquesservices. La ville
prise, tandis que le vainqueur s’y répandait’de touscô-

tés, les deux esclaves, connaissantles localités, se l’en:

dirent avec lui à la maison où ils avaient servi, et firent;
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«dominaui suam ante se egisse :i et quærentibus queremam

ess’eti,vdominam, et quidem crudelissimau’i ad sufpgipli-

ciuin ab ipsis duel, professes esse. Eductam deiindc

extra muros, summa cura celasSe, .dbnechostilis ira

consiideretv; deinde, ut satiattis miles cite ad romaines

mores rediit, illos quelque ad sues i’edisSC, et dominiam

tsibiipsos dedisse. Manumisit utrumquee vestig’io illla :

nec indignataest ablhis’ se vitam accepisse, in qiuos

vitaefnecisque potestatem liabuisset’rPotuit sibilhoc -vel

Linagis gratulari; Aliter leuini’.servata,munUS .notæe et

avulgaris clemeiitiae liabuisset :v sic .ser-vata’, nobilis Sfa-

bula, et exemplimi duarum urbium fuit. ln tenta cem-

ifuisione captas civitatis, quum sibirquisque COHSUlCI’Œt,

omnes ab illa præter transfugas fugeruut. At. hi, ut
’ostenderent que anime. facta’esset prier illa transitiio,

victoribus ad captivain transfugerunt, personam patr-

ricidaruni fereutes. .Quod: in illoibeneficioîmaximmm

fuit, tanti judicaverunt, ne domina occideretu’r, videri

dominant oecidissm Non’est,;mihi érede, non,I-dic*zo-,

servilis a’nimi, egregium’factum .fama’sceleris emisse.

i C.- Yettius, ,prætor ,Marsorum, ducebatur ad renia-

limperatoreni. iservus ejus militi [ipsi, l a
quetraliebatun, edùxit, et,,primum dominum occidit :

deinde, « Tempus est, inquit, me1 Îet mihi consulere’,
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marcher devant» eux leur maîtresse, répondant à tous
ceux qui les questionnaient, que c’était leur maîtresse,

femme très-cruelle, qu’ils menaient eux-mêmes au sup-

plice. L’avant ainsi conduite hors des murs, ils la ca-
chèrent avec le plus grand soin, jusqu’à ce que la furie

du vainqueurfût apaisée; Sitôt que nos» soldats, crase

sasie’s decarnage, eurent repris le caractère romain, ces
esclaves revinrent aussi à leurs habitudes , et se remirent
eux-mêmes sous la puissance de leur maîtresse. Elle les V
affranchit aussitôt l’un et l’autre; et ne rougit pasv’de

devoir la vie à deux esclaves sur lesquels elle avait
droit de vie et de mort. Elle dut même en être d’autant
plus flattée, que,sauvée d’une autre manière, elle n’au-

rait dû son salut qu’àrl’cffet ordinaire d’une clémence

commune; mais sauvée par ses esclaves, elle devint un
sujet d’entretien, un exemple célèbre pour deux cités.
Dansl’horrible confusion d’une ville prise d’assaut, quand

chaque habitant ne Songeait qu’à sa propre sûreté, tous

avaient abandonné cette femme, excepté ces deux trans-

fuges; et ceux-ci , pour faire voir le motif de leurpre-
miëre fuite, quittèrent ensuite les vainqueurs peur une
captive, assumant sur eux le rôle de ses assassins.” Car
ce qui donne surtout un caractère sublime à ce bienfait,
c’est qu’ils se décidèrent, afin de sauver leur maîtresse,

à passer pour ses assassins. Non , croyez-moi, je vous le
dis, il n’est point d’une âme servile d’acheter ainsi une

belle action par la renomméed’un crime.
C. Vettiùs, préteur des Marses, était méné captif à

Rome. Un de ses esclaves tira. l’épée du soldat quicon-

duisait son maître, et commença par tuer .Vettius.
a Maintenant, dit-il, songeons àqmoi, puisque j’ai déli-
vré mon maître; ne puis il se perça d’un autre coup.

1v. V i’ 11’
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jam dominum manumisi; n atque ita se une ictu trans-

jecit. Da mihi quemquam, qui magnificentius dominum

servarit. b , VXXIV. Corfinium Cæsar obsidebat : tenebatur inclu-

sus Domitius. Imperavit medico eidemque’Servosuo, ut

sibi venenuni daret. Quum tergiversantem videret : « Quid

cunctaris, inquit, tanquam tua in potestate totum istud

sit? mortem rage armatus. n Tum ille promisit, et me-

dicamentum, innoxium bibendum illi dedit, que quum

sopitus esset, accessit adfilium ejus :« Jube me, inquit,

asservari, dum ex eventu intelligas, au Îvenenum patri

tuo dederinn» VixitDomitius, et servatus a Cæsare est :

’prior tamen illum servus servaverat.

XXV..Bello civili, proscriptum’dominum’ servus abs-

condit; et quum annules ejus. sibi Aaptasset, ac vestem

induisset, speculatoribus occurrit : nihil se deprecari,

quo minus, imperata peragerent, dixit z et deinde cer-

vicem,porrexit.LQuanti viri est pro domino en tempore

indri veltes, quo erat rara fides, doininum’mor’i nolle? in

publica crudelitate mitem inveniri, publica perfidia
fidelem? quum præmiazproditionis ingentia ostendantur,

.præmilum fidei, Îmertemv concupiscere? ’ ’

r. Nostri’ sæculi exemple non’ypræteribo. Sub

Tiberio Cæsare fuit accusandi frequeus et pæne publica ’
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Citez-moi un esclave qui ait sauvé son maître avec plus

de grandeur d’âme. ’

XXIV. César assiégeait Corfinium,et tenaitDomitius
enfermé dans cette place. Domitius appela son médecin,
qui était aussi son esclave, et lui demanda du poison.-
Le voyant hésiter: (c Pourquoi ce délai? lui dit-il; je
veux mourir, et j’ai les armes à la main. à) L’esclave

promit, apporta un breuvage innocent, dont la vertu
soporifique endormit Domitius, et alla trouver le fils
de son maître : « Faites-moi mettre en prison , lui dit-il ,
jusqu’à ce que l’évènement vous prouve si j’ai donné

du poison à votre père. » Domitius vécut, et reçut la
vie de César: mais il l’avait auparavant reçue de son
esclave.

XXV. Dans la guerre civile, un esclave cacha son
maître proscrit; et, s’étant mis aux doigts lesanneaux
de celui-ci, et s’étant revêtu de ses habits, il alla au de-

vant de ceux quile cherchaient, leur disant qu’ilne leur
demandait point grâce, qu’ils eussent à exécuter leur
mission; puis il tendit la gorge. Quel héroïsme , d’avoir
voulu mourir pour son maître , dans un temps où c’était

un prodige de fidélité que de ne pas vouloir sa mortl
qu’il était. beau de se montrer humain et fidèle, quand
la cruauté et la perfidie étaient à l’ordre» du jour! et

quand la trahison était encouragée par les plus grandes
récompenses , de ne désirer, peur sa fidélité ,. d’autre ré-

compense que la mortl ’ ’
XXVI. Je n’omettrai pas les exemples de notre temps.

Sous Tibère, la rage des délations était devenue: fré-
1 1.
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rabies, quæ omni civili hello gravius togatam civitatiem

confecit. Excipiebatur ebriorum serine, simplicitas jo-

cantium; nihil erat tutum : omnis sæviendi placeIJat

occa’si0.’Nec jam reorum exspeclabatur eventus, quum

esset unus. Cœnabat Paullus prætorius in convivio quo-

dam, imaginem Tibérii Cæsaris habens, ectypam, et

éminente gemma. Rem ineptissimam fecero, si nunc

verha quæsiero , quemadmodum dicam, illum matellam

sumpsisse.’ Quod factum simul et Maro ex notis illius

temporis vestigatoribus notavit. At servusvejus cui ne-

ctebantur insidiæ, ei ebrio annulum extraxit; et quum.

Mare cotnvivas tcstaretur,’admotam esse imaginem ob-

scenis, et jam subscriptionem componeret, ostendit in

manu sua servus annulum. Si quis hune servum volcat,

et illum convivam vOCabit.

l XXVII. Sub’divo’Aug’usto nondumbominibus verba

sua periculosa crant, jam molesta. Bufus, vir ordinis

senatorii, inter cœnam optaverat, ne Cæsa’r salvus re-

diret ex ea peregrinatione quam parabat, et adjeccrat ,
idem omnes’et tauros et vi’tulos optare. Fuerunt qui’illa

diligenter auditient.lUt primum diluxit, servus qui cœ-

nanti ad pedes stetera’t’, narrat quæ inter coenam chi-ms

dixisset’; horta-tnr, ut Cæsarem ’occupet, atque ipse se

deferat.(,Usus consilio, descendenti Cæsari. occurrit. Et

quum malum mentem habuisse se pridie jurasset, id ut

jeteur».
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queute; c’était Comme nue épidémie, qui, plus terrible

que toutes lesguerres civiles, ensanglantait en pleine
paix’la république. On recueillait les mots échappés à

l’ivresse, à l’abandon de la plaisanterie z pour sévir,

tout prétexte était bon. Déjà l’on ne s’informait plus

de l’évènement des procès : il était uniforme. Un jeur,

Paullus, ancien préteur, assistait à un festin , ayant au
doigt une image de Tibère, gravée enrelief sur une
pierre précieuse. Il serait bien sot à moi de chercher
maintenant des périphrases pourdire qu’il eut besoin
d’un pot de chambre. La chose fut remarquée par Ma-
ron , fameux délateur de cette époque. Mais l’esclave de

celui à qui l’on tendait un piège dans son ivresse, ôta
l’anneau du doigt de son maître. Maison prenait déjà les

convives à témoin que l’image de l’empereur avait été

approchée d’un endroit obscène, et dressait son procès-

verbal, quand l’esclave montra l’anneau dans sa main.
Si celui-ci ’s’appelle encore un esclave, je consens à ce

que l’autre s’appelle un convive. r l ,
XXVII. Sous le divin Auguste, une parole indiscrète

ne coûtait pas encore la vie à son auteur, mais elle
pouvait le compromettre. Le sénateur Bufus avait,
dans un souper ,dit qu’il Souliaitait que César ne revînt»

point sain et saufrd’un voyage projeté; il ajouta que
tous les veaux et tous les taureaux formaient le même
vœu. Ce propos fut soigiieuSemeiit recueilli par cer-
tains Aconvives. Le lendemain, dès qu’il fit jour, l’es-

clave qui s’était tenu aux pieds de Rufus,lui raconte ce
qu’il a dit dans l’ivresse, et lui conseille d’aller surale-

champ trouver l’empereur pour se dénoncer lui-même
Docile à ce conseil, Rufus se présente à César, comme

il descend de son palais : il lui proteste avec serment
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in se et filios suos recideret optavit, et Cæsarem, ut

ignosceret sibi, rediretqueiin gratiam secum,ni*ogavit.

Quum dixisset se Cæsar facere : « Nemo, inquit, oredet

te mecum in gratiam redisse, nisi îaliquid mihi dona-

veris : » petitque non fastidiendam a propitio summam,

et impetravitl Cæsar ait à « Mea causa (labo operam, ne

unquam tibi irascar. a) Honeste Cæsar,lquod ignovit,

quod liberalilatem clementiæ adjecit. Quicunque 110c

audiveritl exemplum, necesse est Cæsarem laudet, sed

quum servum auto ilaudaverit. Num exspectas, ut tibi

narfem manumissum, qui hoc fecerat? nec tamen gratis;

pecuniam pro libertate ejus Cæsar numeraverat.

XXVIII. Post tot exempla, num est dubium, (finn
beneficium aliquando a saï-no donliuus accipiat? Quare

potins persona rem minuat, quam personam vos ipsa

cohonestet? Eadem omnibus principia, eademque origo :

4 nemo altero nobilior, nisi cui rectius ingenium, et ar-

tibus bonis aptius. Qui imagines in atrio exponunt, et

nomina familiæ suæ longo ordine, ac multis stemmatum

illigatzi flexuris, in parte prima ædium. collocant, mai

ma-gis, quam mobiles sunt. Unus omnium parensdmui-

dus est :i,sivve per Vsplendidos , isive per sordidos gradus ,

àd hune prima cujusque origo perdueitur. Non Les",

quod te isti decipiant, qui quum majores suos recensai,
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qu’il avait perdu la raison la veille, etrq’u’ilsouhaite

que son méchant vœu retombe sur lui-même et sur ses
enfans ; il le’conjure de lui pardonner et de lui rendre
ses bonnes grâces. Auguste y’consent.’« Personne , ajoute

Rufus, ne croira que vous m’avez rendu votre affection ,
si vous ne m’accordez quelque bienfait. ant alors il lui
demanda une somme que n’eût pas dédaigné un cour-

tisan en faveur. César la’lui accorda encore, eniajou-
tant z « Pour mon intérêt, je me donnerai bien de
garde de me fâcher jamais contre vous. D Auguste fit
sans doute une belle action de pardonner , et d’ajouter
la libéralité à la clémence. Quiconque entendra racon»

ter cette anecdote, ne manquera pas de louer-l’empe-
reur;rlnais les premiers éloges seront pour l’esclave.
Attendez-vous que je vous raconte qu’il fut affranchi?
mais non pas gratuitement; César avait bien, payé à

Bufus le prix de sa liberté; 4 l r
XXVIII. Après tous ces exemples , doutera-t-on qu’un

maître ne reçoive quelquefois un bienfait de son es-
clave? Faut-il que la personne avilisse la chose? et ne
vaut-il pas mieux que la chose elle-même honorela per-
sonne? Nous avons tous les mêmes commencemens, une a
même origine. Nul n’est plus noble qu’un autre, s’il ’n’a

l’esprit plus droit et plus propre à la vertu. Ceux qui
exposent dans leur vestibule les images de leurs ancê-
tres , et plaCent à l’entrée de leur demeure une longue
série de noms liés entre eux par les rameaux d’un arbre

généalogique, sont plus connus que nobles. Le père
commun , c’est le monde. Par des degrés ou brillans ou

obscurs , chacun de; nous remonte à cette origine pre-
mière. Ne vous laissez pas abuser parrceux qui, récapi-
tulant. la liste de leurs aïeux, partout ou manque un
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ubicunque’illusue nomen defecit, illo deum’infulciuint;

Neminem despexeris, etiamsi circa i’lluin’obsoleta saut

nomina, et panini indulgente adjuta fortuna’: sive li-

bertini ante vos. habentur, sive servi, sive exterarum

gentiumhomin’es. Èrigiteaudacter animos, et quidquid

in medio sordidi jacet , transilite i exspectatvos summo

magna nobilitas. lQuid superbia in tantam vanitatem attollimur, but

beneficia a servis indignemur accipere , et sortem eorum

spectemus, obliti meritorumil Sei’vum tu quemquam

vocas, libidinis et gulæ servus, .et adulteræ, immo adul-

terarum commune mancipium"? servum vocas quema-

quamltu’? Quo tandem ab istis gerulis raperis, cubile

istud tuum circumferentibus? quo te penulati, isti in
militum et quideiii’ non’v’ulgarem Cultumï subornati?

quo, inquam, te isti effarant? ad ostium aliCujusfostiaé

ri’i,iadlhortos alicujus ne, ordinarium quidem habentis

officium, Et deinde negasitibi beneficium a servo tuo
pesse’dari, cui ÔSC’ulum alieni’serVi beneficium est: ’Quæ

est tanta’animi discordia? tandem. tempore serves. despiÀ

cis,;et colis. Imperiosus intra liman at’que impotens,

humilis * forts et tam’vcontemptus’, ’ quam contemnais;

Uequep’eniinlullij magisiibjiciunt animes, quam qui in?

probet’ollunt ’1’ inulliquie’ ad calcandosvalios paratiores,

quam qui’contumelias facere, accipiendo didicerunt.
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nom illustre, y supposent aussitôt un dieu. Ne mépri-
sez aucun homme quoiqu’entouré de noms vulgaireset
peu favorisés de la fortune, Bien que dans votre généa-

logie vous ne. rencontriez que des! affranchis, Ou des esÀ
claves, ou des étrangers, élevez’hardime’nt’VOtre âme,

et tout ce qu’entre eux et vous il peut y avoir d’abj’ect ,

franchissez-led’un bond : au bout vous trouverez la su- .
prême noblesse. V y ’

Pourquoi l’orgueil nous gonfle-bi] au’point’de reje-

ter avec dédain les bienfaits d’un esclave , et de ne 0011-.

sidérer que sa condition sans nous rappeler ses mérites .9

Un esclave! osez-vous bien donner à quelqu’un ce nom , .
vous,’l’e’sclave de la débauche et de la’gourmandise? vous ,

le valet d’une maîtresse. adultère? que dis-je? le valet de

toutes les femmes adultères? Vous appelez un homme
esclave l où vous entraînent donc ces porteurs qui char-
rient çà et là votre litière? et ces serviteurs affublés
en soldats, et revêtus d’un brillant costume, où vous

transportentfils donc? A la porte dequelque concierge ,
aux jardins de quelque homme qui n’a pas même un rang

officiel. Puis vous prétendez que votre esclave ne peut
être votre bienfaiteur, quand lehaiser de l’esclave d’au-

trui" est-pournvous’un bienfait. Quelle inconséquence de
l’âme le au même instant veus méprisez les esclaves, et

vous leur faites la cour. Impérieux et ’fierr’chez vous ,
. humble au dehors, et’a’ussi dédaigné que dédaigneux : b

car nul n’al’âme plus abjecte que celui dont l’Orgueil est i

le plus immodéré; nul n’est plus disposé à fouler aux

pieds les autres,.que ceux qui, à force d’essuyer l’inso-

lcnce, ont appris à l’exercer. i
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XXIX. Dicenda hæc fueitunt, ad contundendam in-

solentiam hominum ex fortuna pendentiuin, vindican-

dumq’ue jus beneficii’dandi a servis, ut a filiis quoquc

vindicaretur. Quæritur enim , an aliquando liberi majora

bénéficia dare parentibus suis possint , quam acceperint?

Illud couceclitur,-multos vfilios majores potentioresquc

extitisse, quam parentes suos : asque etillud, meliores

fuisse. Quod si constat, potest fieri ut meliora tribue«

rint, quum et fortuna illis major esset, et mélior vo-

luntas. i V(t’Quid’quid, inquit,.est, quod dat patri filins, mutique

minus, est, quia banc ipsam dandi facultatem patri de-

bet. Ita minquam benefiCio ejus vincitur, cujus benefi-

ciuin est ipsum, quod vincitur. )) Primum, quædam

initium ab aliis trahunt, et tamen initiis suis majora

sunt. Nec icleo aliquid non est majus eo quo cœpit,

quia potuisset in tantum procedere, nisi cœpisset.
Nulla non res principia sua magne gradu transit; Se-

mina omnium rerum causa sunt : et tamen minimæ

partes sunt eorum quæ gignunt. Adspice Bhenum, ad-

spice zEupliratem, omnes (lenique inclytos amnes: quid

sunt, si. illos .illic unde effluunt, æstimes? Quidquii est

quo timentùr, quo nominantur, in processu’paraveiunt.

Telle radicem , nemora non surgent, nec tanti moites

veslientur. Adspice trabes, sive proceritatem æstines,
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XXIX. Cette sortie était nécessaire pour abattre l’in-

solence de ces hommes qui n’attachent de considération
qu’à la fortune; et pour revendiquer le droit des esclaves

au titre de bienfaiteurs , tout aussibien que je le reven-
dique en faveur des enfans. Ou demande, en effet,
quelquefois, si les enfans ne peuvent. pas faire éprouver
aux auteurs de leurs joursde plus grands bienfaits qu’ils.
n’en ont reçus? On convienthue très-souvent les fils ont

été plus grands et plus puissans que leurs pères : on
convient également qu’ils ont été plus vertueux. Ce point.

accordé, il peut se faire qu’ayant une fortune plus am-

ple et des dispositions meilleures, ils surpassent leurs
pères en bienfaits.

a Quelque chose, dit-on , qu’un fils-donne à son père ,
ce sera toujours moins qu’il n’a reçu , parce quejusqu’à

cette faculté de donner, il tient tout de son père. Ainsi
un père ne peut jamais être surpassé en bienfaits par
son fils, qui ne tient que, de lui cette même supério-
rité. n Je réponds d’abord : Il est des choses qui doivent

leur origine à d’autres , et qui cependant sont plus
grandes que celles à qui elles doivent leurçorigine; et
de ce que l’une n’eût pu s’accroître si elle n’eût dû

son commencement à l’autre, il ne s’ensuit pas quela

première ne puisse surpasseinen grandeur la seconde. Il
n’est aucune chose en ce monde qui, dans ses rapides
progrès, ne dépasseibientôt celles dont elles tirent leur
origine. Les semences sont le principe de tout ce qui
naît en ’ce monde; et cependant elles ne sont que la
moindre partie des substances qu’elles engendrent. Vfoyez

le Rhin, voyez l’Euphrate , en un mot, tous les fleuves
célèbres : quelle est leur grandeur comparée à leur
sourcePQCette masse d’eau qui les rend redoutables et
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altissimas; sive crassitudinem spatiumque ramer-3mn,
latisSime fusas :’ quan’tulum est his comparatum illlud,

’quod radix ’teuni fibra complectitur? Inuituntur ffun-

damentis suis templa, et illa ’urbis-mœnia : tamen quæ

in firmamentum» totius operis jactai sunt, latent. Ildém

in ceteris evenit; principia suarsemper sequens magni:

tudo obruiti

’ Non potaissem quidquam consequi, nisi paremtum

beneficium antecessiss’et t: sed non ideo’quidquid [coin

secutus surir, minus est en, sineiquo Consecutus non

essem. Nisi me nutrix aluisset infantem , nihil corium ,

quæ consilio ac manu Vgero, facere potuis’sem, nec in

banc emergere nominis claritatem , quam civili ac mi-

litari industria merui :numquid tamen’ideo maximis

operibus præferes nutriciskofficium? At quid interest,

quum asque sine patris beneficio , quam sine nutricis

fomento, non potuerim .ad ultériora procedere?

XXX; Quod si initi’o mec quidquid jam possum, de;

bco , cogita non esse initium’mei patrem, ne avuin qui-

dem; Semper enim’erit ultérius aliquid, ex quo origi-

nis proximæ origo descendait. Atqui nemo dicet me plus

debere ignatis , et ultra memeriam positis majoribuS. ,

quamlpatri : plus autem (lebeo, si hoc ipsum quad ge-
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fameux, c’est’dans leur cours qu’ils l’ont acquise. Arra-

chez les racines, les forêts cesseront» de s’élever, et les

hautes montagnes n’auront plus leur parure. Voyez ces
troncs si élevés, si vous mesurez leur hauteur]; si énor-

mes, si. vous mesurez l’étendue quecouvrent au loin
leur-s rameaux : combien petit en comparaison est l’es-
pace qu’embrassent leurs racines déliées? Sur leurs l
fondemens s’appuient et nos temples, et les vastes murs
devnotre Romegi’etcependant la base detousces moé,
numens est cachée sous le sol. Il en, est ainside tentes
choses : la grandeur qu’elles acquièrent avec le temps
effacevla trace de leur originer M V V

Je n’aurais pu rien acquérir, ’si’les bienfaits de m’es:

parens n’eussent commencé ma fortune; mais ilnes’en-’

suit pas que toutvce que j’ai acquis soit moindre que la
faculté sans laquelle n’aurais pu rien acquérir. Si ma
nourrice n’avait allaité mon enfance, je n’eusserien pu

faire de Ce que je fais aujourd’hui de la tête et des bras;

je serais point parvenu à environnernmn nom? de
cette illustration que m’ont valu, mes ïserviceswcivilstet
militaires i’mettrc’z-vous pour celavau? dessus de mes

’grandsvtravaux les services de ma nourrice? Cependant
il m’eût été aussi difficile de m’avancer sans les SoinsÏde ’

ma nourrice que sans les bienfaitsçdemon père.

XXX; Que ’si a l’auteur’de m’es jours je. dois tout ce

que je puis, considérez que ce n’est ni de mon (père, ni
même de mon, aïeul i que, je tiens gma; première Origine.
Il y aura toujours quelque chose d’antérieur d’où chaque »

origine tire sa propre origine. Or, personne ne soutient
que je dois plussà desancêtres’inconnùs et placés. au

delà du souvenir des hommes, que je ne dois à mon
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nuit me pater meus, majoribus débet. Quidquid [præ-

sti’ti patri, etiamsi magnum est, infra æstimatiouiem

paterni muneris est, quia non essem, si non genui525et?

Isto’ modo, etiamsi quis patrem meum ægrum ac miori-

turum sanaverit, nihil præstare ei potera, quod gnon

beneficio ejusminus sit; non enim genuisset me patter,

ni sanatus esset. Sed vide ne illud verius sit æstimzari’,

au id quod potui, et id quod ’feci , meum sit, meartuin

virium, meæ voluntatis. Illud quod natus sum, p81" se

intuere qualehsit : animadvertes exiguum et incertuim ,

et boni malique communem matériau], ’sine dubio pri-

mum ad omnia gradum; Sed non ideo majorem omni-

bus, quia primum. Servavi patrem , et ad summam pro-

vexi dignitatem, et ’principem urbis suæ feci; nec

tantum rebus a me gestis nobilitavi, sed ipsi quoque

gerendarum ingentem ac facilem, nec tutam minus,

quam gloriosam dedi materiam. Honores, opes, quid-

quid humanos ad se animos rapit, Icongessi 5 et’quum

supra omnes ’starem, infra illum steti. Dic nunc, Hoc

ipsum, quodk’ista pvotuisti, patris munus est. Respon-

(lebo tibi, Est prorsus, si ad ista facienda nasci satis

est;sed si ad’bene vivendum minima portio est vivere,

et id tribuisti, quod cum feris mihi et animalibus’qui-

busdam minimis, quibusdam etiam fœdissimi s commune

est; noli tibi asserere, quod non ex tuis beneficiis,wrw
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père. Je leur devrais cependant davantage, puisque mon
père tenait d’eux jusqu’à la faculté de me donner lavie,

Tout ce que je fais pour mon père, quelqu’important
qu’il soit, n’est point équivalent au bienfait paternel,-
parce que je ne serais pas , s’il ne m’eût engendré?» A» ce

compte, si quelque médecin a guéri mon père expirant,

je ne pourrai faire pour lui rien qui ne soit, au dessus
de son bienfait; car mon père ne Vm’eût point engendré,
s’il n’eût été guéri. Mais voyez s’il ne vaut pas mieux

penser que ceque j’ai pu faire, et ce que j’ai fait, m’ap-

partient enjpropre’, comme procédant de ma force et de
ma volonté. Quant a la vie pure et simple,considérez’
ce qu’elle est en soi; vous verrez que c’est un’don bien

petit, bien incertain, une soulte égale debieu et de
mal. Sans doute c’est le point de départ de toutes choses;

mais ce n’est pas la plus grande, quoique la première.
J’ai sauvé la vie à mon père 5 je l’ai élevé à la plus haute

dignité, je l’ai rendu le premier de ses concitoyens; je
l’ai non-seulement honoré par mes actions, mais pour
qu’il en fît lui-même d’aussi honorables, je lui, ai ou?

vert une voie large et facile, je lui ai fourni desmoyens,
non moins sûrs que glorieux. Les distinctions, l’opulence,
tout ce qui excite l’ambition des hommes ,vje l’aiaccumuléï

sur lui. Supérieur àytous les autres, je me suis toujours,
maintenu son. inférieur. Dites maintenant, Cela même,
la faculté d’agir ainsi est encore un bieniait (le-votre»
père. Je vous répondrai, Oui, si pour agir ainsi c’était

assez que de naître; mais si , pourvine bien, le moins.
essentiel est de vivre, et si vous m’avez fait, un don que,
les bêtes sauvages, les animaux les plus petits et même
les plus immondes partagent avec nioit, ne vous attri-
buez pas un mérite qui ne procède point de vos bienfaits,

à
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etiamsi non sine-tais, oritur. Puta me vitam pro vila
reddidis’se. Sic quoque munus tuum viei, quum ego

dederim sentienti;iquum sentiens me (lare; quum vi-

tain tibi non voluptatis meæ causa, aut certe per vo-
luptatem dedeiiim’; quum tante majus sit retinere spi-

ritum , quam accipere, quanto levius mori ante mortis

metum. I lVVXXXI. Ego vitam dedi statim illa usure : tu nesci-

turo au viveret, ego vitam dedi mortem timenti z tu
vitam dedisti, ut mari possem; ego vilam tibi dedi con-

summalam, perfectam .: tu me expertem rationis ge-

nu’isti, onus alienum. Vis scire, quam non sit magnum

beneficium , vitamsic (lare? exposuisses : nempe inju-

ria erat geuuisse. Quo quidem collige minimum esse

beneficium, patris matrisque concubitum, nisi aceesse-

rint alia quæ prosequcrcntur boc initium muneris, et

aliis offiCiis ratum facerent. Non est bonnin vivere,

sed bene: vivere, At bene vivo : sed potui et male : ita

hoc ’tantumie’st tuum, quod vivo. Si vitam imputas

mihi pet: se, nudam, egentem consilii, et id ut ma-

gnum bonum-jactas, cogita te mihiimputare musca-
rum ac’vermium bonum. Deinde , ut nihil aliud dicam,

quam bonis artibvus me studuisse ut cursum "ad rectum

iter vitæ dirigerem : in ipso beneficio 1110, majus quam

quad dédieras, recepisti. Tu enim me mihi rudem et



                                                                     

DES BIENFAITS, Liv. III. l &77
quoiqu’il en soit la conséquence. Supposezque je vous
aie donné la vie, en échange de celle que vous m’avez

donnée. Encore ici je l’emporte sur vous; car vous sen-

tiez mon bienfait, je le sentais aussi; car je ne vous
donnais pas la vie pour mon plaisir et moins encore par
mon plaisir; car enfin il est beaucoup plus doux de con-
server la vie que de la recevoir, comme il y a moins de
tourment à mourir qu’à craindre la mort.

XXXI. Quand je vous ai sauvé la vie, vous pouviez
mule-champ en jouir: quand vous me l’avez donnée, je

n’avais point le sentiment de mon existence 2 je vous ai
donné la vie alors que vous craigniez de mourir; en me
la-donnant, vous m’avez destinée mourir; moi, je vous
ai sauvé une vie complète à laquelle rien ne manquait;
vous avez engendré en moi un être privéde raison, et

à charge aux bras des autres; et la preuve que donner
ainsiïla vie n’est pas un grand bienfait, vous pouviez
m’exposer; et en ce cas c’eûteté pour moi un mal de
m’avoir engendré. D’où j’en conclus que le moindre des

bienfaitsest la cohabitâtiôn de monpère et’de ma mère,

si maints accessoires ne venantîse’ joindre à ce com» V

mencement de bienfait, il n’est ratifié en quelque sorte
par.d’autresjbienfaits.,Le bien ne, consiste pas à vivre,
mais àÏ bien vivre. Qui, jev’v-is bien; mais je pourrais
vivre mal : ainsi la seule chose que’je’tiens de vous, c’est

de vivre. Si vous voulezmettre en compte la vie, seule,
la vienne, dépourvue de raison; si vous. vantez cela
comme un grand bien, songez que cet avantage. est
icelui des mouches et des vermisseaux. Enfin, pourvue.
parler que des connaissances dont l’étude salutaire a di-

rigé vers le bien le cours de ma vie; même en profitant

1v. « u
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imperitum .dedisti: ego tibi filium,’ qualem gemmisse

gauderes.

XXXII. Aluit me pater. Si idem præsto, plus redldo :

quia non tantum ali se, sed a filio ali gaudet’, et inajo-

rem ex animo meo, quam ex ipsa re, percipit volupta-

tem.» Illius alimenta ad corpus tantum meum pervea

ue’runt. Quid ,1 Asi’qù’is in tantmn processit, ut aut

cloquentia per gentes renotesceret ,aut justitia , aut bel-

licis rebus, et patri quoque ingentem circumfunderet

fa’mam , tenebrasque natalium suorum Clara luce discu-

teret, non inzes’tima’bil’e in parentes sucs beneficium

coritulit An .quisquam Arislonem et Gryllum, nisi
propter Xenophontem aciPlatonempfilios, nosset? So-

pliroriiscum Sourates exspirare mon patitur. Cetei’os enru-

merare longum est , qui vivunt obvnullam causam aliam ,

quam quod illos ’l’iberorum eximia virtus tradidit po-

steris. ’Utru’ni majus beneficium vdeditr M; Agrippæi’pa-

ter, ne’jpos’t Agrippam’quidem notu’s»: au ’pa’tri dédit q

Agrippa, navali coronainsiguis , unicum adeptus inter

dona militaria digons? qui .tot in jurbe’ maxima opera.

excitavit ,quæ et’prioremv magnificentiain vincerent, et

nulla postea” vincerenturiJ Ütrum Octavius majas ullum

beneficium dedit filio, an patrijdiv’us Augustus, quam- j

vis illum umbra adoptivi patris absconditi’ Quantam’
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de ce bienfait, je vous ai restituéplus que je n’ai reçu.

Vous m’aviez donné en moi un être ignorant, ébau-

ché; et moi je vous rends un fils tel que vous seriez
heureux de l’avoir pu engendrer.

XXXII. Mon pèresm’a nOurri; si je le nourris à
mon tour, je suis en avance : parce qu’il est double-
ment aise d’être nourri, et nourri par sonvfils; parce
qu’il jouit. plus encore de mon bon cœur que de la chose
elle-même. Lesalimens qu’il m’a donnés n’ont touché

que mon corps. Et si l’on est parvenu à se rendre’cé-

lèbre parmi les nations , ou par l’éloquence , ou par la

justice, ou par les exploits militaires, si l’on a entouré
son père d’une renommée immense , et dissipé l’obscu-

rité de sa naissance par une vive splendeur, n’a-t-on pas
conféré aux auteurs de ses jours un inestimable bienfait?
Qui connaîtrait Ariston et Gryllus , si ce n’était à cause

de leurs fils, Platon et Xénophon? Socrate rend im-
mortel le nom de Sophrouisque.’ Il serait trop long
d’énumérer ceux qui ne vivent dans la mémoire, que

parce que l’éclatant mérite de leurs fils les ajtransmis à

la postéritézEst-ce le père d’Agrippa, homme inconnu

même après Agrippa, qui a fait plus pour son fils; ou
cet illustre fils quia plus fait pour son père, lui qui fut
décoréd’une couronne navale, exemple unique entre les

récompenses militaires? lui qui orna cette ville de tant
de beaux ouvrages surpassant en magnificence tout ce
qu’on. avait fait jusqu’alors, et tout ce qu’on a fait de-

puis? Et Octavius, fit-il plus de bien à soufils que l’em-
pereur Auguste n’en fit à son père Octavius, quoiquece ’
père naturel soit éclipsé parle père adoptif? Quelle jOie

il eût éprouvée en v0yant ce jeune vainqueur, après les

guerres civiles, jeter en maître les bases d’une paix so-

12.
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cepisset voluptatem , si illum, post debellata arma (civi-

lia, vidi’sset securæ’paci præsidentem, 1101iagnoscens

bonum suum , nec satis credens, quoties respexisset ad
se, ’p’otuisse illum ’virum in domo sua nasci P

quid nunc cetero’s persequar, quos jam consumpsis-

* . . V rset ’oblivio, nisi illos filiorum gloria c tenebris eruisset,

et adhuc in luce retineret? Deinde quum quæramus,

non quis filins patri majora beueficia reddiderit , quam

a patre acceperat, sed au possit aliquis majora red-

dere; etiamsi quæ retuli exeiiipla nondum satisfaciunt,

necbenefiCia parentum suorum’ supermicant; capit ta-

m’en’hoc natura, quod’nondum ulla ætas tulit. Si sin:

gula paternorum maritorum magnitudinem exsuperare

non. possunt, plura in l’unumcongesta superabunt.

XXXIII Servavit in prœlio ’patrem’ Scipio, et præ-

teXtatus in hostes equum concitavit :Uparum est, quod

Ut ,perveniret ad ’patrel’n, tot pericula maximos duces

quum-maxime prenientia con tempsit, tot oppositas dif-

fiCHl’tate’s; qu’od ad primam ’pugnam exiturus tiro par

veteranorumcorpora cucurrit; aunes sues transs
.ilivitE: adjice,’ ut idem patrem reum défendat, et con-

y spirationi ’*inimicorum ’potentiurn Îeripiat’; ut’ alterum

illi cons’ulatum ac tertium, aliosque honores etiam con-

,sularibus,concupiscendos congerat; ut’ pauperi raptas

belli jure opes tradat; et, quod est militaribus viris spe-
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lidel Il n’eût pas reconnu son propre ouvrage, et, se
considérant lui-même, eût-il jamais pu croire qu’un tel

homme fût ne dans sa maison? v

Pourquoi citerais-jeta présent tous ces autres pères
qui depuis long-temps seraient tombés dans l’oubli, si
la’gloire de leurs fils ne les eût arrachés à l’Ob’scurite’,

et ne les entourait encore d’une vive splendeur? D’ail-
leurs nous n’examinons pas s’il est arrivéqu’un fils ait

rendu à son père plus qu’il n’avait reçu de lui, mais si

la chose est possible. Si les exemples que j’ai rapportés

ne vous satisfont pas encore, et si les bienfaits des fils
ne vous paraissent pas supérieurs à ceux des pères, il
n’en est pas moins vrai que la nature peut produire. ce
que les sièclesn’ont pas encore enfanté. Enfin , si, pris

un à un, ils ne peuvent égaler le poids du bienfait pa-
ternel , accumulés en maSSe ils le surpasseront. j

XXXIII. Scipion sauva la vie à son père dans un
combat; et , encore vêtu de la prétexte de l’adolesCence,

il poussa son cheval dans les rangs ennemis : c’était peu
d’avoir affronté, pour se faire jour ajusqu’àison père,

tant de périls qui serraient de près tantvde vieux papi-
laines , et triomplié’de tant d’obstacles; c’étaitpeu d’a-

VOir,’pour son début comme soldat, pénétré jusqu’à la

première ligne à travers le corps des vétérans, et
prouvé ainsi’que sa valeur n’attendait pas le nombre des

années; ajoutez à cela qu’il défendit son père accusé,

qu’il l’arracha à la brigue conjurée de puissansennemis;

qu’il accumula sur sa tête un deuxième et même un troll

5ième consulat, sans compter d’autres honneurs faits
pour flatter l’ambition d’un, consulaire; qu’il soulagea sa;
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ciosissimum, divitem illum spoliis etiam hostilibus fa-

ciat. Si adhuc paruin est, adjice ut provincias et extra-

ordinaria imperia coutinuet; adjice ut dirutis maximis

ui’bibus, romani imperii sine æmulo ad ortus occasus-

que venturi defensor et conditor, majorem nobilitatem

nobili viro adjiciat. Dia Scipionis patrem : dubium est,

quin generandi vulgare beneficium vicerit eximia pictas

et virtus, ipsi urbi nescio utrum majus præsidium affe-

rens, an decus?

.XXXIV. Deinde, si hoc parum est, finge aliquem

tormenta patris discussisse; finge in se transtulisse.
Licet tibi in quantum velis exteudere beneficia filii, quum

paternum munus et simplex sit, et facile; sed et tdanti

voluptarium : quod necesse est ille multis dederit, etiam

quibus dedisse se nescit; in quo consortem liabet, in

quo spectavit legem patriam, præmia patrum, domus

ac familiæ perpétuitatem, omnia potins quam eum cui

dabat. Quid siquis sapientiam consecutus, banc patri

tradiderit, etiam nunc disputabimus, an majus aliquid

dederit, quam acceperat : quum vitam beatam patri red-

diderit, acceperit tantum vitam? Sed patris, inquit, bene-

ficium’est, quidquid facis, quidquid præstare illi potes.

Et præceptoris mei , quod institutis liberalibus profeti.
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pauvreté par des richesses qu’il tenait de la conquête;et,

ce qui est le plus flatteur pour les hommes de guerre,
qu’il le fit riche des dépouilles des ennemis. Cela vous
semble-t-il encore trop peu? ajoutez qu’il le fit proroger
dans le gouvernement des provinces et dans d’autres
commandemeus extraordinaires; ajoutez, qu’après avoir

renversé de fond en comble les plus girandes, villes, ce
héros, défenseur et vrai fondateur de l’empire romain,
qui pouvait désormais s’étendre sans égal’du couchant à

l’aurore, mit le comble à l’illustration d’un citoyen il-

lustre. Dites maintenant: Mais le père de Scipion......»
Peut-on douter que le bienfait vulgaire de la naissance
n’ait été surpassé par le-dévoûment et’l’héroïsme du fils,

à quije ne sais si Rome doit plus sa sûreté que sa gloire P’

Ensuite, si ce n’est assez, imaginez un
homme qui ait arraché son père à la torture et qui l’ait

subie en sa place. Vous pouvez jusqu’où vous voudrez
étendre les bienfaits du fils; le don paternel est simple,
il est facile, et même accompagné de plaisir pour le
bienfaiteur z c’est un bienfait dont il a , par la [force des
choses,»fait part à mille autres, sans le savoir; un bien-
fait dans lequel il est de moitié avec la mère. Il a pu
avoir en Àvue la loi de son pays , les privilèges de la. pa- »

ternité, le soin de perpétuer son nom et sa famille , enfin
tout, plutôt que, l’individu auquel il donnait l’être. Et
si un homme après s’être profondément instruit dans la

philosophie, la communique à son père, examinerons-
nous encore s’il n’a pas donné plus qu’il n’avait reçusm

Mais c’est toujours, insiste-t-on, un bienfait de votre
père, quoi que vous fassiez, quelque service que vous
lui rendiez. Et mon précepteur, c’est à lui que je dois

mes progrès dans les lettres. Nous avons pourtant de-
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Ipsos tamen, qui tradideruut illa , transceudimus; unique

e05 , qui Prima elementa docuerunt. Et quamvis Sine illis

nemo quidquam. assequi passet, non gamer] quantum»

cuuque qui assecutus est, infra illos est; multum inter

prima, ac maxima interest. Nec ideo prima maximorum

instar suut,’quia sine primis maxima esse non possunt.

.XXXV. Jam tempus est quædam ex nostra, ut ita di-

cam moneta, proferr-i. Qui id .beneficium Adedit, quo est

aliud’melius, potest Vinci : pater dedit filio vitam, est

autem aliquid vita melius : ita pater Vinci potest, quia

(ledit beneficium , .quo est aliquid melius. Etiamuunc,

qui dedit alicui vitam, si semel et iterum liberatus st.

mortis periculo, maijus accepit beneficium, quam de-

dit: pater autem Üitam (ledit : potest ergo , si sæpius

pcricule mortis liberatus a filio fuerit, majus henefi-

cium accipere, quam dedit. Qui beneficium accepit, I

majus .accipit, quo magis eo indiget: magis autem in«

diget vita qui vivit, quam qui (natus non est, ut qui ne

indigere quidem omnino possit: majus ergo beneficium

aceipit pater, si vitam a-filio accepit, quam filins a pan»

1re, quod’natus est. Patris beneficia Vinci a filii bene-

ficiis non .possunt : quare P quia. Vitam accepit a patre,

quam nisi accepisset, nulla tiare beneficia potuisset.Hoc

commune; est pati’i eum omiiibus, qiii vitam dederuut

ziJÂÇui; mon potuissent enjm..refen’e gratiam, nisi Vitali:
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vancé ceux qui nous les ont enseignées, du moins quant
aux élémens. Quoique sans ces premiers maîtres on n’eût

pu parvenir à rien, il ne s’ensuit pas que, malgré tous
ses progrès, envasoit toujours au dessous d’un: : entre les

commencemens et la perfection la différence est grande;
et les uns ne sont pasicomparables à l’autre, bienlque
celle-ci ne puièse exister sans ceux-là.

XXXV. Il est ’biengem’psque nous tirions enfin quel-I

que pièce de notre fOnds. Celui à qui l’on doitun bien-

fait, par dessuslequel se trouve un bienfait plusgrand,
peut être surpassé. Le père a donné la vie à son fils ;’

mais il est des choSes meilleures que la vie z ainsi un père
peut être surpassé comme bienfaiteur, puisqu’il «existe

des bienfaits plus grands que le sien. Celui quia donné,
la vie à un autre, si on la lui a sauvée deux fois, a reçu
un plus grand bienfait qu’il "n’a donné.’0r, un père a

donné la vie :A si donc il est plus d’une fois préservé de

la mort par son fils, il aura plus reçu que donné. Un
bienfait,y.pour qui l’a reçu, est d’autant plus grand, qu’en

le recevant il en avait plus besOin’: or, celui qui vit a
plus besoin dela vie que celui qui n’est pas né, et qui
ne peut avoir besoinvde rien. Un père ,donc , qui reçoit la
vie de son fils, lin est plus redevablequ’unlfils en rese-
vant la vie de son père. Sur quel fondement prétendez-
vousque les bienfaitS’du fils ne peuvent surpasser ceux
du père?! parcequ’ila reçu la vie deson père, et que
s’il ne l’avait pas reçue, il ne serait capable d’aucunbien;

fait. Mais iciale père semtrouve dans le’même cas que
tous ceux qui ont’donné la vie a quelqu’un : on n’aurait

pu leur témoiguer»sa.reconnaissance, si l’on n’avait reçu

d’eux la, vie. En coucherons-nous aussi qu’on nepeut
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accepisscnt. Ergo nec medico in majus gratia refe3rri

potest; solet enim et inedicus vitam dare; nec nautiæ ,

si naufragum sustulit. Atqui et horum et alioruin , (qui

aliquo modo nobis vitam dederunt, beneficia Vinci ptos-

unt. lErgo et patrum possunt. Si quis mihi beneficiuim

(ledit, quod mulloruni beneficiis adjuvandum esset , eggo

autem beneficium illi dedi, quod nullius adjutorio ege«

ret , majus dedi quam aecepi : pater filio vitam (ledit

perituram, nisi multa accessissent, quæ illam tuereni-

tur : filins patri si dedit vitam, (ledit eani , quæ nullius

desideraret auxiliun’i, in hoc ut permaneret : ergo nua-

jus beneficium accepit a filio pater, qui vitam accepiit,

quam ipse illi dedurat,

l XXXIII. Hæc non destruunt parentuin venerationem,

nec deteriores illis liberos faciunt, imine etiam meli’ao-

res ; matura enim gloriosa est virtus, et anteire priorzes

Icupit. Alacrior erit pictas, si ad reddenda benefic:ia
ouin vincendi Ispe venerit. lpsis patribus id volentibus

lætisque contigcrit; quoniain pleraque suut, in quibus

nostro bono vinciniur. Unde certamen tam optabile,
unde tantam felicitatem parentibus , ut fateantur se ipsos

filioruni beneficiis impares? Nisi hoc itajudicamus,excu-

salionein damus liberis z et illos segniores ad referen-

dam gratiam facinius , quibus stimulos adjicere debemus,
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par la reconnaissance surpasser le bienfait d’un méde-

cin, car on peut devoir la vie à un médecin; ni Celui
d’un matelot qui vous a sauvé du naufrage? Et toute-
fois-il est possible de surpasser en bienfaits etles uns et
les autres, en un mot, tous ceux à qui d’une’manière ou

d’une autre nous devons la Vie. La même chose est donc
possible pour les pères. Si l’on m’a fait éprouver un
bienfait qui ait besoin d’être entretenu par la sollicitude
bienfaisante de beaucoup d’autres personnes, et’que le
bienfait que j’ai rendu en échange n’ait besoin de la
participation d’aucun, tiers, j’ai plus donné que «reçu.

Or, le père n’a demie à son fils qu’une vie qui s’étein-

(irait sans une infinité de soins accessoires peur l’entre-
tenir 2 mais la vie que le fils conserve à’son père n’a

nullement besoin de secours étrangers; elle seconserve
d’elle-même. Ainsi le père qui reçoit la vie de la main

de son fils, reçoit un bienfait plus grand que n’était
celui que son fils tient de lui.

XXXVI. Ceci ne détruit pas le respect qu’ondoit à son

père, et ne rend pas les enfans plus mauvais, mais au
contraire meilleurs; car la vertu est essentiellement am-
bitieuse, et veut prendre le pas sur ceux qui la devan-
cent. La piété filiale deviendra plus active, si au désir de

rendre la pareille, se joint l’espoir de l’emporter. Les

pères eux-mêmes subiront volontiers et avec joie cette
défaite, comme il arrive souvent quand la défaite nous

est avantageuse. De la une lutte bieu.désirable; et
pour les pères le bonheur si grand d’avoir à s’avouer

surpassés en bienfaits par leurs enfansl Ne point parta-
ger cette opinion, c’est fournir une excuse à l’ingrati-
tude des enfans, c’est ralentir l’élan de leur reconnais-

sance, nous qui devrions les stimuler, en disant : «Cou-
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et dicere , « H00 agite, optimi juvenesl proposita est

inter» parentes ac liberos bonesta contentio, dederint

majora, aureceperint. Non ideo vicerunt, quia occupa-

verunt. Sumite modo animum , qualem decet, et deficere

nolite, ut vincatis, optantes. Nec desünt tam pulchro

certamini duces qui ad ’similia vos cohortentur, ac per

vestigia sua ire ad victoriam, sæpe jam partam ex pa-

rentibus, jubeaut. n

XXXVII. Vicit Æneas patrem, ipse ejus in infantia

leve tutumqne gestamen , gravem senio, per media ho-

stium agmina , et per c’adentis circa se urbis ruinas fe-

rens, quum complexus sacra ac pénates deos religiosus

senex non simplici vadentem sarcina prenneret : tulit

illum per igues, et, quid non pictas potest? pertulit ,

coleudumque inter conditores romani imperii posuit.

Vicere Siculi juvenes : quum Ætna majore vi peragi;

tata, in urbes, in agros, in magnamlinsulæ partem ef-

fudisset incendium , vexerunt parentessuos. Discessisse-

ereditùm est igues , et utrinque flamma reeedente limi-

tem adapertum, per quem transcurrerent juveues dignis-
L

simi, qui magna tuto auderent.
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rage, vertueux jeunes gens! c’est ici entre les pèreS’etLletirs

enfans unebonorable contestation; c’est à qui donnera
plus qu’il n’a reçu. Ils ne sont pas vainqueurs, pour vous,

avoir prévenusrPrenez courage, ainsi qu’ilconvient de le

faire, et ne vous lassez point, afin de vaincre vos pères
qui désirent être vaincus. Et dans cette noble arène vous
ne manquerez pas de générauxqui vous exhortent à les

imiter, et vous invitent à marcher sur leurs traces à la
victoire que’de’s fils’ont souvent obtenue»: i

XXXVII. Énée asnrpassé son père; il n’avait été pour

lui dans son enfance qu’un fardeau léger ,’ sans péril et «

sansembarras: mais’son père;y’pesant et cassé: de vieil-

lesse ,il le fallait porter- à travers les bataillons enne-
mis, à travers les ruines de Troie ,Ï qui s’écroulaient sous

ses pas, alors queue pieux vieillard tenantembrassés les
’ choses sacrées et ses dieux i domestiques , accabla d’iin

double poids les épaules de son fils, qui ne clieminait
qu’à grand’ peine:»Énée le4porta au inilieuïdes flammes,

et, que ne peut la piété? chargé de ce précieux fardeau

jusqu’au terme de ses courses, il le déposa parmi les fon-

dateurs de l’empire romain; l - I i 1
Ils ont surpassé leurs pères , ces jeunes Siciliens,flqui,

au, milieu d’une horrible éruptionmde l’Etna répan-
dant une lave brûlante à travers les’ca’mpag’nes Veilles

"villes, dans lapins grande pârtie’fldel’île, empert’ère’nt

sur. leurs épaulesles auteursîdeleurs jours. Les flammes.
dit-on , s’écartèrentk;iet les flammes, se retirant à droite

et à gauche , ouvrirent un large chemin ces héroïques
jeunes’gens, pour qu’ils pussent sans danger accomplir

cette audacieuse entreprise.
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Vicit Antigonus : qui quum ingenti prœlio superalsset

liostem, præmium belli ad patrem transtulit, et iimpe-

’ rium illi Cypri tradidit. H00 est regnum , molle regnzare,

quum possisl .
Vicit patrem, ’imperiosum quidem, T. Manlius : qui

quum ante ad tempus relegatus esset a patre , 0b adoles-

centiani brutam ac liebetem , ad tribunum plebis , qui

patri suo dixerat diem , venit : petitoque tempore , qtuod

ille dederat, sperans fore proditorem parentis invisi., et

bene nieruisse se de juvene credebat, cujus exsiliuin ;pro

gravissimo crimine inter alia Manlio objiciebat, nactus

adolescens secretum, stringit occultatum sinu ferrmm ,

et :,tèNisi juras, inquit, ite diem patri remissurum, llioc

te gladio transfodiam. In tua potestate est, utro modo

patc- * meus accusatorem non habeat. n Juravit tribumus :

nec fefellit, et causam actionis remi’ssæ concioni reddi-

dit. Nulli alii licuit impune tribunum in ordinem re-
digéré.

XXXVIII; Alia ex aliisv exempla sunt eorum , qui pa-

rentes suos peri’c’u’lis eripuerunt’, qui ex infimo ad sum-

mum protulerunt , et e plebe acervoque ignobili nun-

quam tacendos sæculi’s dederunt. Nulla vi verborum ,

nulla ingénu facultate exprimi potest , quantum opus

,sit, quam laudabile, quamque nunquam a memoria

liominum exiturum, posse hoc dicere : «Parentibus meis* .9: erJa;
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Antigone remporta la même victoire, lui qui,raprès

avoir vaincul’ennemi dans une grande bataille, transmit
à son père le prix de la guerre , et lui abandonna le trône
de Chypre. C’est vraiment régner, que de nepasrvou-

loir régner quand on lepeut. î ,
T. Manliustriompba de son père, tout impérieux qu’il

était. Relégué jusqu’alorspar la volonté paternelle, à

cause de la stupidité grossière qu’il montrait dans son

adolescence , il alla trouver le tribun du peuplequi avait
sis-

trat,qui s’empressa de la lui accorder, dans l’espoir que
ajourné son père , et demanda une entrevue à, ce ma

ce fils se rendrait le délateur d’un père odieux 5’ croyait

même s’être fait un ami de ce jeune homme, parce que,
entre autres crimes dont il accusait le père, il alléguait
l’exil du fils. Mais celui-ci , le trouvant seul, tire un poi-

gnard caché dans son sein, et lui dit: « Si tu ne jures
de te désister de ton accusation contre mon père, je te
perce de ce glaive : c’est à toi de choisir de quelle manière

monlpère sera délivré. de son accusateur.» Le tribun

jura , et tint son serment: seulement il rendit compte à
l’assemblée du motif de son désistement. Jamais, depuis,

aucun autre citoyen ne se permit impunément de faire

ainsi la loi à un tribun. à ’ -
XXXVIII. Il est maints autres exemples de fils qui

ont arraché aux dangersvles auteurs de leurs jours, qui
les ont élevés de l’état le plus humble au faîte des hon-

neurs, qui les ont tirés de la plèbe et de la foule pour
rendre leurs noms à jamais immortels. Il n’est langage

,si éloquent, il n’est esprit si ingénieux, qui puisse assez

énergiquement révéler l’avantage glorieux, inestimable

de ne jamais être effacé de la "mémoire des hommes,
et de se dire : « J’ai toujours en pour les auteurs de
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parui , cessi :imperio eorum, sive aéquum, sive iniquum

ac durum fuit, obsequentem submissumque me præbui:

ad. hoc unum contumaxfui, ne beneficiis vincerer. 3)

Certate, obsecro vos , et fusi quoque restituite aciem.

lichees, qui vicerint z felices , qui vincentur. Quid eo

adoleècente præclarius, qui sibi ipsi dicere poterit (neque

enim fas est alteri dicere) z a Patrem meum beneficiis

vici?» Quid eo fortunatius sene, qui omnibus ubique

prædicabit, a filin se suo beneficiis victum? Quid autem

est felicius, quam sibi cedere?
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mes jours docilité , déférence; à leurs commandemens,

justes ou non, et quelque durs qu’ils fussent, je me
suis toujours. montré obéissant etsoumis z je ne fus
rebelle qu’en un seul point: je n’ai pas voulu qu’ils mei-

surpassassent en bienfaits. » Ah! je vous en conjure,
soutenez ce combat; et, quoique vaincu, reformez vos

, rangs : heureux les vainqueurs! heureux même” les vain-I

cusl Quoi de plus estimable, qu’un jeune homme qui
peut se dire à lui-même,(car il-lui, serait défendu de le
dire à tout autre); «J’ai vaincu mon père en bien-
faitsl l» Quoi de plus fortuné, qu’un vieillard qui pourra

se vanter en touslieux et devant tout le monde d’avoir
été surpassé par son fils en bienfaitsl Quoi de plus heu-
reux, que d’avoir à s’avouer cette défaite! ’
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DE BENEFIGIIS

. LiBEa QUARTUs.”
v.

LEx omnibus quæ tractavimus, Æbuti Liberalis, po-

test .videri nihil tam necessarium, aut V magis, ut ait
Sallustius, cum cura dicendu1n,iq’uam quod in manibus

est : An beneficium (lare et invicem gratiam referre,

per se res expetendæ Sint?

Inveniuntur qui honesta in mercedem colant, quibus-

que-non placeatvirtus gratuita : quæ nihil habet in se

magnificum, si quidquam venale. Quid enim est tur-

pius, quam aliquam ,computare quanti vir bonus sit :

quum virtusnecvlucro invitet, nec absterreat damno,

adeoque neminem spe ac pollicitatione corrumpat, ut .

contra in seimpendere jubeat, acrsæpius in ultro tri-

butis sit? Calcatis utilitatibus ad illam eundum est, quo-

cumque vocavit, quocumque misit, sine respecta rei
familiaris :vinterdum etiam, sine ulla sanguinis sui par-

cimonia vadendum , nec unquam imperium ejus detre«

ctandum.
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LIVRE QUATRIÈME.

I. DE toutes les questions que nous avons traitées jus-
qu’ici, mon cher Liberalis , il est aisé devoir que nulle
n’est plus essentielle et ne mérite une discussion plus
attentive (mugis cam cura dz’cendum , pour parler comme
Salluste), que celle qui se présente à nous: La bienfai-
sauce, et la gratitude qui en est le prix, sont-elles à re-
chercher pour elles-mêmes?

Il se rencontre des gens qui ne recherchent l’honnête
qu’afin d’en recueillir la récompense z pour eux, la vertu

- est sans charme si elle est sans profit; car elle perd tout
son éclat quand elle devient vénale. En effet, quelle
honte de compter combien cela rapporte’d’être honnête

hommel La vertu n’invite point par l’appât du gain , elle

ne détourne-pas par la crainte du dommage; loin de sé-

duire personne par des espérances .et des promesses,
elle exige au centraire des sacrifices pour elle, et ne vit
le plussouVent que de dons gratuits. Foulant aux pieds
vos intérêts, il faut marcher à elle partout où elle vous

appelle, partout où elle vous envoie, sans égard pour
votre fortune, quelquefois même sans ménagement pour
votre propre sang; enfin jamais il ne faut refuser de lui»-

obéir. ’
13.
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.Qûid çonsequar, inquit,*si hoc fortiter; si hoc gi’ate

fecero? Quod feceris. Nihil tibi extra. promiltiturf z si

quid forte obvenerif commodi, inter accessiones [nume-

rabis. Bel-nm honcslafuin pretium in ipsis est. Siî ho--

nestum per se expetendum est, beneficium autem ho-

nestum est, non potest alia ejus conditio esse, qguum ,
eadem matura sil. Per se autem expetendum Kesse bone-

stum, sæpe et abuude probatum est. ’
II. In bac parte richis ’pugna. est Cum epicureomm

délimita .et ’bulnihrratijcar turba, in coanÎvio suo phiÏloso-

phantififii : apud quos virtus voluptaium ministra e31.

Illislparet, illis deservit, illas supra selvidet.

«Non est, inquit, voluptas Sine virtute. » Sed quam

anté. virtutem est? De ordiné putas disputàtionem esse?

De re tata , et de patestate ejus ambigitur; non est vir-

tus, Si sequi potest. Primæ partes. ejus sunt: duceres

debet, imperare, summa locos Istare; tu illam jubes si-s ,

gnan] pètére. ï L . V. t
«Quid, inquit, tua réfert? et ego sine virtute nego

beatam vitân; passe cônslare. lesamUVVOIuptatem, quam

seqùor; cui limé m’avhcipavi’, remêlât .illa, imUProbo.

dam-no; de hoc uno,d’isputatur, utrum .virttus summi

. holiiïcausa sit’,vanr ipsa sùmmUm bonum. à).

Uthoc unI’i-m’vquæ’ratuf, ordinis tahtumv existimas

- .mutationem? ista vero confusio est et manifes’ta assoiras,



                                                                     

DES BIENFAITS,,LIV. 1v. 197.
Que gagnerai-je , dit-on , si je fais cet acte decOurage ,

cet acte de reconnaissance? De l’avoir fait. On ne vous
promet rien de plus ; si d’aventure il vous revient
quelque bénéfice , regardez-le comme un aecessoire.
La récompense des actiOns honnêtes est en ellesimêmes.
Si ce qui est honnête est désirable en soi ï, et quels bien»

fait soit une chose honnête, il est clair que sa nature
étant la même, son sort ne doit pas être différent. Or,
nous avons prouvé maintes fois et suffisamment qu’il
fallait rechercher l’honnête pour IuiÇmême. i

II. Sur ce point nous ” avonsvrguerrev aVec les épi-
curiens , secte molle et efféminée,quilzfiphilosopheqà’

table, pour. qui la vertu n’est que laiservante dessic-
luptés :* elle leurfles’t soumise, elle est leurinstrument,

elle se voit’au dessous d’elles. , i
« Il n’est pas , disentê’ils, de plaisirsauslavertu; n Mais

pourquoi mettez-vousle’Plaisir avant la vertu? Vous
croyez peut-être qu’il neis’agit que d’une dispute Vide pré-

séance i) ce débat touche au fond idela chose, et met en
question sa puissance. Elle n’est plus la vertu ,i si elle se
résigne à marcher à la suite. A elle appartientle premier
rôle : telle doit. guider,"c0mman’der, occuper la place
d’honneur; et vous la réduisez à demander des Ordres l i

« Que vou’siimporte cette distinetionî? réplique l’épi,-

curien, Et moi aussi, jeune que sans lavertuilavféli.’
cité puisse existera Ge’mêmeiplaisi’r, que je: recherche;
auquel j’ai ’àbàndoùné Âmes. jours, jeleréprîJuve et je île

condamne sans la vertu. Le seul point qui nous divise,
c’est de savoir si la vertu est la cause du souverain bien,
ou si elle est elle-même le souverain bien,» i i i i

Quand cev’sieraitlà l’unique Sujetide notredébat ,’;Ii’e’st5. ’

ce donc rien , à votre avis, que cette qùestion de pré-
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primis postrema ’præferre. Non indignor, quod post

l’voluptatem ponitur virtus, sed quod omninol cunn vo-

luptate confertur. Contemptrix ejus et hostis est, et
longissimeiali lillairesilieus, labiorihac tiolOri familiarior,

virilibus incommodis, quamiisti effeininato bono.

iÏII.:Ins-erenda hæc , mi Liberalis, fueruut, quia be-

neficiuin ,i de quo nunc agitur, datte virtutis est, et tur-

pissiniuin, id Écausa ulliusialtierius rei tiare, quam ut

datuin Nain recipiendi spei tribueremus, locuiile-
i tissimo ionique, non dignissimo2 daremus; nunc vero

diViti importuna pauperem præferamUS :A non est bene-

fieium’, quod fortunam spectat.

Præterea,isivut’prociessemus, sola nosinvitaret utili-

Atas , minime beneficia distribueredebereut, qui facilliine

pussent, locupletes, et potentes, et vreges, ialiena ope
* no’n’ indigentes. iDii vero to’t Îmunera, quæ sineinter-

missione diebus ac noctibus fundunt, non clairent; in
omnia. enim, illis: nature sua su,iificit7,.plenosqtie et’tutos,

et inviolabileksvpræstat. Nulliergo beneficium dabuut,

siuna dandiiCausavest, se intueri ac commodum suum.

Istud non heneficiuin, sed fœnus est : circunispicere,»

non optimeiponas ,isexiiulii quiestuosissimelialieas,

unde facilli-ine tollas. Quod quum longe a diis remotum



                                                                     

pas ’BIENFAJTs, Liv. 1v. V i :99

séance? et n’est-Ce pas un désordre,Ë un aveuglement

manifeste, que de mettre devant ce qui doit être après?
D’ailleurs, jene m’indigne pas seulement de ce que
vous mettez la vertu après le plaisir, mais de ice’que
vous la mettez en société avec lui. La vertu méprise la
volupté, elle est son ennemie déclarée, elle la fuit bien v

loin; le travail et la douleur, et toutes ces disgrâces qui
la fortifient , voilà les compagnons qu’elle préfère à ce

vil bien qui l’énerve. 1 A » 7 Ï r, "
III. Ces préliminaires étaient indispensables, mon

cher Liberalis, parce que laliienfaisance dont ilest
ici question, faisant partie de la vertu, il n”est-rien de
si honteux que de donner dans tout autre but-flue de
donner. Car si nous n’obligeons qu’avec l’espérance

de recevoir, ce serait; au plus "opulent, et non au plus
digne, que s’adresseraient nos bienfaits;.loinh delà, au
riche Orgueilleux nous préférons l’indigent; lie bienfait

cesse d’en être un, quand ilne s’adresse qu’à la fortune.

D’ailleurs, si pour être utile aux autres ,,nous n’a-

viens d’autre Inotif que notre avantage personnel ,1 il
s’ens’uivrait que les riches, les grands et les rois, qui,
peuvent se passer de l’assistance d’autrui ,’ se trouve-

raient, d’autant plus dispensés de donner. qu’ils ontyplus

de moyensde’le faire. Les dieux aussi tariraientle cours
de tant debienfaits qu’ils ne cessent de répandre nuitet

jour z car en toutes choses leur nature, leur suffit,let ga-
rantità la fois la plénitude, la sécurité etrl’i’naltérable

durée de leur bonheur." Les dieux,idenckn’accorderaient
plus de bienfaits, si l’unique motif qui» les, déterminât

était la considération de leurs propresintérêts. Ce n’est

plus de la bienfaisance, c’est de l’usure, que ide consi-
dérer, mon point ou sera. le plus dignement employé ce
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sit, sequitur ut illi liberales sint; nam si una benœficii

dandi causa sit dantis utilitas,;nulla autem ex nabis uti’s

litas Deo speranda est, nulla Deo dandi beneficiiicæUSa

est.

IV. Scio quid hoc loco respondeatur. « Itaque nonw dat

Deus beneficia, sed securus et negligens nostri, aveirsus

a mundo, aliud agit, aut, quæ maxima Epicuro fellici:

tas videtur, nihil’agit, nec magis illum benefiCia, quiam

inj uriæ tan gu ut. n

Hoc qui dicit, non exaudit precantium voces, et iunl

diquersu’blalis in cœlum manibus voila facientium , Iprie

vata ac’publica. Quod profecto non fieret, nec in hinnc

furorem omnesimortales consensisSent alloquendi suirda

numina et inefficaces-deos, nisi nossent illorum berne-

ficia nunc. ultrc oblate, nunc orantibus data, magma,

tempestiva’, ingentes minas interventu suc solventtia;

Quis est autem tam miser, tam neglectus, quis tzam
duro l’ato, et in. pœnam genitus, ut non tantam deoriuni

munificentiam senserit? Ipsos illos complorantes ’sortaem

suam et quernlOs cirerimspice; invenies non ex toto

beneficiôruni célestium expertes neminem esse,
quemjnon aliquid ex illo vbenignis’simo fonte manaveritÎ

Parum est autem id, quod nascentibus exœquo distri-
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que nous donnons, mais où il seralpIUS profitablement ’
placé pour, nous, et d’un recouvrement plus facile. C’est

parce que lesldieux sont bien éloignés de cette manière
(le voir, que nous bénissons, leur providence, libérale;
car si l’unique motif du bienfait était l’avantage du bien-

faiteur, connue n’a» rien "àje’spérer’de nous, Dieu

n’aurait aucune raisonlde nous faire dupbien. L V
IV. Je sais ce qu’ici va répondreel’épicurien ; i: Dieu

n’accorde pas de bienfaits, mais plongé dans la sécurité ,

indifférent à notre sort, étranger à la marche dumonde,
il s’occupe d’autre chose;,ou,* ce qui semble à’Épicure

le comble de la félicité, il demeure dans une inaction
complète, etles hommages ne le touchentpas,plus que
les outrages des hommes. l» i Ï ’

Celui qui parle ainsi n’entend pas ce concert dervoix
suppliantes, il ne voit pas ces mains qu’élèvent ’ de

tous côtéskvers le ciel tant d’hommes faisantdesivœux

publics ou particuliers. Certes, la, Chose n’aurait pas
lieu, et tous les mortels ne se seraient point acèordés
dans un délireuuniversel , pour invoquer des divinités
sourdes, des dieux ,impuissans, s’ils n’eussent reconnu,

que leurs bienfaits ,Ltantrôt spontanément offerts, tantôt
accordésala prière, sont toujôurs grands, opportuns, *
ct’détouriient par leur intervention quelque catastrophe
imminente; thuel est . donc, l’être l assez, malheureux, »
assez abandonné, assez voué dès; sa naissance au destin
le plus cruel, qui; n’ait, jamais réprouvé cette munifif

cerise des dieux il Considérez ces hommes qui déplorent

leur sort, qui sans cesse murmurent, vous n’en trouverez

aucun qui soitvtotalement exclus des bienfaits du ciel;
vous n’en verrez pas un qui n’aitrquelquefois puisé à

cette source intarissable. Est-ce donc peu, que tous ces
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buitur? Ut quæ sequuntur, inæquali dispensata men«

sura, transeamus, parum (ledit natura, quum se dtedit?

XV. Non dat Denis beneficial Unde’ergo ista quæ posr

sides Piquæ das? quæ negas? quæ servas? quæ rapis?

undehæc innnmerabilia, oculos, au’res, animum mul-

centia’? unde illa’luxuriam quoque instruens copia?

Neque enim necessitatibus tan’tummodo nostris provi-

sum est; risque in delicias aniamur : tot arbusta, non
uno modo fi’ugifera, lot herbæ salutares, tot ’varietates

ciborumv per totum annum digestæ,:ut inerti quoque

fortuita terras alimenta epræberentl Jam animalia omnis

generis, alia in sicco solicloque, alia in humido inna-

scentia, alia ,per sublime dimissa zut omnisrerum na-

turæ pars tributum aliquod nobis conferret! Flumina
liæc ’amœnissimis flex’ihus. campos cingentia, illa præ-

bitura cominerciis viam ,1 vaste et navigabili cursu va-

dentia,’ ex quibus quædani statis diehus mirahile lin-

crementum trahunt, ut arida et ferventi subjecta cœlo

loca’ subita vis æstivi torrentis irrigetl Quid medicato-

runi torrentium venas? quid in ipsis litoribus aquarum

calentium exundatio P»

..... . . . Te, Lari maxime, taque
Fluctibus, et fremitu assurgcns, Benace, marina?
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biens également-départis à tous à leur naissance? Et

pour ne point parler des autres biens, qui ensuite sont
dispensés plus inégalement pendant la ’vie, la nature
nous act-elle donné î’si peu de chose , en se donnant elle.

même? i * . AV, Dieuln’accorde aucun bienfaitl Mais d’où tenez-

vous ce que vous possédez? tee que vous dOnnez? ce, que
refusez? ce que, vous gardez? ce que vous ravissez? d’où

vient cette innombrable quantité d’objetsiqui charment V

vosiyeux, vos, oreilles, votre cœur? d’où Vient cette
abondance qui va jusqu’à la profusion? La nature n’a
pas seulement pourvu à-nos besoins g dans sa tendresse ,
elleja songé même à nos plaisirs’i témoin tant de fruits

de différensgoûts, tant de. plantes utiles à » la santé,
tant d’alimens’attribUés à chaquesaisonde l’année, en

telle profusion que la terre fournit même à paresse
des alimensfortuits. Vois toutesces espèces d’animaux
répandus, soit sur la surface de la te’rre,*soit ausein des i
cauxysoit dans lesplaines élevées de l’air, afin que i
toutes les parties de la nature concourussent à feurnir
à l’homme chacun son tribut! Et ces rivières dont le
cours sinueux embrasse et embellit nos campagnes; et
ces fleuvesdont le lit * vasteetprofondouvre une voie
commode à la navigation et aucommerce, dont quel-
ques-,uns’se débordant à desjours marqués avec une ad-

mirable régularité ,k opposent, à l’aridité d’une terre des-

séchée par les feux de l’été et d’un ciel dévorant la fraî-

cheur et la fécondité de leurs irrigations! Parlerai-jede
ces sources d’eaux minérales , et de ces eaux bouillantes

qui sourdissent sur les rivages même de la mer?

Ici le Lar étend son enceinte profonde,
La, tel qu’un Océan, le Bénac s’enfle et gronde.
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VI. Si panca’quis tibi donaSset jugera, accepissse te

diceres beriéliciuiu îliiininensa terrarium. laterpa’tentizium

spatia negas esse ,bene’ficiîum? Si-pecuniam tibi alicquis

douaverit, et arcam tuam, quoniam id tibi magmum
videtur, impleverit,pheneficium vocabis ’:;tot metall’aa de-

fodit, lot finniina eniisit terra, superflqulæ décurrrunt

solaaurum ivehentia ;’argenti,’ æris, ferri immane pion,-

dus omnibus locislîobrutum, cujus investigandi tibiï. fa-

cultatein dédit, latentium divitiarum in summa teerra

signa disposuit : Vnegaste accepi’ssfebeneficium ?,” Si «do:-

mus tibidonetur, in qua marmoris aliquid resplendeeat,

et tectumnitidius, auro aut coloribus sparsum, mum
» médiocre munus vocabis? ingens domiciliuin, ssinc

tilloincendii aut ruina: inetustruxit, in quo vides mon

tenues rrustas, et ipsa qua secantur lamina graciliones,

sed integras lapidis pretiosissi’mi’moles , sed’totas vairiae

dis’tinctæque,materiae, cujus tu parvula frustamirairis,

tec-tumvero aliter’nocte, aliterinterdiu fulgens z neggas

te ullum munus accepis’se? Et quum’ista quæ barbes

magno æstiines, quod est ’in’gra’ti hominis , nulli délaierez

te judicas? Unde tibi istum, quem. trahis, ’spiritum?

, undeistani ,0 per quam. actus vitæ tuæ disponis Vatquè

ordinas, luceni P1 unde sanguinem, cujus cursuv
continetur calor? unde ista, palatum, tuum saporibus

exquisitis ultra sat’ietatein lacessentia? unde liæc irrita-
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VI. Si l’on vous donnait quelques arpons de terre, vous l

appelleriezcela un bienfait; et dans la jouissance de la,
vaste étendue de la terre habitable, vous ne voyez point
un bienfaitl Si quelqu’un vous avait donné de l’argent
(or, je sais que’vvous en faites grandcas) et.»qu’il eût rem- r

pli votre coffre-fort, vous regarderiezr’encore cela comme

un bienfait; et tantde métaux, enfouis à la surface du
sol, tant de fleuves qui dans leuricours roulent l’or avec
le sable, etvcette immense quantité d’argent, de ferzet
d’airain cachée dans’les entrailles de la terre, livrée à

vos industrieuses recherches et dont le secret vous est
révélé par maints signes extérieurs, ne sont donc pas à

votre gré un bienfait? Si l’on vous faisait présent d’une

maison, dont quelques parois fussent incrustées de mar-
bre , et les plafonds resplendissans (l’or’et de peinture, ap-

pelleriez-vous cela une libéralité mesquine? Mais à vous
appartient une immense demeure, à l’abri de l’incendie
et de la ruine , on l’on ne voit point ces légers revêtemens, ’

plus minces que le tranchant du fer qui les découpa , mais
des maSses entières de pierres les plus précieuses , mais
des blocs de cette matière si variée si bien nuancée, et
dont les moindresfra’gmens excitent votre admiration;
un édifice dont’la voûte brille la nuit d’un éclat différent

quedurant le jour ;*et vous dites encore n’avoir reçu au- r

cun présent! Enfin, ne pouvant vous dissimuler le prix de
caque. vouspossédez, dans votre ingratitude vous pré-
tendez n’en être redevable à personne. Mais d’où tenez-

vOus cet air que vous respirez? cette lumière dont le
flambeau éclaire et règle tous lesvactest de votre vie, et
ce sang dont la circulation entretient:- en vous Alla cha-
leur vitale? de qui tenez«vous ces mets dont les saveurs
exquises triomphent de la satiété de votre palais; étocs
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menta jam Iassæ-voluptatis? [Inde ista quies , in qua pu-

trescis , ac mames? Nonne, si grams es , (lices :

V . . . [Deus’nobis haectotia fecit: V
Namque erit illle’ mihi semper deus, filins aram
Sæpe tener nôètris ab ovilibus imbuet agnus.
111e meas errare baves; ut Garnis,  et ipsum
Ludere quæ vellem (321121an permisitflgresfiÎ

111e deus est; non qui pauças-boves,’sed qui. per totum

orbe? armehta diinisît , qui gregibu’s ùbique passim va-

ganlibus pabulum præstat; qui, pascua hibernis æètiva

substituit,.qui non calâmo tantum cantare, et àgfeste

arque incohditum Carmen ad aliquam tamen oblectatiô-

nem modulani docuit , sed tot attes, totvocum Varie- 

tates , tot sonos, alios spiritu nostrq, alios externo, can--

tus  editùrôs,.C0mmentus est. Neq’uebniim nostravista-v,’

quæ inveniùms, dixeris ’: 11611 ’magis, quam quad cre-

scimus, quam quod ad constitutum tempùs sua corpori

pffiçia res pondem. Nunc puerilium denîiuni lapsu? ,

nùnlc rad surgeljteln jam ætatexfi ,I et in robustiorem gra-

dumï transeunœm pubertas, et-ultixnus ’dens sûrgenti.

juvéntæwterminvùm pohèns. ’InsitaIsunt vùobis omnium

ætarvtulml ,: bmhiumqiue’. àrtium semiîna , iliilàin-stèrqù’e .ex 

V. ocçulto Dans producit ingenia.

VII. Natura, inquit, hæc mihi præstat. Non intelli-
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stim’ulans qui renouvellent lesïjlouis’sances de’vos’ Sens

fatigués? A quiidevez-vous ce profondvrepos dans lequel
vos jours se flétrissent? A111 si vous êtes reconnaissans,

ne vous direz-vous point :

(t Un dieu nous a’fait ces loisirs: oui, pour moi toujours.i1sera
dieu; oui, je teindrai souvent son autel du sang d’un tendre agneau
tiré de mon bercail. C’est par, lui que tu vois errer nies génisses, et

que moi-nième je puis à mon gré enfler mes pipeaux champêtres. n

Oui, c’est un dieu qui a donné, non pas quelques gé-
nisses, mais qui par toute la terre a répandu d’immenses

troupeaux ,, et qui fournit la pâture aux bestiaux errans
(le toutes parts, qui substitue les frais herbages de l’été
aux provisions de l’hiver. A lui l’on ne doit pas seule-

ment le talent de faire résonner des pipeaux, et de mo-
duler des chants rustiques etlrsans art», bien qu’assujétis

à une Sorte de mesure. Mais tant d’arts qui conspirent

à nos jouissances , et cette diversité de voix et de
souls pour former des accords modifiés tantôt par notre
soufflai tantôt par l’air extérieur, n’est-ce pas lu’i qui-les

a créés? N’allez pas dire que toutes ces inventions nous

appartiennent: elles ne nous’appartienn’en-t pas plus que
notre Croissance, et que les déveloPpeinens divers de
nosorganes dans les différentes périodes de lavvie,ïtels

que la chute des dents de lait, l’apparition. des signes
de la puberté auxapprochesidie l’adolescence, aux pre-
miers pas de l’homme verslun âge plus robuste, et cette
dernière dent qui marque le terme de la jeunesse. Ces
développeiniens de tous les âges, ces germes de tous
les arts , c’est Dieu qui les a mis en nous: c’est ce sou-

verain précepteur qui dégage les esprits (les ténèbres.

VII. C’est la nature7 (linon, qui me donne tous ces
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gis, te, quum hoc dicis, .mutare nomen Deo? Quid eenim

aliud Vestlnat’uratquam Deus, et divina ratio, toti muundo

et partibus ejus inserta? Quotiesvoles, tibi licet aàliter

hune auctorem reruminostrarum compellare; et Joavem

illum optimum ac, masurium rite diésas, ettonaxittem,

et s’tàtorem :A qui nom ut historiai t’ra’dideruntpexx eo

quod; post ivotum suscepfumvacies Ecmanorumfuggien-

lium steti-t ,7 sed quod stant beneficio ejus omnia, sta-

tor, stabilitorque est : hune enrndemiet fatum si dixeeris,

non mentierisà nain quum fatum nihil qguam
series implexa causarum , ille est prima omnium caiu’sa,

ex quaiceteræ pendent; Quæcunque voles illi nounina 1

p’roprie; aptabi’s; vim aliquam effectumque coalestiium

rerum continentia. Tot appellationes ejus possunt cesse,

quot «munera.

il LHu-nc et’Liberumnpatrem, etiHerculeinn ac

iMerïcuriuminostri pinant. Liberum. patrem : quia. (oui-V

niIim perensisit’; quad abieoip’rimum inventai seminiuin

ris est; consulaire perle roluptateni. Herculem à quial skis

ingricta sint ,4 quantloiqueslassata: fuerit operibus nadir.

lis, in ignern receSSurar Mercuri’um 1: quia» ratio. pennes

illum sestïiiuinerutsque; et Ordo , etiiscientia; Quocunitque

te neiges; tuam sans b.cçii:»re1itèiri tibi; nihil] a!)

illo .vacat z, opus suum ipse implet. s
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biens. Mais ne voyez-vous-pas qu’en parlant ainsi veus
ne faites que changer le nom de Dieu? Car qu’est-ce
que la nature, si ce n’est Dieu , si ce n’est cette intelli-
gence céleste répandue dans l’ensemble et dans toutes les

parties de l’univers? Pour peu que vous le vouliez, il y
a bien d’autres noms donner à ce grand auteur de tout
ce qui est à notre usage : ainsi vous pouvez, conformé-
ment à nos rites,l’appeler Jupiter très-bonet très-grand ,

ou Jupiter Tonnant , ou Stator; non point comme le rap-
portent les historiens, parce que, après-le vœu de Romu-
lus, il arrêta la fuite de l’armée romaine , mais parce que

sa providenCe donne la stabilité à toutes choses; il est
donc aussi stator, 554112171107: Appelez-le encore destin;
vous ne vous troxnperequoiut r car le destin n’est autre
chose que l’enchaînement compliqué de toutes les causes;

et lui est la cause première,reelle de qui toutes les autres
dérivent. Tout nom que vous voudrez lui donner, s’ap-
pliquera merveilleusement à lui , dès que ce nom carac-
térisera quelque attribut, quelqu’effet de la puissance
céleste. Dieu peutavoir autant de norns’qu’il est debien-

faits émanant de lui.

VIII. C’est pour cela que ceux de notre secte le con-
fondent avec Bacchu s, Hercule et Mercure : avec Bacchus,
parce qu’il est le père de toutes les créatures, la source
première de ces semences fécôndes qui reproduisent les
êtres par. l’attrait de la volupté; Hercule, parce que sa
force est invaincue, et qu’à la fin du temps, fatigué de

ses travaux accomplis, il rentrera au sein des flammes;
Mercure,vparce qu’en lui résident la raison V, lejnoknihre,

l’ordre et la’seience. Partout ou vous dirigerez Vos pas,

c’est toujours lui que vous trouVerez’ devant vous; rien
n’est vide de lui : lui-mêmerem’plit tout son œuvre.

1v. . il;
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Ergo nihil agis, ingratissime mortalium, qui te Degas

Deo debere, sed naturée; quia nec: matura sine Deo est,

nec Deus sine matura; sed idem est utrui’nque, nec distat

officie .

Si quid a Seneca aceepisses, Annæo te dieeres de-

bere, vel Lucie z noir eréditoreminutares, sed nomen;

quoniam sive lprænomeu ejus, sive nomen dixisses,

sive cognomen , idem tameu ille esset. Sic hune Natua

ram voces, Faturn, Fortuuam z omnia ejusdem Dei no-

mina sunt, viarie’utentis sua’potes’tate. Et justifia, pro-

bitas, prudentia, fortitude , 4 frugalitas , unius ammi bon-a

sunt : quidquid liorum-tibiplacuit, animusvplacet.

1X. sed ne aliam disputationem ex obliquo habeam ,

plurima benefiCia ac maxima in nos Deus confert sine

spe recipiendi ; quoniam nec ille eollato eget, nec nos

ei qu’idquam’conferre possumus. Ergo benefieium per

se expetenda res est, una spectatur in, eo aeeipientis
utilitas ad liane ac’cedamus, sepositis .eomm’odis no-

stris;

« DiCitis , inquit ,i diligenter eligendos quibus bene-

ficia dentus, ’quia nec agricolæ quidem semina Irenis

committant. Quod si lverum est, nostram utilitatain in
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Vous ne gagnez donc rien, ô le plus ingrat des mor-

tels! à nier vos obligations envers Dieu pour en faire
honneur à la nature, parce que la nature ne peut pas
plus exister sans Dieu , que’Dieu SanS’la nature, l’un

etl’autre sont une même chose, et leurs fonctions sont

identiques. v v .Si, ayant emprunté de l’argent à Sénèque, vous pré-

tendez n’être le débiteur que de Lucius ou d’Annéus,

vous ne changez pas pour cela de créancier, vous ne faites
que changer de nom; que vous l’appeliez par son pré-
nom, parson nom, ou par son surnom , c’est toujours la
même personne. De même: que vous appeliez Dieu la
Nature, le ,Destin,la-Fortune, ce ne sont là que des
noms différens du même dieu, qui se modifie dans l’exer-

cice divers de. sa toute-puissance. Devinêtne aussi la jus-
tice, la probité, la prudence,le courage , la frugalité,
sont les biens d’une seule âme, si quelqu’une de ces

vertus obtient votre suffrage, il est acquis àrcette âme

elle-même. ’IX. VMais sans nous engager dans une digression
étrangère àpnotre sujet, je répète que Dieu nous comble

incessamment des plus grands bienfaits, sans espoir de
retour; parce qu’il n’a pas besoin de nos services, et
que nous sommes dans l’impuiSSance’de lui en rendre. V

La bienfaisance est donc une chose désirable pour
elle-même; l’unique but que doit se proposer lejbien-
faneur, C’est l’avantage de l’oblige : voila le but au-

quel il faut tendre, laissautde côté notre intérêt per-’

sonnel. A A V i » v«Vous prétendez, me ditl’épicurien , qu’on ne saurait

mettre trop de soin à choisir les sujets qu’on oblige;
à l’exemple du laboureur quine confie point ses se-

il].
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rbenefieiis dandis sequimur, quemadodum in girande) se-

rendoque : neque enim serere, per se rcs expetenda; est.

’Præterea quasijitis , cui detisîbeneficium..: quad non esset

faciendum, si per se benefieium dare, expetenda res

esset; quæ quoeumque loco, et quocumque mode da-
retur, ben’eficium erat. i)

Honest’um propter nullam aliam causam , quam» pro-

pter ipsum , sequimur. Tamen’ etsi nihil aliud sequen-

dum est, quærimus quid faeiamus , et quando, et quem.-

admodum: par hæc enim, constat. Itaque quum eligo

cui dem beneficium, id ago,’ ut benefieiimi sit : quia

Ési turpi datur, nec honcstum esse potest, nec benefi-

eium. U i
X. Depositum reddere, per se res expetenda est:

non tamen semper reddam , nec quolibet loco ,Ïnec quo-

libet tempore. Aliquando nihil inte’rest, utrum infitier,

au palam reddam. Intuebor u-tilitatem ejus, cui reddie

turus lsum, et noeiturum’ illivdepositum negabo; Idem

in beneficio faeiam :1 videbo quando dem, cuirdem,’

quemadmodum, quante, Nihil. enim ratione facienfi

dum est; non est autem beneficium, nisi quad ratione

daturf: quoniam «ratio-omnis houesti connes est.

Quam sæpe hominum, dona-tionem suam inconsultam
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meuces à un terrain sablonneux. En admettant ce pré-
cepte, nous sommes donc, en répandant nos bienfaits,
guidés par notreintérêt personnel, comme le laboureur
en prodiguant son labeur et Ses semailles? effet, l’ac-
tion de semer n’est pas une chose désirable pour elle-
même. Vous demandez, en outre’,*’à. qui vousa’ce’ordez

vos bienfaits; précaution que voûsne prendriez point,
si la bienfaisance était désirable par elle-même; car
qu’importe aquitl’o’n’donner etcomment l’on donne z

c’est toujours un bienfait.» ’ . ’ k ’ r ,
Oui, sans doute, nous n’avons pour rechercher l’hon-

nête, d’autre motif queluirmême; toutefois, quoique ce
, doive être notre unique but, il importe en’toutediose

de savoir ce qu’on fait, et quand eteomment. On le fait:
carce sont précisément ces circonstances qui constituent.

le bienfait. Ainsi quand je choisis celui que jeveux Obll-r
ger, c’est pour qu’il y ait vraiment bienfait de ma part;
cari il’ne peut y avoir ni’honnête’té ni bienfaisance à

donner àun sujet indigne". L 4 ’ f ’ H 7 i
X. La restitutions d’un dépôt est une chose désirable

par elle-même : toutefois je nevle rendrai ni en tous, V.
cas, ni en tous lieux, ni en tout temps. Quelquefois il
n’y aura pas de différence entre nier le’vdépô’t, et le

rendre publiquement, J’aurai donc égard à l’intérêt bien

entendu de Celui à qui je dois rendre; et dépeurde lui
nuire, j’irai ’jüëqu’à nier le dépôt. J’en userai de même

dans mes bienfaits : je verrai quand, à qui, commenta
pourquoi je donnerai. Car rien ne doitse-faire sans conj-
sulter la raison; or, il n’est point de bienfait, si larai-
son’ ne l’avoue’fla raison est la compagne inséparable

de l’honnête. V M a ’
Que d’hommes ne voyons-nous pas tous les jours se

l.
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obj urgantium , haha audimùs vôcem , Mallem perdidisse,

quam illi dedisse? Turpissimum genuskdamni lest incon-

sulta douatio; multoque gravius, male dediss’e benefi-

ciumv, quam non recepisse. Aliena enim culpa est, quad

non recepimus : quad qui daremus non’elegimus, nostra:

la electione nihil minus, quam; hoc quod tu existimas,

spectaho a quo recepturus sim z eligo enim eum qui

grams, non qui redditurus sit. Sæpe autem ethnon red-

diturus grams est; et ingralus qui reddidit. Ad auiumm

tendit aèstimafiio mea. Ideo locupletem, sed iVnidignulll,

puæteribio : pauperi Viro bôno dabe. Erit enim in summa

inopia grams, et quum omnia illi deerunt, supererit
animus. Nun .lucrUm’ex vbeuéficiOJCaptVo, non volupta-

tem , non gloriain. Uni placere Contentus, iu hue dabe,

ut quod oportet, faciam. Quod sporta autem, non est

sine electionev: quæ qualis futura sit, interrogas?

’ XI. Eligam virum integrum, simplicem, memorem,

gratum, [aliieni abstinentem, sui non avare tenacem,

benevolum. Hunc vero quum -e]egero, licet nihil illi
fortuna’ tribuat, qu0 referre gratiam posvsit, ex sénieull’ia

res’geSta erit. Si utilitas me et sordida «computatioli-be-

ralem facit, usi; nulli prosum, nisi ut invicem ille mihi

prosit E non. dabo beneficium proficiscenti in, diversns
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reprocher l’inconsidération de leurs largesses, et s’écrier’:

J’aimerais mieux avoir perdu, que (le lui avoir donné.
En effet, il n’est pas de plus humiliante façon deîperdre,

que d’avoir inconsidérément donné; et il est beaucoup

plus fâcheux d’avoir mal placé son ibienfait, quede n’a-

voir pas été payé deretdui’ 2 car c’est: la faute d’autrui , si

nous sommes payés (l’ingratitude; mais c’est le nôtre, si

nous n’avons pas bien choisi ceux à qui nous voulions
donner. Mais dans ce choix ne croyez pas "quelje m’arrête

à ce que vous pensez, à celui qui me rendra la pareille :
c’est l’homme reconnaissant que je choisis, non l’homme

qui me rendra. Souvent on peutêtre reconnaissant sans
s’acquitter, et n’êtrequ’un ingrat en s’acquittant: c’est

sur les dispositions du cœur que. porte mon estimation.
Aussi je négligerai l’homme riche, pinais méprisable,

pour donner à l’honnête homme indigent: car celuisei

sera reconnaissant au sein de la pauvreté; etitout lui
manquant, son cœur ne lui fera pasïfarurte.’ Ce n’est ni du

a profit, ni du plaisir, ni (lela gloire queïje veux tirer de
mon bienfait: si je contente celui qui reçoit, c’est assez;

je ne donne que pour faire ce que je dois. Mais cede-
voir ne va pas sans lia-discernement. Quel est-ilkdonc*?..

le voici : i , i ’ i LXI. Je choisirai un homme intègre, candide, recon-
naissant, qui respecte le bien d’autrui, quine soit point
attaché au sien en avare, enfin quiait un cœur bienveil-
lant; Quand j’aurai fixé mon choix sur lui, quoique «la

fortune l’ait privé de tout moyen de me payer de retour,
je n’en aurai pas moins Vatteintkmon but. Si Ce n’estique

par intérêt, par un sordide calcul que je, me montre gé-
néreux; si je ne rends service à personne, à moins qu’on

ne me rende service à son tour, je ne donnerai pas à un
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longinquasque regiones, non dabo abfuturo. semper,

non dabe sic affecto ut spes ei nulla sit convalescendi,

non (labo ipse déficiens, non enim habeo tempus reci-

piendi. Atqui ut scias, rem per se expetendam resse,

benefacere; advenis modo in nostrum delatis portum,

et statim abituris, succurrimus. Ignoto naufrage navem ,

qua revehatur, et damus et instruimus. Discedit ille,
vix satis noto’salutis auctore, et nunquam- amplius in

conspectum nostrum reversurus, debitores nobis deos

delegat, .precaturque illi pro se gratiam referant : in-

terim nos juvat sterilis lieneficii conscientia.

Quid quum in ipso vitæ fine constitimus , quum te-

stamentum ordinamus, non beneficia nobis nihil profu-

tura [dividimiuSP quantum. temporis conSuinitur, quamdiu

secrcto agitur quantum et quibus demus? Quid enim

interest, quibus demus, a nulle, recepturi? Atqui nun-

quain diligentius damus, nunquam magisjudicia nostra

torquemus, quam ubi remotis utilitatibus, solum ante

oculos hônestum stetit: tamdiu officiorum mali judices,

quamdiu illapdepravat’spes ac metus, ac inertissimum

vitium, ivoluptas. Ubi mors interclusit omnia, et ad

ferendam. sententiam incorruptum judicem misit, quæ-

rimus dignissimos, quibus nostra tradamus : nec quid-

quam cura sanctiore componimus, quam quod adznos

non pertinet.
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voyageur sur son départpour des contrées diverses et loin-V

taines, je neldonnerai point à un homme qui s’expatrie
pour toujours , je ne donnerai point à un malade-déses-
père, et moi-même , sur le point de mourir je ne ferai
pas ,desbien’, cari je n’aurais pas le temps de retirer mes

avances. Toutefois, pour vous apprendre queÏc’èSt pour

le bien même qu’on doitifaire le bien,4des étrangers.
abordent-ils dans nos ports pour les quitter sans retour ,
nous les secourons. An naufragé inconnu, nous donnons,
nous équipons un vaisseau pour le ramener dans*sa
patrie. Il part, connaissant à peine le bienfaiteur qui l’a
sauvé, et ne devant jamais le revoir; il se subroge les
dieux pour sa dette, il les supplie d’acquitter pour lui
le tribut de sa reconnaissance 2 nous, cependant), nous
jouissons de la conscience d’un bienfait stérile. i
i Et lorsque touchantanx bornes de la vie, nous fai-
sons notre testament, ne dispensons-nous pas des bien-
faits ne doivent nous rapporter aucun profit’PVQ’ne
de temps employé, que de réflexions dans le secret de
notre âme pour régler et le montant des legs et le choix
des légataires? Teutefois, que nous importe à qui nous
donnons, puisque nous ne devons plus rien recevoir de
personne? Jamais pourtant plus de circonspection n’ac-
compagne nos dpus;,kjamaisnos jugemens ne sont plus
scrupuleusement pesés que dans ce moment ou tout in-
térêt vipersonnel s’évanouissant, la seule vue de l’hon-

nête se mentre à nos regards. Mauvais juges de nos de-
voirs, tant qùe l’espérance et la crainte, tantque le

r plus lâehe des vices, la volupté, nous les fait voir sous
un faux jour, c’est lorsque la mort nous isole de toutes
les passions, lorsqu’elle nous envoie un juge incorrup-»

tible pour porter cette dernière sentence, c’est alors que
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KILEt mehercule tune magna volùptas subit cogi-

tautem, Hunc ego locupletiorem faciam, hujus digni-

itati, adjectis opibus, aliquid splendoris affundarn. Si
non ’dainus henelicia nisi recepturi, intestatis mord-eni-

dum sit. p i vDicitis, inquit, beneficium credituin insolubile esse :

creditumxautemv’non est res per se expetenda. Quum

creditum dicin’ins, imagine et translatione utimnr. Sic

et legem, justi injustique regulâm esse : et regula non

est res per se expetendaa Ad hæc verha demonstrandàe

rei causa descendimus. Quum dico creditum, intelligitur

tanquaui Creditum. Vis scire? adjieio insolubile,iquum

credituminulluin non solvi autopossit, aut debeat.

Adeo beneficinni utilitatis causa dandum non est, ut

sæpe, quemadmodum dixi, cum damna ac porion-Io

dandnm sit. Sic latronibus circumventumdefendo, ut

tuto transire permittatUr : reum gratia laborantem tueor,

et hominnm potentiunrfactionem in me couverte, (guéas

illi Ïdetraxero sordes , sub accusatoribus iisdem’ fortasse

sumptnrus, quum ahire inpartem alteram passim, et
securus spectare aliena certamina. : Lspondeo pro judi-

cato, et suspensum amici bonis libellum dejicio, medi-
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nous cherchons les plus dignes afin de leur’transmettre ,
notre héritage; et l’affaire que nous réglons avec le soin

le plus religieux, est ce partage de biens’qui déjà ne sont

plus à nous. V Aj XII. Et certes c’est une’grandew satisfaction de pou-

voir se dire-à sa dernière heure : Je] vais enrichir ’eet
homme; je vais, avec les biens que je lui laisse , ajouter
à l’éolat de sa dignité. Si l’on ne donnait que pour

recevoir, il faudrait mourir intestat; i

Vous dites, objecte l’épicurien , que le bienfait est un
prêt insolvable: or, un prêt n’est pas une chose déSi-
rable’par, elleÇmême. Quand nous disons que le bienfait
est un prêt, c’est par similitude et» figurément. Ainsi,

nous disons que la loi est la règle dujuste et de l’injuste:
or, une règle n’est pas désirable par elle-même. Nous

sommes réduits à user de ces mots pour rendre notre
pensée plus claire. Quandje me sers dumot de prêt,
c’est par approximation. Pour marquer la différence,
j’ajoute insolvable : or, il n’est peint de prêt qui ne
puisse ou ne doive, être acquitté.

On doit si peu faire du bien par intérêt, que souvent,
comme je l’ai dit, il faut en faire à ses périls et à son
dam. Ainsi je vole à la défense d’un homme attaqué par

des brigands , quand je pourrais en toute sûreté continuer
ma route: je protège un accusé succombant sous le cré-

dit de ses adversaires, et je tourne contre moi la cabale
des hommes puissans; la robe de deuil dont je le dé-
barrasse, je vais pentfêtre me voir forcé de, la revêtir
pour faire tête aux mêmes accusateurs, tandis que je
pouvais passer de l’autre côté, ou rester spectateur pai-

sible de débats qui me sont étrangers. Je me rends eau-i
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toribus ejus me obligaturus a: ut possim servare jpron-
scriptum , ipse proscriptiOnis ’periculumv adeo.’

Nemo Tusculanum aut Ti’burtinum Comparaturusssa-

lnbritatiscausa, et æstivi secessus, quoto annoempttirus

sit disputait : quum emerit, tuendum est. Eadem’iinibe-

ineficiisr ratio est;înam quum interrogaveris, quid reddat?

respondebo, bonam conscientiam. Quid reddit benefiv

enim? die tu mihi, quid reddat justitia, quid innocen-

tia, quidfmagnitudo animi, quidipudicitia, quid item-

perantia? si quidquam præter ipsas, ipsasnonp’etis.

XIII. Mundus in quid viocs suas, tabSolvitPYin quid

sol diemiextendit et contraint? Omnia beneficia
sunt :. .finnt enim nobis profuturaÇQuo modo mundi

officium est, circumagere’ rerum tordi’nem; quo mode

solis, Aloca mutare, i ex quibus voriatur, in quæ cedat,

et liæc salutaria nabis facere sine prâemio ; ite viri offi-

cium est tinter alia , et beneficium dare. Quare ergo dat?

ne non det, ne-occasionem benefaciendi perdatiVobis
a voluptas est, inertis ’otii lacéré corpusculum, et secu-

ritate’m sopitis simillimamvappetere , et sub jdensa umbra

latitare, tenerrimisqi1e c0gitationibus-,, quas tranquillin

tatem v’ocaiis, animi marcentisobledare torporeni, et

cibis potionibusque inlra’ hortorum latebram corpora

ignavia pallentia saginare : nobis voluptas est, (lare
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lion pour un homme condamné, et par’l’engagement

que je prends enversses créanciers, je. fais tomber les
affiches annonçant l’expropriation de mon ami: pour
sauver un proscrit, j’affronte la proscription. V

Veut-on acheter une maison à linsculum ou à Tibur,
dans la vned’y trouver unair’ salubre et une’retraite
contre les ardeurs de l’été, on ne s’informe guère du re-

venu: on achète d’abord la propriété, et puis on l’en-

tretient. De même peurles bienfaits :si vousme deman-
dez ce»qu’ils rapportent, je vous répondrai, une’bonne.

conscience.Qu’est-caque rapporte un bienfait que ne me
demandez-vousvce que rappOrtent et la justice ,et l’inno-
cence, et la grandeur d’âme, et la chasteté, et la tem-
pérance? Si vous voulez «tirerde ces [vertus autre chose
qu’elles-mêmes, non, ce n’est pas elles que vous aimez.

XIII. Que gagne le monde à accomplir ses révolutions?
quejgagne lesoleil à prolongeret diminuer la’durée des
jours? Cependant: tous ces moûvemens sont des bienfaits,
car’ils: tournent à notreavanlage. Commelafonction de
l’univers est d’entretenir la licitation dessphères, comme

la fonction du soleil est de changer, incessammentl’aspect
des lieux qu’il éclaire à son lever et à sen Coucher : ainsi

l’hOmme , entre autres devoirs, doit pratiquer la«bienfai-

sauce. Maispourquoidonnett-il? pour. ne pasunanquer
de donner, pour ne pas perdre: une occasion de faire le
bien. Chez v0us , le plaisir consiste à énerver votre corps
délicat dans ’unlâclie repos, vous plonger dans, un
calme voisinde l’assoupisseinent, à vivre ’cachés’so’uS

d’épais ombragés, àfvclioyer la torpeùr de votre esprit

hébété par ces molles pensées que vous décorez du nom .

de tranquillité; puis, dans la retraite de vos jardins, à
entretenir, par des boissons et des mets exquis, l’embom
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heneficia vel labdriosa, dum aliorum labores levent; vel

periculosa, dam alios a periculis extrahant; vel rationes

nostras aggravatura, dam aliorum necessitates et an-
guslias laxent. Quid mealkinterest, an recipiam beneficja?

etiam quum non recepem, danda sunt. Beneficium ejus

comimodum spectat, cui præstatur, non nostram : alia-

quin nobiswillud damas. Itaque multa, quæ summam

utilitatem aliis afferunt, pretio gratiam perdunt. Mer-
caîor urbibus prodest, medicus ægris, mango venalibus :

sed omnes istj, quia ad alienum commodum pro suo

veniunt, nec obliganl eos quibus prosunt.

XIV..Non est beneficium quad in quæstum mittitur.

Hoc dabo, hoc recipiam : auctio est, Non dicam pudi-

cam, quæ amatorem ut incenderet repulit; quæ aut

legem, aut virum timuit; ut ait Ovidius :

Quæ, quia non licuit, non dedit, illa dedit.

Net; immerüp in numerum pèchantium refertur, qpæ

pudicitiam timofi prœstitit, non sibi. ’Eodem mode qui V 

beneficium ut recipéret dedit, non dedit. Ergo et nos

beineficium damus animalibus, quæ aut usùi, am: ali-

mente futuranutrimus? beneficium damus arbuslisquæ
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point blafard de votre indolente personne. Pour nous; r
le plaisir est d’accomplir desyactes de bienfaisance, même

pénibles, pourvu qu’ils soulagent les peines des autres;
même périlleux, pourvu qu’ils arrachent les autres au
danger; même ruineux, pourvu qu’ils diminuent les be-

soins et les embarras des autres. Que m’importe que,
mes dons rentrent dans mes mains; ne faudrai-il pas ,9;
après la restitution ,V qu’ils en ressortent de nouveau?
Nos bienfaits n’outken vue que’l’avautage de l’oblige ,Vet H

non le nôtre: autrement, de bienfaiteurs nous devienév
(irions obligés. Aussi une foule d’actions vraiment utiles

aux autres , perdent toutleur mérite lorsqu’elles sont a
vendues. Le commerçant fait. du bien aux villes ,Ï le. me? l
decin à ses [malades le marchand. d’esclaves àdeeux qu’il

vend;vmais comme tous ces gens-là ne servent leslinté-
rêts d’autrui qu’en faisant leurs propres affaires, ceux

qu’ils servent ne leur ont aucune obligation.
XIV. Point de bienfait là où est l’espoir du profit.

Donnant à donnant : je ne vois là qu’un marchéJe u’apa

pellerai point chaste7 la femme qui repousse son amant
pourl’enflammer g pas plus que Celle qui ne réSiste
que par la crainte desilois et de son mari; et comme dit

. Ovide: L ’ A
a Celle qui ne s’est point donnée que parce que la chose n’est

point permise, a déjà toutiaccordé. V» i

Et c’est aboi) droitiqu7est réputée coupable celle quine

doit salvertu qu’à la erainte, enroula sesprincipés. De
même celui qui n’a donnévque pour reeevoir, n’a point

donné. Nous appellerezvlvous donc les bienfaiteurs des

animaux, parce que nous les nourrissons pour notre
usage, ou pour en faire nos alimens? les bienfaiteurs
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colimus, ne siccitate, aut immoti et neglecti solidurritia

’laborentP’Nemo ad agrum colendum ex æquo et btono

venit, nec ad ullain rem, cujus extra ipsamfructus (est.

Ad benefic-ium danduniinOn adducit côgitatioaværa,

nec sordida, sed humana, liberalis, cùpiens (lare etiiain

qùum dederit, et augere novis ac recentibuspvetezra,

mmm babens propositum, quante ei, oui præstat, bcono

futura sit : alioquin bumile’ est, sine lande, sine gluiria,

prodessei, quia expedit. Quid magnifiai est se amalreh
sibi’ parcer’e, Sibi acquirere’? ab omnibus istis vera .be-

neficii dandi cupido avocat : ad detrimentum, injecta
manu, trahit, et utilitates relinquit, ipso benefaciein’di

opere lætissima.

Numquid dubium est, quin contraria sit heme-
ficio injuria? Quo mode injuriam facere perse vitamda

ac vfugienda l’es est : sic beneficium tiare, per se exgpe-

tenda. Illic, turpitude contra .omniaspræmia in sceâlus

hortantia valet li: ad hoc invitait hunesiti perse effiœax

speicieston ementiar, si: dixero, neminem non amarra

beneficiaisua, neuiinem non-litai Compositum anime, ut

libentius etmyîdeànin quem mais Congessit; oui mon

psit dandi. beneficiikl, semel dedisse z quod
non :aceideret,.’nisi- nos ipsa deleCt-àrent benefièia. Quam



                                                                     

DES BIENFAITS, LIV. IV. ’ 225
des’arbres dont nous prenons soin pour qu’ils ile-pâtissa

sent point de la sécheresse , en del’ladureté d’un sol qui

n’est nilremué pi façonné? On ne se livre pas à la culture

d’un cliamp par priri’cipe de vertu et d’honnêteté, non

phis qu’à’tout autre occupation dont le fruit est en de:

hors de ce travail lui-même, La bienfaisances nefut ja-V
mais le résultat d’un sentiment sordide et intéressé;elle’

provient d’un coeur sensible, généreux, qui ne donne
qu’en souhaitant donnerydavantage,’qui se’plaît à ajou-

ter incessamment de’nouveaugi services aux; anciens,- et
qui n’a d’autre but que de contribuertle plus possible au

bonheur d’autrui. Autrement, il l n’y, a nilgrandeur, ni
mérite , ni gloire à faire du bien , dans la’vue’ qu’on nous

en fasse; Qu’y a-tLil de’si lilniærveilleuxià m’aimer que soi,

à ménager pour soi, à acquérir pour soi? Tous Ces Cal-
culs, la vraie passion deÏ’faire le bien lesr dédaigne: elle
nous’entraîne corps et âme aux plus généreux sacrifices,

et dans l’oubli de ses intérêts, elle est trop heureuse du

seul plaisir de faire le bien. V V 4 4 i a " a ’
Quilpeut douter que le mal fait à autrui n’esoit *

l’opposé ’du’bien? Dr, commeil ifautvéviier de, faire. le

mal; pour le mal’même’,ffairei le’bien’ est en soi une

chose désirable :r dans le premier cas; la’rbonte attachée

au crime l’emporte: sur touteslespgrécompenses qui in:
vitentà leicommetlre ; dans l’autre, les charmes de la
vertu Lsufiisenti’seuls pour nous attirer: Non, pour le
aire avec’vérité,’ il n’est personne qui n’aime ses bien; ’

faits, personne: qui n’ait leacoeur disposé’àqvoiriavec

un plaisir toujours nouveau cauri qu’il a comblés
biens , et pour qui ce ne soit un motif dei-donner en:
core,’ que [d’avoir donné une fois; ce qui n’aurait’pas

lieu ,’ si la bienfaisance netrouvait en vsoi4même sa sa;

1v. V 15 .
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sæpe dicentem audias : «Non sustineo illum deserere,

cui dedi vitam, quem e periculo eripuil Bogat me, ut
causani su’am contra humines gratiosos4agam. Nuit) :

" . sed quid faciamijam illi semel, iterumque alibi. 3) Non

vides inesse isti rei prOpriam quamdam vim, lquæ nos

V beneficia dare cogit? primum’quia oportet, deinde quia

dedimus.. Gui initie ratio, non fuisset ’præstandi, aliquid

ei præstarnus 0b boc, quia præstitimus. Adeoque nos

ad beneficia non vimpellit utilitas, ut et inutilia tueri ac

fovere ’persevereuius,l’sola bénéficii caritate : cui, etiaui

infeliciterdato,pindulgere, tam naturale est, quain lin

beris pravis.

XVI. Iidem isti gratiain referre ipsos fatentur, non

quiabo’nestiini est, sed [quia utile : quodnon esse ita

minore opterai probandum’est, quia quibus’argunaentis

’collegimus beneficiurn dareper se rem expetendam esse,

’ iisdemetiamboccolligemus. * q il i
j Finumest il-lud, a». quo cetera probationes nostras

v eernt, llonestumob nul-Ian; aliani causam, quain quia

hones’tum sir, coli. Quis ergocontroversiam’facere au-

.debit, Ian’jgratum esse, ’honestunr sitP’Quis’n’ou ingra-

Ldetest’et’ur hominem , sibi ipsi inutilem’? Quid’auem?

* ,quum tibinarratur de eo, qui, adversus sumlnia- bine-
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tisfaction. N’entendons-nous pas-dire tous les jours t
«Je n’ai pas le courage d’abandonner cet homme à qui

j’ai sauvé la vie, que j’ai arraché au péril. il me prie V

de plaider Sa cause contre des adversaires encrédit :
je n’en ai pas trop envie; mais le moyen de m’en dis- ’

penser? je l’ai déjà défendu tant et tant de fois. »
Vous voyez donc qu’il est dans la-bienfaisa’nce une vertu

secrète, qui nous y porte malgré nous; d’abord parce
que c’est un devoir,en Second lieu pour ne pas déroger
à ce que nous avons fait: car tel homme à qui d’abord
nous avions des motifs de refuser, n’obtient (levurons en-
suite que parce qu’il a déjà obtenu. C’est si peu l’utilité

qui nous porte à la bienfaisance, que souvent nous per-
sistons à continuer, à’soutenir des bienfaits inutiles, par
l’intérêt seul que nous inspire notre bonne œuvre; et

pour elle nous nous sentons portés, aussi naturellement
d’indulgence , qu’un père pour ses enfans’, malgré leurs

défauts. 5 » ’. a À
, XVI. Les mêmes épicuriens avouent que ce n”est pas

en vue de l’honnête, mais de l’utile qu’ils ont de la re-

connaissance; et ici il sera encore plusaisé de leur ré-
pondre: les mêmes argumens qui nousE’ont servi ardé-l

montrer que la bienfaisance est une vertude’sirable par
elle-même, .vont’s’appliquerà la reconnaissance; 1

Nous avons établi, comme base de toutes nos autres
preuves, qu’il faut rechercher l’honnête uniquement
pour lui-même. Or, qui osera’cont’èsler qu’il’soit hon-

uête, d’avoir, de laïreCOnnaissan’ce? Qui ne déteSte «l’in-f

grat? est-ce parceïqnefl’ingrat se nuit à lui-même? Et-
quaud on vous fait le Llré’zitïdes mauvaisiproc’édés d’un

ingrat envers son ,Vbqiiel”. est, lesentimentquëvous
éprouvez ?’ ne voyez-vous ’queïl’infamie de sa conduite,

v a P10.



                                                                     

228 DE BENEFICIIS, LIE. 1V.
ficia amici sui ingratus est, quomodo id fers? uttrum

tanguam rein turpem feccrit, au tanquani utilem rem

sibiet’profuturam omiserit? Puto, nequam bomiinem

existimas;.cui pœna, non cui curatore Sit : quad
non accideret, nisi gratum. esse par se expetendlum,
bonestumqüe esset.’

f Alia fortasse minus dignitatem ’suam præferunt’., et

au sint houesta’, interprete egent : boc expositum est,

pulchriusque, quam’ut splendor ejus’dubie ac pazruni

luceat. Quid tam laudabile, quid tam aequaliter in om-

nium animas receptum, quam referre bene meritis gra-

tian]?

i XVII. Ad boc, die mihi, q’uæ causa nos perduicit?

Lucrum? quod qui non contemnit, ingratus est. Ambi-
tio? et quai jactatio est solvissc, ’qiiod debebas? Metus?

nullus ingrate ; huic’ enim funi Irei non’posuim’us legem ,

tanquam. satis Vnatura cavisset : quo mode-bubale);

amante parentes, ,indulgere liberis jubet : .supervacuum

est-enimv, inquod imus, impelli."Qtieuiadmoduui nemo

in amorem sui cohortandus est, quein adeo dom nasci-

tur trahit :I-ita ne, ad hoc liquident, ut houesta perse
petat. Placet suapte matura, adeoque gratiosa vir’tus est,

ut insitum sit ctiam malis probare -meliora.v Quis est,

qui non beneficus videri”velit Pi qui non inter scele’ra et

injurias opinionembonitatis affectet? qui non ipsis quæ"

a
a
a

î
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ou bien le tort d’avoir négligé des relations qui lui au-
raient été utiles et profitables? J’aime à le penser, vous

voyez en lui un méchant homme digne du supplice, et
non un insensé à qui il faudrait un curateur. Or, vous
ne porteriez pas ce jugement, (si la reconnaissance n’était

une vertu désirable en elle-même;

Il est peut-être d’autres sentimens’dout la dignité se

manifeste moins d’elle-même, et dont l’honnêteté abe-

soin d’interprète pour se faire connaître; mais lavrccon-

naissance est trop”exposée à la vue, trop belle, pour ne
jeter qu’un. éclatfaib’le’ et douteux. Quoi de pluslouable,

quoi de plus généralement gravé dans le coeur des
hommes, que le sentiment de la reconnaissance?

XVII. Et dites-moi zencore,1quel motif nous y porte?
Le profit? ne pas le mépriser, c’est déjà un commence-

ment d’ingratitude. La. vanité? et quelle lglOire y a-t il à

payer une dette? La crainte? l’ingrat n’a rien à craindre:

c’est le seul crime que la loi n’ait point prévu ,Pla nature

y ayant pourvu suffisamment. Comme il n’est point de
loi qui ordonne- aux enfans d’aimer lesauteurs’de leurs
jours, aux pères de chérir leurs enfans, parce qu’il est

inutile de nous pousser ou nous allons; comme per-
sonne n’a besoinçd’être exhorté à l’amour de soi, qui nait

en nous avec la visé de’même il’n’es’t’ pas nécessaire de

nous exciter àl’amour désintéressé deschoseshonnêtes:

il est dans leur nature de nous plaire; et tel: est le charme
de la vertu , qu’il est dans le cœur du méchant d’approu-

ver leibien qu’il ne fait pas. Qui ne voudrait passer pour
bienfaisant? quel est l’hommequi alors qu’il se Souilletd’c
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impotentissime fecit, speciem aliquam’induat rectiï;J ve-

litque etiam ’iis videri ’beneficium dédisse, quoslaesit?

Gratias itaque agi sibi ab his,quos afflixere, patiuntur;

bouosque se ac libérales fingunt, quia præstare non

possunt. Quod non facerent, nisi illos honesti et par se

expetendi amor cogeret, moribus suis opinionem con-

trariam quærere, et nequitiam abdere, cujus .fructus
concupiscitur, ipsa vero odio pudorique’est :1 nec quis-

quam tantum a naturali legé descivit, et hominem exuit,

ut. animi causa (malus sit. Dic enim’ cuilibet ex istis,

qui rapto vivu’nt, au ad illa’quæ latrociniis et furtis con-

sequuntur, malint ratione houa pervertit-e? Optabit ille,

cui grassari et transeuntés percutere quæstus est, p0-

tius il’la invenire, quam eripere. Neminem reperies, qui

non nequitiæ præmiis sine nequitia frui’ malit. Maximum

hoc habenius naturæ meritum,’quod virtus in omnium

animas lumen suum permittit : etiam qui non sequun-

tur illam, vident.

XVIII. Ut scias, per se expetendam esse grati’animi

affectionem ,per se ’fugienda res est ingratum esse : quo-

niam nihil asque concordiam humani generis dissociat

ac distrabit, quam hocvitium. Nain quo. alio ’tuti su-

mus ,’ quam quod mutuis juvamur officiis? hoc uno in-



                                                                     

DES BIENFAITS, LIV. IV. 231
Crimes et d’injustices, n’aspire à laréputation de bonté?

qui ne cherche à colorer ses excès les plus crians de
quelque ombre d’équité? qui ne désire passer pourle
bienfaiteur de ceux qu’il a offensés? Voilà’pourquoi l’on

souffre les remercîniens de ceux dont on a fait le. mal-
heur; et l’on affecte au moins la bonté et la générosité

dont on est incapable. Tiendrait-on une pareille, con-
duite, si l’amour pur de la’vertu qui se fait rechercher
pour elle-même ne nous forçait à courir après’une ré- p

putation tout opposée à notre caractère et à nos actions,

et à cacher notre iniquité , dont nous aimons à recueillir
les profits , tout en la délestant et en en rougissant pour
elle-même? car jamais on n’a vu personne assez en ré-
volte contre la loi naturelle, assez dépouillé du carac-
tère d’homme, pour être méchant de gaîté de cœur.

Demandez à ces êtres qui ne vivent que de brigandage ,
si ce qu’ils doivent au vol et au meurtre, ils n’aime?
raient pas mieux l’acquérir par des voies légitimes. Oui,

celui qui gagne sa vie à détrousser, à assassiner les pas-
sans , vous dira qu’il préférerait trouver ce qu’ilenlève.

Il n’est personne qui ne préférât jouir des avantages du

crime sans le céinmettre; et la plus grandelobligation ’
que nous ayons à la nature, c’est qu’elle a illuminé tous

les cœurs d’un crayon de vertu: Ceux même qui ne la

pratiquent point, la connaissent. . ’ . ,
XVIII. Afin de’vous. convaincre que’c’est pour elle-

même que vous devez rechercher la plus douce des affec-
tions , et que pour elle-même aussi vous devez éviter
l’ingratitude, envisagez qu’il n’est point de vice plus

propre à dissoudre. et à diviser la société. En effet, qui
garantit notre sûreté individuelle , si ce n’est la récipro-

cité des services? Toute la sécurité de notre existence ,
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slructior vita contraque incursionnes subilas munitiow est

bieneficiorum commet-Cie. Fac nos siugulos : quid sunnus?

præda animalium èt victimas , ac imbecillissimus et facil-

limus sauguis. Quoniam izeteris animalibusv in itltelain

sui satis ’Virium est ; quæcumque vaga nascuutur, et

actura vitam segregem , armata surit : homiueniimbecil-

lin-tus cingitinbn unguium vis, non den’tium, Itevrribilem

ceteris fecit :.nudumet infirmumsocietas munit. Duas
res dedit , quœ’illum lobnoxium , validissimum facérent,

rationem et societatem. Itaque qui par esse nulli p05-
set,sifsèduuerqtur,rèrum putitur. Societas illi dominium

omnium animalium (ledit :. societas terris genitum, in

.aliènæ. na’tuitæitrvansmisit imperium ,i et dominari etiam

inimari jussit. Hæc morborum impetus aiicuit, seriectuti

adminiçuià prospexit, soiaîia contra dolures dedit:hæc

fortes nos facit, quod licet contra fortunam advocare.

Hanc toile :Iet uniltatem generis. humani,vqua vita susti-

netur, scindes; tolletur autem, si, efficies, ut ingratus

animus lion pec se vitaudusysit, ,sed quia àliud illi ti-

mendum est. Quam multi sunt enim, quibus ingratis
esse tuto licevt? Dénique’ ingratum vocok, quisquis meta

gui-tus est, V
XIX, Deqs nemo sauné timet. Fluor-est euim meulera

salutaria-lv: uecvquislqua’m amat’, qiios timct. denique ,

IEpicure , Deumsinermem facis z bmnia illi tela , amman).
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toute sa force de. résistance contreles attaques subites du
dehors repose sur ce commerce de bienfaits. Isolez-nous
un instant: que sommes-nous? une proiewpour les ani-
maux, une victime sans défense, le sangle plus facile à
verser. Les autres animaux sont doués des forces néces-
saires pour se protéger eux-mêmes z destinés par la na-

ture à mener une vie errante et solitaire, ils ont été
pourvus d’armes défeiisivesiuL’liomme n’a d’autre larme

que sa faiblesse : il n’a ni griffesni’dents pour se rendre

terrible aux autres créatures: il est nu, il est faiblet la
société est son seul appui. La nature lui a donné deux
choses , qui, de l’être le plus sujet aux attaques des au-

Atres animaux , en Ont fait le plus puissant de tous z la
raison et la sociabilité. Ainsi l’être qui dans l’isolement

serait inférieurà tous , est. devenu le maître de tous. La
société lui a donné l’empire sur tous les autres animaux:

né pour la terre, la société lui a soumis un élément ’

étranger à la terre, et a voulu qu’il dominât même sur la i

mer. C’est la société qui pour lui repousse les attaques

de la maladie,qui prépare des appuis à la vieillesse, qui
fournit des consolations à ses douleurs: c’est elle qui
nous rend intrépides, car nous pouvonsl’invoquer contre
les assauts de lafortune. Détruisez la société, etl’unique

soutien de la vie (les individus, l’unité du genre humain

sera rompue; or, elle le sera, du jour oùql’ingratitude
ne Sera plus abhorrée pour elle-même , mais à cause des
maux qu’elle entraîne. Car combien d’ingrats:sont sûrs

del’impunité? Etid’ailleuyrs j’appelle ingrat quiconque

n’est reconnaissant que par crainte. V
XIX. Jamais le sage n’a craint les dieux. En effet, il y

a de la folie à craindre ce qui est bienfaisant, cl l’on ne
peut aimer ce que l’on redoute. Vous surlout, Épicure,
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detraxisti potentiam; et ne cuiquam nietuendus esset ,

’projecisti illum extra mnndum. Hunc igitur inseptum

ingenti quodam et inexplicabili mure, divisumque a

contactu et a conspectu mortalium, non habes quare
verearis : nulla illi nec tribuendi, nec noncendi’materia

est. In media intervallo hujus et halterius cœli idesertus ,

sine animal: , sine homme, sine re, ruinas mundorum

supra se circaque se cadentium evitat, non exaudiens.
vota , nec nostri curiosùs. Atqu’i hune vis videri colère,

non aliter quam parentem, gram, un opinori, animé:

autsi non vis videri .gratus, quia nulluin habes illius

beneficiuni, sed te atemi et istæ mica: tuæ forte ac te-

mere conglobaverunt, cur colis? Propter majestatem ,

inquis, ejus eximiam, singularemque maturant. Ut con-

cedam tibi: nempe hoc facis nulla spe , nullo pretio in-

ductus. Est ergo aliquid per se expetendun1,icujus te

ipsa dignitas ducit : id est honestum. Quid est vantent

houestius , quam gratum-esse?’ hujus virtutis materia

tam late patet," quam vira.
l

A XX. Sed inest, inquit , huic bono etiam utilitas alliqua.

-Cui enim virtuti non inest? sed id propter se expeti
dicitur , quod quamvis habeat aliqua extra se commoda ,

sepositis quoque illis ac remotis, placet. Prodest gratum

esse : ero tamengratus , etiam si noiceat. Qui gratus est,

quid sequitur? ut liæc res illi alios alnicos, alia benefi-

ne": une"... -.
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vousfaites de Dieu (m’être désarmé; vous l’avez dépouillé

de toutes ses foudres, de toutesa puissance; et, afin que
personne n’eût à le craindre, vous l’avez rejeté loin de la

sphère de toutwmoiwement. Belégué derrière je ne sais

quel haut etinexpugnable rempart isolé de tout, contact
et de tout aspect des mortels, quel motif pouvez-vous avoir
de le craindre? il n’a le.pouvoirlni de servir ni de nuire.
Placé dans uni de ces vastes milieux. qui séparent un
ciel d’un autre, loin de l’animal, loin de’l’hommefl’oin

de la matière, il servoit àil’abri’du choc des mondes qui

s’abîment au dessus et autour de lui; il n’entend "point

nos vœux,i1 ne prend à nous aucun intérêt. Et pour;
tant voilà le’dieu "que vous voulez que nous chérissions
à l’égal d’unp’è’re: apparemment c’est par reconnaiss

sauce; ou, si Vous ne croyezpoint en devoir manifester
pour celui qui ne vous fait aucun. bien , pourquoi donc
’l’adorer, vous surtout qui liereconnaissez pour principe
de votre être que l’assortimenti’iô’rtuit des atomes et des

particules qui le composent? Mais je vous accorde que
ce ne soit ni l’espoir ni l’intérêt qui détermine votre

culte: il est donc’une Chose désirable par elle-même,
dont la seule beauté vous entraîne;:et’cette chose est
justement l’honnête. Or, quoi. de plus honnête , que de

se montrer reconnaissant? et la vie entière ouvre à cette

vertu lune carrière’sans limites. p
XX.’ Mais,,reprend l’épicurien, elle n’estqpas non

plus sans avoir son utilité. -- Et quelle vertu n’a les
siens? mais il n’en est pas moins vrai qu’une chose est
désirable, pour elle-même, lorsque sans égard pour ses

avantages accessoires, elle plaît même à leur exclu-
sion. Il est utile ’être reconnaissant; mais je le se;
rais encore, fûttce à mon "détriment. De la reconnais-a
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cia’conciliet? Quitter-go , si quis sibi offensas conciitatue

rus est? si quis intelligit, ailée per hoc se nihil comsecu-

turum , ut multa etiam ex reposito acquisitoqùe perdlenda

sint num liliens in detrimenta descendet? Ingratussest,

qui inreferenda gratia secundum- datum videt ,’ quii spe-

ratÏquui’n reddit. Ingratum voco’,lqui aegro asSidett quia

testamentum factums est, cui de hercditate, aut (de le-

gato vacat icogitar’e : faciat licet omnia ,Àquæ facerce bo-

nus amicus et menior officii dehet,si anime ejus olbver-

saturrspes, si lucri captator est, et barnum jaciti Ut taves ,

quæ- laceratione corporum aluntur, lassa morbo pœcora

et casura, e iproximospeculantur, ita hic imminet unorti,

et circa cadaver volat.

XXI; Gratus animus ipsa virtutev propositi sui (capi-

tur. Vis scire hoc ita esse, née illumtutilitatevcorrmmpi P

, Duo sunt genera grati heminis. Dicitur grams ,1 qui ah;

quid pro eo quad acceperat, reddit. fortas’se’osten-

tare se potest: habet quad jactet, quod proférai; Ditcitur

grams, qui bono. animo accepit beneficium, bono debet.

Hic intra iconscientiamjcluSUS est; quæ illi; contiiiigere

potest utilitas ex affeietu latenti? À-tqui hic, etiam salui-

tra facere nihil .potest ,vgratus est : amat,idebet, referre
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saure, que résulte-Fil? que ce sentiment v0us fait de
nouveaux amis, et vous attire de nouveauxbienfails.
Mais que sera-ce si elle doit vous susciter des inimitiés?
si, loin d’accroître votre fortune’,-elle doit vous mettre

dans le cas de perdre’un’e’partie de ce que Vous avez ac-

quis, économisé? Vous résignerez-vous gaîment à de

tels sacrifices? Est ingrat, celui qui en payant desretour
un premier service, en attend un second; qui ne rend
qu’avec l’espoirïd’obteniri J’appelle, ingrat, l’homme qui

se fixe au lit d’un malade parce que celtiilci doit faire son

testaments et qui dans un pareil moment a le’loisir de
penser à un héritage, à un lenguand bien même il
ferait d’ailleurs-stout Ce que doit faire un bon ami, un
cœurireC’Onnais’sant’,’ si l’espoir S’est glissé dans son âme,

si, avide de gain, .sessoins ne sont: qu’une amome,
ne voisenvkluiqu’un ces oiseaux qui se nourrissent
de cadavres, qui d’un arbre veisin épient la brebis ma-

lade et près de suCcomber: oui, untel hommeest un
vautour qui plane ’sur’la mort, et’qitlli rôde’autour des

cadavres. v- I . ’V ’
XXI. Un coeur reconnaissant jouit du sentiment de

sa vertu même; Voulez-vous en avoir la preuve, et
vousaconvaincre que fce n’est .pointvÏl’i’ntérêt qui. leîsé-

duit? Il ya deux. sortes..d’lioni1neswreconnaissans.’ On
appelle ainsi celui qui a rendu l’équivalent de ce qu’ila

reçu-ç petitÂêti"e aLt-il déquoi faire montre,id:e quoi se

vanter: on appelle encore’ainsi’celui quia reçu nubien;

fait avec sensibilité, et qui avoue sa I’dette avec effusion.

Ce ’Sentiment,chez lui, est renfermé dans soncœur: or,
quelle utilité peut-il espérer d’une affection, qui reste

ainsi cachée? Cependant untel homme; est reconnais-
saut, quand même il ne peut rien faire; de plus, il aime
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gratiam cupit. Quidquid ultra desideras, non ipsi (deest.

Artifex est etiam , cui ad exercendam artem instruimeuta

non suppetunt; nec minus canendi peritus, cujms v0«

cem exaudiri freinitus obstrepeutium non siuit. Volo

referre gratiain : post hoc aliquid superest mihi , mon ut

grams, sed ut solutus sim, Sæpe enim et qui grratiam

retulit,.ingratus est : et, qui non retulit, grams. Nain
ut’o’mniumaliarum’ virtutum, ita hujus, ad’aniïzmum

tota æstimatio redit. Hic si in officio est, quidquitd de-

fuit, fortuna peccat. Quo mode est disertus etiam qui

tacet, fortis etiam qui compressis manibus, vel et: alli-

gatis : quoanodogubernator etiam qui in sicco est, quia

consummatæ scientiæ nihil deest, etiam si quid oïîbstat

que minus se utatur z ita grams est etiam qui vult tan-

tum, nec habet’hujus voluntatis suæullum alium, quam

se, testem.

l

i Immo amplius.’adjiciam 2 est aliquando grams, etiam

qui ingratusvidetur, quem maria interpres opinio con-

trarium traducit. Hic quid aliud sequitur, quam ipsain

conscientiam? quai-etiam obriita delectat, quæ con-

cioni ac famæ réclamat, et in se omnia reponit , et quum

in’ge’nteni ex tiltera parte turbam Contra sentientium

adspe-xit, non numerat suffragia,’ sed una. sententia vin-

cit. Si vero bonam fidem perfidiæ supplions affici videt,
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son bienfaiteur, il se reconnaît débiteur, il voudrait s’ac-

quitter; si ce que vous pouvez désirer de plus manque,
ce n’est pas de son fait. On n’en est pas moins habile ar-

tiste, peur être dépourvu’des instrumens nécessaires à

l’exercice de son art ; le chanteur n’en a pas la voix moins

belle, bien qu’elle soit couverte par les murmures de la
foule. Mon intention est de payer un bienfait de retour;
après cela, il me reste encore qüelque chose à faire,
non pour être reconnaissant ,» mais pour être quitte ; car
souvent, bien qu’on se soit acquitté, on peut étrein-
grat; et reconnaissant, bien qu’on n’ait pu s’vauitter.

Car il en est de la gratitude comme de toutes les autres
vertus :’c’est - le cœur seul qui en fait le prix. Cet
homme s’est-il mis en devoir de s’acquitteriJ tout ce qui

lui manque doit être imputé à la fortune. A ce titre,
on peut être éloquent en gardant le silence; vaillant,
les bras croisés et les mains liées; à ce titre, on peut
être bun pilote quoiqu’en terre ferme, parce fque les
obstacles qui s’opposent à l’application de la science

ne peuvent rien lui ôter: de même on est reconnais-
Saut, par la seule intentionde l’être, et sans avoir de
sa bonne volonté d’autre témoin que soi-même. v

Je dirai plus: quelquefois- un homme reconnaissant
est tenu pour ingrat , parce que la foule , interprète infi-
dèle desintentio’ns , lui en; suppose delcontrairesà’ Ses vé-

ritables sentimens.i0ù tr0uv’er,:en ce’cas,’d’autre"gui’de

que sa conscience , Vqïui,;en butte aux calomnies , relève

son âme; qui oppose sa voix aux cris de la multitude,
aux. échos de la renommée; qui se repose uniquement
sur son propre témoignage; et qui, voyant Contre elle
le grand nombre des opinions qui la condamnent, ne
compte point les voix , mais trouve dans une seule son
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non descendit e fastigio, Sed supra pœnam suam icon-
sistit.

XXII. Habeo,inquit, quad volui, quad petii. Non
pœnitet, nec pœnitebit,nec ulla in-iquitàte me 60) for-

tuna perdueet, ut banc vocem audiam, Quid mihii vo-

lai? quid mihi nunc prodest bona volumtas? Prodœst et

in equuleo’, prodest et in igue; qui si singulis mennbris

admoveatur, et paulatim vivum corpus circumeat; licet

ipsum Corpus plenum-bona conscientia stillet’: platçebit

illi ignis, per quem houa [ides collucebit.

Nùunc’ quéque illud .argumentum , quamvis dictum

jam, redu’catur. Quid est quare gratj velimus esse , quum

morimur? quare singularum perpenda’mus officia? quatre

id agamus. in- amneni ivnita’m nostram memoria decere

nente, ne cujus officii ’videamur oblitii’ ’Nlllll jam’ Su-

perest , quo spes porrigatur’: in illo tamen cardine positi ,

abire e rebus hiimaniquuam gratissimi’volumus.,k’Est vi-

deîicet’.’ inlip’so .opere mercesrei’, et, ad allioien-

das menteshaminum’ingens honesti’ potentia :cujus’ pu];

chritudo animasicircumfundit”, et delinitosadmiratione

luminis ac’ful’goris sui rapit.
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arrêt (l’absolution? Lorsqu’elle voit sa loyauté en butte

aux châtimcns dus à la perfidie , bien loin de descendre

de sa hauteur, elle se met au dessusde son supplice.
. XXII. (r J’ai, dit-elle , ce que je voulais, ce «que j’am-

bitionnais. Je ne me repens point, je ne me repentirai
jamais; aucune rigueur de la fortune ne pourraine-ré-v
duire à laisser échapper ces paroles : «Hélas! qu’ai-je

a donc été chercher? à quoi me sert la pureté de mes
« intentions? n Elle sert au sage sur le’clievalet, elle lui

sert sur le bûcher z quand chaCun de ses membres serait
successivement livré aux flammes, qui lentement et par
degré viendraient envelopper son corps tout vivant;
quand tout son corps, animé d’une bonne conscience,

distillerait goutte à gautte toute sa substance, le sage
se féliciterait encore de ces Ham mes au milieu desquelles

sa bonne fait éclatera dans tout son jour. ’ v
Reproduisons ici un argument déjà présenté z Pourquoi

Avoulonsenous prouver notre reconnaissance, même à
l’article de la mort? Pourquoi pesons-nous avec tant de
scrupule les bons offices de chacun? Pourquoi, repor-
tant nos souvenirs sur tonte notre vie passée, avons;
nous tant à cœur de paraître n’en avoir oublié aucun?

Toutefois , dans ce moment, il’n’est plus d’objet auquel

puissent se rattacher nos espérances; mais, placés sur la
dernière limite de la vie, nous ne voulons dire adieu au
monde qu’avec le sentiment. d’avoir dignement; reconnu

les bons offices de chacun. C’est quetles actes de recon-
naissance portent avec eux leur récompense,iet que le
pouvoir de la Vertu attire à soi tous lesbommes. Sa
beauté pénètre dans» les âmes, et, les remplissant d’admi-

ration à la vue de sa merveilleuse clarté, elle les con-
quiert tout à soi.

’ 1v. 16
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At multa hinc commodat briuntpr. Et tutior aesst vile

melioribùs, amorque et secundum bonorum judiïicium

ætasqùe securior, quam» innocentia, ’ (imam graina mens

proséqùitur. Fuissel: enim iniquissima reruuænfluura, si

hoc tantum bonum miserum, et angeps, et stabile fe-
cissetÎ Sed illudîntuere, an ad istam virtVu’iemà,Lquæ

sæPe e tuto àc facili aditur,’,etiam pel- Saxa, et rrupes ,

xet feris ac serpentibus obsessum item, fuèris itnruss.

XXIII. Non ideo per se non est expetendum, ami ali-

quid extra quoque emolumenti adhæret : fel’e enim] pul-

cherrima quæque, multis et adventitiîs comitatæ sunt

dotibus : sed filas trahunt, ipsa præcedunt.

Num dubium kas-t , quin hoc humani generis dœmicin

lium circuitus solis’acvlunæ.vicibus suis tempera: P; quin

aîtexius vçalôre alaxltuP côrpora , terras relaxentur, innum-

dici lluinores [comprimantur , alligantis onïfiia l11iemis

tristitia frangatur : alterius tepom efficaCi et pehelxrabili

rigetur maturitas frugum? quin ad hujus cursum flemm-

ditas humana respondeat? quin fille annum obsel’vaËbilem

fccerit circumactu suc, hæc mensem, minoribus sa spa- ;

tiis flectens P Ut tamen dètrahas ista , non erat ipse sol

. v   . f .» - 4 . m71doneum oculls spectaculuzî], dxgnusque adoran, SI tana

tum præteriret? non erat digua suspectu luna, .etiamsi

otiosum sidas trauscurreret? Ipse mundus quoties par f

. Eh’ælàuë;   V

N:y
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Mais il en résulte beaucoup d’avantages : car les jours

de l’homme vertueux sont plus assurés; l’amour et le

suffrage des gens de bien ,, une existence pleinerde sé-
curité, sont le partagé ordinaire d’un cœur innocent et

accessible à la reconnaissance. Et, en effet, la nature
se serait montrée bien cruelle enversvl’l’iumanité, si à

cette vertu elle-n’eût attaché que misère ,.inquiétude et

stérilité. Toutefois, bien que la route qui y conduit soit
souvent sûre et facile, voyez si vous avez le courage de
vous vengager, fût-elle même hérissée (le rochers et de

précipices , infestée de bêtes sauvages et de serpens.

XXIII. De ce qu’une chose est accompagnée de quel-
ques avantages extérieurs, il ne faut pas conclure qu’elle

ne doive pas. être recherchée par elle-même: car, pres-
que tonjours, les plus, belles choses sont entourées de
nombreux et brillans accessoires; mais elles marchent
(levant, et ces accessoires ne viennent qu’après.

Qui cloute que les révolutions périodiques du soleil et
de la lune n’aient une influence directe sur le sé’our du i l
genre humain? une l’un parsa chaleur n’entretienne les

corps, ne féconde le sein de la terre, n’absorbe les eaux
surabondantes, et ne brise les tristes liens dont l’hiver sur-
charge la nature; que l’autre, par sa tiédeur efficace et
pénétrante , ne fasse mûrir les fruits de la terre? qu’à ses

différentes phases ne réponde la fécondité de l’espèce hu-

maine? que l’immense révolution du soleil ne soit réglée

par le cours de l’année, et celui des moispar le cercle
moins étendu que parcourt la lune? Mais ôtez-leur ces
propriétés , le soleil caserait-il moins un spectacletad-
mirable pour l’œil de l’homme? ne fît-il que passer de-

vant nos regards, en mériterait-il moins nos adorations?
Et la lune, serait-elle aussi moinsdigne de notre con-

16.
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noctem ignés suos fudit,et tantum stellarum imminie-

rabilium refulsit, quem non intentum in se tenet? quis

sibi illa, tune quum miratur, prodesse côgitat? Adspice

ista tacite, suc-seum. labentia, quernadmoduim velocita-

tem suant sub specie stantis atque immoli operis abscon-

dant l Quantum ista nocte, quam tu in numeruni ac di-

soi*imen dierum observas, agitur? quanta rerum turba

sub hoc silentio evolvitur? quantam fatorum seriem,.cer-

tus limes educit? Ista quæ tu non aliter, quam in decc-

reni sparsa considéras , singula in opère sunt. Née enim

est, quad existimes septem .sola discurrere , cetera haie-

rere; paucorum motus comprehendimus : innumerabiles

vero , longiusque a cunspectu nostro seducti dii eunt,

redeuntque. Et exiliis qui oculos nostros p’atiuntur, ple-

rique obscuroxgradu pergunt,iet per- occultum aguntur.

Quid ergo? non caperis tantæ molis adspeclu, etiam si

te non regat , non custodiat , non foveat , generetque,

ac spiritu suo riget P,

vXXIV. Quemadmodum hœc squum primum usumliaè

beant , et necessai-ia vitaliaque sint ,» majestas tamar e0-

rum. totam menteiln. Occupant :iita omnis virtus, et in pri-
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tcmplation, quandsce ne serait qu’un astre impuissant
et oisif gravitant autour de nous P Et le ciel même , lors-
que, pendant la nuit, il verse sur nous ses feux , et qu’il
brille de l’éclat d’innombrables étoiles, quel œil n’est

frappé de la magnificence qu’il déploielQuelhonnne , a
la vue de si grandes merveilles, songe à î’utilité qu’elles

nous apportent? Regardez rouler dans les hauteurs si-
lencieuses du ciel, ces astres’qui,,sous une immobilité
apparente, nous dérobent leur inconcevable vitesse: que
de grands effets s’accomplissent dans’le cours d’une de

ces nuits que vous observez pour distinguer et calculer
vos jours! quelle infinité d’évènemens se passent au mi-

lieu de’ ce silence! quelle longuersérie de, destinées se

terminent sur une seule ligne de cette céleste légion l Et
ces corps que vous croyez répandus çà et là pour l’orne-

meut , ont chacun son œuvre à accomplir. Car il ne faut
pas vous imaginer qu’il n’y en ait que sept qui marchent ,

et que le reste soit attaché à la voûte céleste; notre œil

ne peut saisir le mouvement que d’un petit nombre :
mais plus loin , dans des espaces inaccessibles à nos re-
gards, d’innombrables dieux vont et reviennent’dans
l’espace. Et parmi ceux qui doivent s’offrir à notre vue,

la plupart suivent une marche mystérieuse, et dérobent
leurs mouvemens à notrewiutelligence. Quoi donc! vous
ne seriez pas émerveillé du spectacle imposant de ce
vaste ensemble , quand bien même iln’y’aùrait pas là ne

qui vous fait mouvoir, ce qui vous protège, ce quivous
donne la vie, ce qui vous conserve, ce qui vous anime

de son souffle? .
XXIV. Bien que tous ces corps lumineux soient pour

nous de première utilité, qu’ils soient nécessaires au

soutien de notre vie, ce n’est toutefois que leurvéclat
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mis grati animi , multum quidem præstat, sed non vult

0b hoc diligi: amplius quiddam in se habet, nec satis

ab eo intelligitur, a quo inter utilia numeratur. Gratus

est quia expedit? ergo et quantum expedit. Non recipit

sordid’um virtus ainatorem : soluto ad illam siuu venien-

dum est. Ingratus hoc cogitat : «Volebam gratiam referre,

sed timeo impensam , timeo periculum, vereor offensam:

faciam potiuslquod expedit. » Non potest eadem ratio et

gratum facere, et ingratum. Ut diversa illorum opéra,

ita inter se diversa’proposita sunt. Ille ingratus est!

quamvis non oporteat, quia expedit: hic grams est,
quamvis non expediatj, quia oportet.

XXV. Propositum est nabis secundum rerum natu-

ram vivere , et deorum exemplum sequi : dii autem quod-

cumque faciuut , in eo quid’præter ipsam faciendi ratio-i

nemsequuntur? nisi forte existimas illos fructum’qoperum

suorum ex fumo eXtOrum, et thuris odore percipere; Vide

quanta quotidie moliantur,» quanta distribuant, quantis

terras fructibus impleant, quam opportunis et in omnes

oras ferentibus ventis maria perinoveant, quantis imbri-

bus repente déjectissolum molliant, venasque fontium’

arentes redintegrent, et: infuso per occulta nutrimento

novent. Omnia ista sine mercede , sine ullo ad ipsos per-

veniente commodo, faciuut, Hæc quoque nostra ratio,



                                                                     

DES BIENFAITS, LIV. IV. 247
majestueux qui touche profondément notre âme; (le
même les vertus , et particulièrement la reconnaissance,

tout en nous procurant de grands avantages, ne veulent
point être recherchées pour ce mutif elles ont quelque
chose de plus relevé, et c’est mal les comprendre, que

de les compter. u rang des c :0568 utiles. Estacn racon:
naissant par intérêt? en ce cas, combien vous en revien-
dra-t-il? La vertu ne veut point d’un amant’èupittè:
c’est les mains ouvertes qu’il faut venir à elle. L’ingrat

se dit à soi-même : « Je voulais être reconnaissant, mais
je crains la dépense, je crains le péril , je redoute la d’is-

grâce : il vautrmieux faire ce que décidera mon inté-
rêt. n La reconnaissance et l’ingratitude ne peuvent
procéder dumême principe; ainsi que leurs œuvres,
leurs vues doivent être différentes. L’un est ingrat contre

son devoir par intérêt; l’autre, contre son intérêt, est

reconnaissant par devoir. ’
XXV. Notre intention est de vivre selon le vœu de

lanature, et d’imiter les dieux : or, les dieux, dans
tout ce qu’ils font , n’ont d’autre motif que, le bien même

de la chose; à moins peut-être que vous n’estimiez que
pour prix de leurs bienfaits ils trouvent une jouissance
bien flatteuse à,hum’er les vapeurs de l’encens et. la, fu-

mée des sacrifices. Voyez leurs immenses travaux de
chaquejour, leurs inépuisables bienfaits , les productions
sans nombre dont ils couvrent la terre, ces vents favo-
rables et multipliés par lesquels ils soulèvent les mers,
ces pluies abondantes et subites par lesquelles ils rafraî-
chissent les plaines desséchées, renouvellent les veines
épuisées (les fontaines , et par des conduits secrets refont

la substance de toute chose : tousses soins sont entière-
ment gratuits; ils les prennentsans qu’il leur en revienne»
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si ab excmplari suo non aberrat, servet, ne ad res lio-

nestas conducta veniat. Pudeat ullum venale esse bene-

ficium z gratuites habemus deos.

XXVI.’ Si dans, inquit; imitaris,da’ et ingratis bene-

.ficia : nain et sceleratis sol oritur, et piratis patent

maria. Hoc loco interrogant, an vir bonus daturus sit

beneficium ingrato, sciens ingratum esseP-Permitte mihi

aliquid interloqui, ne interrogatione insidiosa capiaînur.

Duos ex, constitutione stoica accipe ingratos : alter in-

gratus, quia stultus est. Stultus etiam malus est : qui

malus est, nullo vitio caret: ergo et ingratus est. Sic
omnes malos diCimus, intempérantes , avaros,,luxurio-

sos, malignos : uonquia ista omnia singulis magna et

nota vitia sint, sed quia esse possint : et surit, etiamsi

latent. Alter est ingratus, qui a vulgo dicitur, in boc

vitium nature pronus et propensus. Illi ingrato, qui sic

bac culpa non caret, quo modo nulla caret, dabit bêle

neficium Vir bonus; nulli enim dare poterit, sirtales

immines submoverit. Huic ingrato, qui beneficiorum

fraudator’ est, et in banc partem procubuit animo, non

magis dabit beneficiu’m, quam decoctori pecnniam cre-

det, aut depositum committet ci, qui jam pluribus ab-

négavitv.’ Timidus dicitur aliquis, quia stultus est : et

hoc quidein malos ’sequitur, quos indiscreta et universa

villa Acircumstant; dicitur timidus proprie, matura etiam
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aucun salaire. Voilà donc la règlesqu’ils nous tracent,

observons-la sans nous en écarter; et ne marchandons
point avec la vertu. Bougissons de vendre nos bienfaits:
nous avons des dieux qui donnent tout gratuitement.

XXVI. Si vous imitez les dieux, nous dit-on , faites
aussi du bien aux ingrats z car le soleil se lève pour les
brigands, et la mer est ouverte aux pirates, Ici l’on nous
demande si l’homme vertueux doit faire du bien à un
ingrat, lorsqu’il sait d’avance qu’il le sera, Permettez-

moi un motd’explication , pour ne point me trouver em-
barrassé par une question captieuse. Dans le système des
stoïciens, admettez qu’il y ait deux espèces d’ingrats :
l’un est ingrat par bêtise , l’autre par méchanceté; le

méchant réunit en soit tous les vices, donc il est ingrat.

Ainsi, tous ceux qui sont méchans, nous les appelons in-
tempérans , avares, luxurieux , envieux; non que chacun
d’eux ait tousces vices dans un degré éminent et notoire ,

mais parce qu’ils peuvent les avoir, et qu’ils les ont en
effet,encore bien qu’ils ne les montrent pas. L’ingral de

la première espèce est celui à qui le vulgaire donne ce s
nom, et qui est naturellement enclin et sujet à ce vice.
Pour l’ingrat de la seconde espèce, qui ne tombe dans
cette faute que parce qu’il n’est exempt d’aucun vice,

l’homme vertueux lui fera du bien ficar il n’en ferait à
personne, s’il donnait, l’exclusion à de telles gens. Mais

quant à l’autre ingrat, qui fait profession de renier les
bienfaits, qui a le cœurfoncièrement voué à l’ingrati-

tude, le sage ne lui fera pas plus de bien qu’il ne prête-
rait de l’argent à un banqueroutier, et qu’il n’en con-

fierait à un homme connu pour un dépositaire infidèle.
Tout insensé passe pour timide; et ce défaut est encore
le partage du méchant, qui est sujet à tous les vices in:
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ad inanes sonos pavidus. Stultus omnia vitia habet, sed

non in omnia natura pronus est; ali’us in av’aritiam,

alius in luxuriam, alius in petulantiain inclinatur.

XXVII. Itaque errant illi qui interrogant stoicos :
Quid ergo? Acliilles timidus est? Quid ergo? Aristides,

cui justitia nomen (ledit, injustus est? Quid ergo? et

Fabius, qui cunctando restituit rem, temerarius est?

Quid ergo? Decius mortem timet? Mucius proditor est?

Camillus desertor? Non hoc dicimus, sic omnia vitia

esse in omnibus, quo mode in quibusdam singula émi-

neut, sed malum ac stultum nullo vit’io vacare; nec

audacem quidem timoris absolvimus : ne prodigum qui- ’

(lem avaritia liberamus. Quo modo homo omnes seu-

sus habet, nec ideo tamen omnes bonnines aciem habent

Lynceo similem : sic qui stultus est, non tam acria et

colicitata habet omnia, quam quidam- quædam. Omnia

in omnibus vitia sunt z sed non omnia in singulis ex-

stant. Hunc natura ad avaritiam impellit : hic libidini,

hic vino deditus est: aut si nondum deditus, ita forma-

tus, ut in hoc illum mores sui ferant.

Itaque ut ad propositum revertar, nemo non’ingratus

est, qui malus est : liabet enim omnia nequitiæ semina z

tamen proprio ingratus appellatur, qui ad hoc vitium
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distinctement; mais on donne proprement le nom de
timide à celui qui, de sa nature, tremble au moindre
bruit. L’insensé est sans doute susceptible de” tous les
vices, mais il n’est point de sa nature également enclin
à tous : celui-ci s’abandonne à l’avarice , celui-là au luxe,

cet autre enfin à la lubricité. ,
XXVII. Ceux-là donc sont dans l’erreur, qui, inter-

pellant les stoïciens, leur disent : Eh quoi! Achille est
un lâche? Quoi! Aristide, surnommé leïlu’ste’, est un 4

homme inique? Quoi! Fabius, qui par Ses lenteurs
sauva la république, est un téméraire? Quoi! Decius
craint la mort? Mucius est un traître? Camille un trans-
fuge? Nous ne prétendons pas que tous les vices soient
aussi fortement marqués dans tout individu , que dans
quelques-uns; mais nous disons que le méchant et l’in-

sensé ne sont exempts d’aucun vice; nous ne croyons
pas même l’audacieux à l’abri de la’crainte, ni le pro-

digue. exempt d’avarice. De même que tous les hommes

ont cinq sens, bien qu’ils n’aient pas tous la vue per-
çante de Lyncée; de même chez l’insensé tous les vices

ne sont pas aussi prononcés, aussi débordés que quel-

ques-uns le sont chez certains individus. Tous les vices
sontréunis chez tous les vicieux; mais tous les vices ne
se manifestentpas dans tous. La nature porte l’un à,
l’avarice : l’autre est adonné a la débauche, celui-là au

vin, ou , s’il n’y est pas encore adonné, il est Constitué

de manière que son penchant l’y portera bientôt.

AuSSi , pour revenir à mon propos, personne n’est in-,
grat qu’il ne soit méchant: car il a en lui tous les germes
de méchanceté: toutefois nous appelons exclusivement
ingrat, celui qui est sujet à l’ingratitude. Voilà l’homme
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vergit; huic ergovbçneficiumiuon dabo.gQuo modo mahle

filiæ consulit, qui illam coutumel’iors’o’ettsæpe repudriarhto

collocavit : quo. modo mains paterfafmil’iaslhahebitunr,

qu; negotiorUm gestorum’damnam, patrimonii suivcuu-

ram mandaverit: quo modo dementissime testabilurr,
qui Vtutorém. filio; reliquèri’t, puuillopuïh spolià’toremÀl :

sibi pessime beueficîà dure dicektkuf, quicumque ingratoos

digit, in quossperitura conferat. ’ t
XXVIII, Dii quque ,* inquit , multàkiugrati’s tribuunnt.

sed illa bonis paraverant : contingunt Vautem etianm
malis ,’ quia separari non pOSSUnt. Satius est aulem,’prco-u

.desse etiamgmallis propter bonos,’ quam bOnis déesse

propter males. Ita, quæ refers, dieu), solem, :hiemîîs

Aæstatisque cursus, et media sverivs autumuique tèmperaa-

mental; imbres et fonÀtium’ haustus”, vento’rumk statoos

flatus pro uuiuerfsis iuvenelîunt : excerperéssingulors nom

potuerunt. Box honores dignis dat, congiarium et im-

dignis. Frumentum upublicumrtam fur quam perjuruls

et adulter accipiunt’, et, sine daleau ’morun’], quisquijs

inbisus esç; quidquid àIiud est, quad tauquamlcivi, nom

tanquamjbono datur, ex æquo boni *ac maliferunlt.
Deuskquoq’ue quædam munerar in universum humamo

generi dedit; a quibus ’eàcluditur 11eme; néo Ïenim pœ-

tcràt "fieri, ut veutuls bonis viris secunduscsset, com-

’trarius...1nali-s 1:: éommune auth bonum- eratà patent
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à qui je me garderai de faire du bien. Devmême qu’un

père pourvoit mal sa fille quand il la marie à un brutal
qui a souvent été répudié; de même qu’un chef de fa-

mille se montre mauvais ménager,l.s’il confie l’adminis-

tration de son patrimoine à un gérant déjà repris de jus-

tice; de même, enfin, qu’un testateur agirait follement
en donnant à son fils un tuteur connu comme spoliateur
de ses pupilles; de même on taxera de placer mal ses
bienfaits, celui qui choisira, pour les répandre, des in-
grats auprès desquels ils seraient infailliblement perdus.

XXVIII. Les dieux aussi, dit-on, comblent de biens les
ingrats. Mais ces biens , ils les avaient destinés aux hom-
mes vertueux : si leurs bienfaits arrivent jusqu’aux mé-
chans, c’est que la séparation est impassible. Or,.il vaut
mieux faire du bien mâtineaux méchans,ià Causer des bons,

que de manquer aux bous à cause des méchans. Ainsi ces

choses auxquelles vous faites allusion, le jour, le soleil ,
les vicissitudes de l’hiver et de l’été , les, deux autresisai-

sons intermédiaires et. tempérées ,i l’automne et le prin-

temps, les pluies, les sources d’eau vive, les souffles
réglés des vents, ont été par les dieux destinés au genre

humain : le choix des individus leur était impossible.
Un roi donne des honneurs. à. ceux qui en sont dignes,
et le congiaire à ceux même qui en sont indignes. Le
blé public se distribue. au voleur, au parjure, à l’au
dultère, sans distinction (les mœurs : il. suffit ’être

citoyen. Toutce qui se donne aux hommes, a titre
de citoyens, et non à titre d’hommes vertueux, les bons
et les mécha-na. le reçoivent également. C’est ainsi que r

la divinité a donné en commun aquenre humain cer-
taines choses dont nul-n’est exclus. Carl» il était impos-

sible de faire que le vent fût favorable aux bons et cou-
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commercium maris , et regnum humani generis relaxairi.

Nec poterat lex casuris imbribus dici, ne in malorium

improborumque rura defluerent.

Quædam in medio ponuntur. Tam bonis quam malis

conduntur turbes t monumenta ingeniorum’ et ad indi-

gnos perveutura publicavit editio : medicina etiam spee-

leratis opem monstrat. Compositiones remediorum sa-

lutarium nemo-suppressit, ne sanarentur indigni. In

his exige censuram, et personarum æstimationem , quæ

separatim tanquam digne dantur : non in his quæ pro-

miscue turban) admittnnt. Multum enim refert, utrum

aliquem non excludas, au eligas. Jus-et furi dicitur z

pace etiaxnhomicidae fruuntur z sua repetunt, etiam

qui aliena rapuerunt. Percussores et domiiferruin exer-

centes muras abhoste defendit ; legum præsidio, qui

plurimum in illas peccaverunt, proteguntur. Quædam

non poterant ceteris contingere, nisi universis daren-
tu’r! Non-est itaque quod- de istis disputes , ad, quaea pu-

blice invitati sumus. illud quodvjudieio mec ad aliquem

pervenire’debet, .ei quem ingratuin scia’m, non dabe.

* XXIX..Ergo , inquit, nec consilium deliberanti dabis

ingrato, nec aquam haurire permittes, nec vian] er-
rauti monstrabis? au, hæC quidem facies, sed nihil do-

nabis? Distinguam istud : eerte tentalm distinguera
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traire aux méchans : or le bien général’voulait que le

commerce de la mer fût ouvert, et que l’empire des hom-

mes s’étendît. De même on ne pouvait imposer aux
pluies la loi de ne point arroser les terres des médians

et des vicieux; , . ’
Certaines choses existent en commilnauté. C’est pour

les bons comme pour les méchans que l’on bâtit des

villes; les monumens du génie arriveront aussi entre
(les mains indignes, une fois publiés. La médecine assiste ,
même les criminels; on n’a jamais supprimé les recettes

salutaires pour empêcher, les méchans de se guérir,
Appliquez la censure, et faites acception de personnes ,
quand la faveur est spéciale et destinée au mérite ;’ mais

non lorsqu’il s’agit d’une multitude mêlée. La différence

est grande, entre ne point exclure, et faire choix. La jus-
tice se rend à tout le monde; lesboxnicides eux-menues
jouissent de la paix, et le ravisseur répète ce qu’on lui

a ravi; les meurtriers et les assassins domestiques sont
défendus par les murailles contre l’ennemi du dehors :
le bouclier (les lois protège ceux qui les ont le plus griè-p
veinent blessés. Certains. bienfaits ne pouvaient être par-
ticuliers, qu’en devenant généraux. Ne me citez douc

pas les avantages auxquels nous sommes appelés en g
commun: le bienvdontï mon jugement doit déterminer
pourqun. homme, je ne le ferai pas sciemment ammin-

grat. iXXIX. Quoi! dit-en encore, vous refuserez vos avis
à un ingrat qui vous consultera sur ses affaires? vous
l’empêcherez de puiser de l’eau à votre fontaine; et, s’ili

s’égare, vous ne le remettrez pas dans son chemin? ou

bien lui rendrez-vous ces sortes de services, sans être
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Benefieium est opera utilis : sed non omnis opera utiilis

beneficinm est. Quædam enim tam exigua sunt, ut hie-

neficii nomen non occupent. Duæ’ res coire debent, qiuae

beneficium efficiant. Prinium, rei magnitude : quædalm

enim suut infra hujus nominis mensuram. Quishenie-

ficiumdiXit quadram panis, aut stipem æris abjeciti,

autigni’s acCendendi faetam potestatem? et interdmm

ista plus prosunt, quam maxima :.sed tamen vilittas

qsuaillis, etiamubi tempore facta sunt necessaria, de-

trahit pretium. Deinde quod potis’simum est, oporztet

accedat, ut ejus causa faciam,’ ad quem volain perve-

nire beneficium : dignumqueeum judicem, et libens
id tribuam’, percipiensque ex munere meo [gaudiun’L

ÏQnorum nihilgest in istis, de quibus loquebamur. Non

enim tanquam dignis illa tribuimus, sed negligenter

tanquam parva : et non-homini damas, sed humanitati.

XXX. Aliquando’ daturum me etiam indignis’quædam

non negaverim, in honoremaliorumzz sicut in petendis

honoribus-quosdam turpissimos nobilitas industriis, sed

novis, prætulit. Non sine ratione sacravest magnarum
virtutummemoria, et esse plures bonos’vjuvat,’s’i gratia

bonorum non cum ipsis cadat. Ciceronem filium quæ

’res consulem ’fecit, nisi pater? ’Cinnam niiper quæ

res ad consulatum recepit ex bostium eastris? Quæ Sex-
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d’ailleurs disposé à lui rien donner? Distinguons , ouZdu

moins tâchons d’établir ici une distinction. Un bienfait

est une action utile; mais toute action utile ne constitue
pas un bienfait :il en est de si peu importantes, qu’elles

ne peuvent usurper le nom de bienfait. Deux choses
doivent concourir à un bienfait. Premièrement, l’impor-

tance de la chose: car il y en a de trop petits pour mé-
riter ce nom. A-t-on jamais qualifié de bienfait, le don
d’un quarteron de pain , une aumône de la plus petite
monnaie, ou la permission d’allumer son feu? Et cepen-

dant ces petits services sont parfois plus utiles que les
plus grands ;;maislors même que leur à-proposlles rend
nécessaires, leur modicité leur ôte toute valeur. La se-

coude condition du bienfait, et la plus importante, est
la volonté d’obliger celui à qui l’on rend service, de l’en

juger digne, de lui donner de bon cœur, et de se réjouir
personnellement du plaisir qu’on lui fait. Rien de tout
cela ne se trouve dans les petits services dont je viens
de parler. Nous ne’les rendons pas comme à ceux que

nous en jugeons dignes, mais à tout venant, vu leur
peu d’importance : ce n’est pas à la personne , mais par

humanité que nous donnons.
XXX. Je donnerai même certaines choses, je l’avoue ,

à des hommes indignes, en considération d’autres per-

sonnes : comme dans la recherche des fonctions publi-
ques, la noblesse a fait quelquefois préférer des gens
diffamés à des hommes de mérite, mais sans naissance.

Ce n’est pas sans raison que nous considérons comme
sacré le souvenir des grandes vertus; et plus d’hommes
s’attacheront à bien faire, si le mérite de leurs bonnes

actions ne meurt pas avec eux. Qui a porté au consu-
lat le fils de Cicéron , si ce n’est’le nom de son père?

IV. l 7
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tum Pompeium, aliosque Pompeios, nisi unius wiri
magnitudo? tanta quondam, ut satis alte omnes sruos

etiam ruina ejus attolleret. Quid nuper Fabium Pensi-

cüm, cujus osculuin etiam impediret viri vota bomi,

sacerdotem non in uno collegio fecit, nisi Verrucœsi,

et Allobrogici, et illi trecenti, qui hostium incursiioni

pro republiea unam domum objecerant? Hoc debennus

virtutibus, ut non, pressentes solum illas, sed etiiain
ablatas e conspectu col’amus. Quo modo illi id egeruznt,

utnon’in unam ætatem vprodessent, sed benefiCia ssua,

etiam post ipsos relinquerent : ita et nes non una ættate

grati simus.’ Hic ma’gnos viros genuit, dignus est bezne»

ficiis, qual’iscumque est: dignos dédit. Hic egrelgiis nua-

joribus ortus est : qualiscumque est, sub umbra suorum

lateat. Ut loca sordida repercussu solis illustrantur, ita

inertes majorum suorum luce resplendeant.

V XXXI. Excusare hoc loco, mi Liberalis, deos volo.

Interdum enim solemus dicerel :j Quid sibi voluit provi-

dentia, quæ Aridæum regeno imposuit? Illi putas hoc

datum? ’patri ejus datuniest, et fratri. Quare Caium

Cassarem. orbi terrarum præfecit, hominem humani san-

guinis avidissimum ,1quem non aliter fluere in conspectu
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et plus récemment Cinna, comment se trouva-t-il consul
en sortant du camp ennemi»? Sextus et les autres Pom-
pées, n’ont-ils pas été poussés à la même dignité par la

grandeur d’un seul homme, d’un homme assez important

d’ailleurs pour que sa chute même élevât sa famille
entière? Par quelle cause , récemment encore, Fabius
Persicus, dont les hommes les plus impurs évitaient le
baiser , a-t-il été revêtu du sacerdoce dans plus d’un col-

lège? n’est-ce point par égard pour lamémoire de Ver-

rucosus , de l’Allobroge, et de Ces trois. cents héros qui,
pour sauver l’état, opposèrent leur famille à l’attaque des

ennemis? Nous devons honorer la vertu, non-seulement
présente; nous devons l’honorer encore lorsque la mort
l’a soustraite à nes regards. Si elle a fait en sorte de ser-
virrnon-seulement son siècle, mais encore de léguer des
bienfaits aila postérité, ne bornons pointfnotre recon-
naissance dans les limites d’une seule génération. Celui-ci

a donné la vie à de grands hommes; quel qu’il puisse être

lui-même, il est digne de bienfaits, puisqu’il a engendré
des hommes qui en sont dignes. Cet autre est né d’aïeux
illustres; qu’il reste, quel qu’il soit, sous leur ombrage
tutélaire. Comme la réverbération du soleil éclaire les

lieux immondes, que d’obscurs descendans tirent de
leurs ancêtres un éclatemprunté. ,

XXXI. Je veux ici, mon cher ’Liberalis, prendre la
défense des dieux. Quelquefois nous nous prenons à
dire : Que voulait donc leur providence , en mettant sur
le trône un Aridée? Croyez-vous que ce fut pour lui ’
qu’elle l’y plaça? ce fut en considération (le son père et

de son frère. Pourquoi donna-t-elle l’empire du monde
Gains César , à cet homme qui était si avide de sang hu-
main, qu’il le faisait couler sous ses yeux, comme si sa

lI7.
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suovjubebat, quam si ore excepturus esset? Quid? ergo

tu illi hoc datum existimasiJ patri ejus Germanico da;-

tum, datum avo, proavoque, et ante hos aliis non mi.-

nus claris viris, etiam siprivati paresque aliis vitam.

exegerunt. Quid’? Tu, quum Mamercum scaurum cos.

faceret, ignorabas ancillarum suarum men’struuin ore

illum hiaute exceptare? Numquid enim ipse dissimula-

bat? numquid purus videri .volebat? Referam dictum

ibi ejus in se, quad circumferri memini , et ipso præ-

sente laudari. Pollioni Asinio jacenti, obscenoverbo
usus , dixerat se facturum id quod pati malebat; et quum

Pollionis abttraetiorem vidisset frontem : « Quidquid, in-

quit, mali dixi, mihi et capiti meo. » Hoc dictum suum

ipse nar’rabat. l-Iominem tam palavm obscenum, ad fas-

ces , et ad tribunal admisisti? nempe dum veterem illum

Scaurum, sena’tus principem cogitas, indigne fers so-

boleni ejus jacere. i
XXXII. Deos verisimile est, ut alios indulgentius

tractent propter parentes avosque, alios propter futu-
ram népotum pronepotumque, ac .l0nge jsequentium

posterorum indolem. Nota est enim illis operis sui se-

ries : omniumque illis rerum per manus suas iturarum

scientia in aperto semper est : nobis ex abdito subît;

etquae repentina ’putamus,’illis provise veniunt ac 5a-

miliaria. Siut hi reges, quia majores corum non fue-,
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bouche eût dû le boire? Croyez-vous donc que ce fut à
lui qu”elle ait donné Cet empire? non, c’est à son père

Germanicus qu’elle le donnait; c’est à son aïeul et à son

bisaïeul, et, avant eux , à d’autres ancêtres non moins
illustres,bien qu’ils eussent vécu hommes privés et qu’ils

eussent connu des égaux.- Vous, Liberalis, lorsque vous
fîtes consul Mamercus Scaurus, ignoriez-vous que sa
bouche impure recueillait avi’dementles menstrues de ses
servantes?Et d’ailleurs en faisait-il mystère? se souciait-il

de passer pour un homme chaste? Je vous rappor-
terai un propos qu’il tenait de’lui-même; je l’ai souvent

entendu citer, et même applaudir en’sa présence. Un
jour qu’il trouva Asinius Pollion couché, il lui proposa ,
mais en usant’du mot obscène, de lui faire ce qu’il aurait

aimé beaucoup mieux souffrir. Voyant’Pollion froncer
le sourcil z « Que tout le mal que je vous ai souhaité,re-
tombe sur nia tête, » reprit-il. Oui, lui-mêmevracontait
ce mot. Est-ce un homme si effrontément lubrique, que
vous avez gratifié des faisceaux et du siège de justice?
non; mais en songeant à ce vieux Seaurus, prince, du
sénat, vous n’avez pas voulu laisser sa race dans, un in-

digne abaissement.
XXXII. Les dieux, il est aisé de le Voir, traitent avec

une grande faveur certains’hommes, à cause deleurs pères

et de leurs aïeux; d’autres, par égard pour le caractère

que déploieront un jourleurs neveux, leurs arrière-neveux
et leur postérité la plus reculée. Car ils connaissent la
série entière de leur ouvrage. La prescience (le toutes
les choses qui doivent leur passer par les mains s’ouvre
toujours devant eux : pour nous tout sort des ténèbres;
et ce qui nous semble soudain, pour eux n’arrive que
prévu et familier. Que ceux-ci règnent, parce que
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runt, quia pro sunnno imperio babuerunt justitiann,
abstinentiam, quia non renipublicam sibi, sed se’reipiu-

blicæ dicaveruut. Regnent hi, quia vir bonus quidann

proavus eorum fuit, qui animum supra fortunam gessiit,

qui in dissensione civili, quoniam ita expediebat reipiu-

blicæ’, Vinci quam vincere maluit. Referriilligratia tann

longolspatio non potait; in illius respectumiste popuilo

præsideat : non quia scit aut potest, sed quia alius pro teo

meruit. Hic corporé deformis est, Vadspectu fœdus, et

ornamenta sua traducturus; jam me bonnines accusa-

bunt, cæcum et temerarium dicent, nescientem que
loco, quæ summis ac excellentissimis debentur, ponann :

at ego scio,’ alii me istud (lare, alii olim debitum sol-

vere. Unde isti norunt illum quemdam, glorias sequenttis

fugacissimum, eo vultu ad pericula euntem, quo alii

ex periculo redeunt; nunquam bonnin suum a publier)

distinguentem? Ubi, inquis’iste, aut quis est? Unde?

nescitis; apud’ me istæ expensorum acceptorumque ra-

tiones dispunguntur. Ego quid cui debeam, scio; aliis

post longam diem repono; aliis in antecessum, ac prout

occasio, et reipublicæ meæ facultas tulit.

XXXIII. Ingrato ergo aliquando quædam, sed non

propter ipsum dabe. Quid si, inquit, nescis, utrum
grams sit, an ingratus? exspectabis donec scias, au dandi
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leurs ancêtres n’ont pas régné; parce qu’ils ont considéré

comme» la plus belle des couronnes celle de la justice et
du désintéressement; parce qu’ils n’ont pas sacrifié le

bien publie à eux-mêmes, mais qu’au contraire ils se
sont dévoués au bien publie. Tels autres règneront parce

que l’un de leurs ancêtres fut un homme vertueux, dont
l’âme était supérieure à la fortune, et qui, dans une

guerre civile, aima mieux, pour le bien de l’état, être
vaincu que vainqueur. Depuis si long-temps en n’a pu
le récompenser. Que par égard pour lui, tel homme soit
le chef du peuple; non qu’il en ait la science ou la capa-
cité, mais parce qu’un autre homme l’a mérité pour lui.»

Celui-ci est difforme de corps, hideux à voir, et propre
à rendreridicules les ornemens royaux. Leshomnies vont
m’accuser, m’appeler aveugle, téméraire, et prétendre

que j’ignore ou je place un honneur dû aux plus dis-
tingués, aux meilleurs d’entre les mortels; mais moi je
sais qu’en donnant à l’un je paie une dette ancienne
contractée envers un autre. D’où mes juges connaî-
traient-ils cet homme des temps anciens qui fuyait 0133-.
tinément la gloire’attachée à le suivre, qui marchait.

au péril, de l’air dont les autres en reviennent, et qui.
ne séparait jamais son bien du bien public? Où est-il,
(lites.vous, cet homme,et qui est-il? C’est moi qui tiens
un registre des recettes et des dépenses. Je sais, ce que
je dois, à qui je dois :je paie les uns après un long
terme, et les autres’d’avance , selon les occasions , selon

les facultés [de mon empire.

XXXIII. Je ferai du bien à un ingrat, mais non pas.
pour lui-même. Que ferez-vous , dit-on , si vous ne savez,
pas s’il est ingrat ou reconnaissant? attendrez-vous [que
vous le sachiez : mais alors ne perdriez-vous pas l’occa-t
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beneficii tempus non amittes? exspectare longum est;

nan], ut Plate ait, difficilis humani animi conjectura

est : non exspectare, temerarium est. Huic respondebi-

mus, nunquam exspectare nos certissimam rerum com-

prehensionem : quoniam in ardue est veri, exploratio;

sed ea lire, qua ’ducit veri similitude. Omne bac via

procedit officium; sic serinius, sic navigamus, sic mi-
litamus, sic ’uxores ducimus,’sic liberos tollimus : quum

omnium horum incertus sit eventus. Ad ea accedimus,

de quibus bene sperandum esse credimus. Quis enim

pollicetur serenti proventum, ’naviganti portum, mili-

tantiv victoriam, marito pudicam uxorem, patri pies

liberos? Sequimur qua ratio, non qua veritas trahit.

Exspecta ut nisi bene cessura non facias, et, nisi com-

perta veritate, nihil mov ris : relicte omni actu vite
consisti-t’. Dum verisimilia me in hoc aut in illud im-

pellant, non vera : ci beneficium dabe, quem verisimile

erit gratum esse. V

XXXIV. « Mullta, inquit, intervenient, per quæ et

malus pro bono surrepat, et bonus pro male displiceat;

fallaces enim suet rerum’species, quibus Credimus. n

Quis négat? sed nihil alindiinvenio, per quod cogita-

tionem regain. His veritas mihi vestigiis sequenda est :

certiora non habeo. Hæc ut quam diligentissime aisa-
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sien de lui faire du bien? L’attente ici peut être longue;

car, comme le dit Platon, il est difficile de lire dans le
cœur humain. D’un autre côté, ce serait témérité de ne

pas attendre. Nous répondrons , que jamais nous ne de-
vons. attendre une compréhension trop certaine des
choses; parce que rien n’est plus difficile .que la con-
naissance dé la vérité z mais nous devons prendre la voie

qui offre le plus de probabilités. C’est la marche de tous

les devoirs des hommes : c’est dans cettehypothèseque

nous ensemençons, que nous naviguons, que nous fai-
sons la guerre, que nous prenons femme, que nous éle-
vons nes enfans; tandis que pour tous ces actes l’évè-

nement est incertain. On se décide pour cequi nous
semble offrir le plus d’espérances. Car qui pourrait, au

laboureur qui sème, garantir la récolte; au navigateur,
un bon port; au combattant, la victoire; au mari, une
femme chaste; au père, des enfanspieux? Nous nous
laissons guider par la probabilité, plutôt que par l’évi-

dence; attendez-vous la certitude du succès pour agir,
et l’évidencela plus claire pour vous mettre en mouve-

ment; alors toute votre vie languirai-dans l’inaction.
Du moment que je me sentirai poussé d’un côté ou d’un

autre par des présomptions à défaut de l’évidence, je ne

balancerai pas à faire du bien à celui que je présume-
rai devoir être reconnais-saut.

XXXIV. «Mais il survient, dit-on ,*beaucoup de cir-
constances au moyen desquelles l’homme méchant se
fait passer pour vertueux , et où l’homme vertueux en-
court la déplaisance*eomme un méchant. Les appa-

rences sont trompeuses, et nous y croyons cependant. »
Qui prétend le contraire? mais je ne trouve aucun autre
moyen de régler ma pensée. Ce sont les seules traces
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mem, operam (labo, nec cite illis assentiar. Sic ennui in

prœlio potestaccidere , ut telum menin in commilitomem

manus dirigat, aliquo errore deccpta; ethosti,tanqu1a1n

meo, parcam. Sed hoc et rare accidet, et non viitio
mec: cui propositum est hostem ferire, civem defendere.

, Si sciam ingratum esse, non dabe beneficium. ---v At

obrepsit, at imposuit. Nulla hic culpa tribuentis est,

quia tanquam grate dedi.

’« Si promiseris, inquit, te daturum beneficium, et

postea ingratum esse scieris, dabis, an non? Si facis,

seiens peccas : das enim cui non debes, si nagas, et
hoc mode peccas; quia non das ei, cui prOinisisti, Con-

stantia vestra hoc loco titubat, et illud superbum pro-

missum, nunquam sapientem facti sui pœnitere, 11er

unquam emendare quod fecerit, nec mutare consilium. »

Non mutat sapiens consilium, omnibus bis manenti-

bus quæ erant, quum sumeret. Ideo nunquam illum

pœnitentia subit : quia nihil melius illo tempore fieri

potuit, quam quod factum est z. nihil melius constitui,

quam quod constitutum est. Ceteruni ad omniawcum

eXceptione veniet : Si nihil inciderit, quod impediat.
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qui puissent me guider vers la vérité; je n’en ai pas de

plus certaines. Je prendrai soin de les examiner avec
une attention scrupuleuse , et je ne précipiterai pas mon
jugement. De même, dans un combat, il peut arriver
quema main, par l’effet de quelque déception, lance
un trait qui perce mon camarade, et que j’éparg’ne un

ennemi, le prenant pour un homme de ma troupe. Mais
cela n’arrivera que rarement, et jamais par ma faute :
mon intention étant de frapper l’ennemi, et de défendre

mon concitoyen. Si je connais un homme pour ingrat,
je ne lui ferai pas de bien. -Mais il se glisse, il en im-
pose. Ici point de reproche à faire au bienfaiteur; c’est
à l’homme supposé reconnaissant que j’ai donné.

« Si vous avez, dit-on , promis un bienfait à quelqu’un

dont vous veniez ensuite à découvrir l’ingratitude, tien-

drez-vous votre promesse, ou ne la tiendrez-vous pas? Si
vous la tenez, vous commettez sciemment une faute,
carvcus donnez à qui vous ne’dcvriez pas; si vous re-
fusez , vous faites encore une faute , parce que vous ne
donnez pas à qui vous avez promis. Ici nous voyons
changer votre doctrine stoïque, et cette orgueilleuse pré-

tention affirmant que le sage ne se repent jamais de ses
actions, jamais ne; les amende, et jamais ne change

d’avis. a) A iLe sage ne change pas d’avis, toutes choses demeu-
rant comme elles étaient, lorsqu’il s’est déterminé. Conf

séquemment,’ ilrn’est jamais sujet au repentir, parce
qu’à cette époqueon ne pouvait rien faire de mieux que
ce qu’on a fait, ni rien décider de mieux que ce qu’on a

décidé. D’ailleurs, dans toutes ses entreprises il mettra

cette restriction : Si rien n’arrive qui empêche. Et voilà

pourquoi nous disons que tout advient au gré de ses
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Ideo omnia illi succedere dicimus, et nihil contra (opi-

nionem iaccidere, quia præsumit animo,j posse aliqjuid

intervenire, quod destinata prohibeat. Imprudentiium

ista fiducia est, fortunam sibi spondere: sapiens umam-

que partem’ejus cogitat; soit quantum liceat errrori,

quam incerta sint huinana, quam inulta consiliis 0b-

stent; ancipitem rerum ac lubricam- sortem suspemsus

sequi-tur, et consiliis certis incertos eventus. Excejptio

autem, sine qua nihil destinat, nihil ingreditur, et hic

illum tuetur.

i [Promisi beneficium, nisi si quid incidisset,
quare non deberem dare. Quid enim, si quod illi polli-

citus sum, patria sibi me dare jusserit P’ Si lex lata erit,

ne id .quisquam faciat, quod ego me amico mec factu-

rum promiserami? Promisi libi filiam in matrimonirum;

postea peregrinus apparuisti : non est mihi ouin externe

conuubium. Eadem res me defendit, quæ vetat. Tune

fidem fallam,tunc inconstantiæ crinien audiain, si quum

omnia eadem sint, quæ erant promittente me , non præ-

stitero promissum : alioquin quidquid mutatur, liber-

tatem facit de integro consulendi, et melfide liberat.

Promisi vadvocationein v: postea apparuit ,per illam cau-

sam præjudiciuin in patrem menin quæri. Promisi me
x

peregre una exiturum : sed iterinfestari latrociniis nun-

tiatu’r; in rem præsentem venturus fui : sed æger filins,
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désirs , que rien ne trompe son attente, c’est parce qu’il

anticipe une circonstance fortuite qui peut entraver ses
desseins. Les insensés comptent résolument sur la for-
tune; le sage en voit les deux faces : il connaît le pou-
voir de l’erreur, l’incertitude des choses humaines, et les

nombreux obstacles qui s’opposent à nes projets. il
marche avec précaution dans le chemin. glissant , dou-
teux, des évènemens et du sort: sa résolution fixe tend

vers un but variable; et la restriction sans laquelle il i
ne projette, il n’entreprend jamais rien, le protège en-

core ici. 4
XXXV. J’ai promis de rendre un service , s’il ne surve-

nait un empêchement légitime. Que me direz-vous , si ce
que j’ai promis à un tiers, la patrie le réclame pour elle?

Si une loi vient d’être portée qui défend à chacun de
faire ce à quoi je m’étais engagé pour un ami? Je vous

ai promis ma fille en mariage; mais depuis, votre qua;
lité d’étranger s’est découverte : tout mariage est pro-

hibé avec un étranger; et je trouve mon excuse dans la
loi même qui me l’interdit. Je n’aurai manqué à ma pal

role et encouru le reproche d’instabilité , qu’alors seu-

lement que, toutes choses étant restées les mêmes qu’au

moment de ma promesse, je n’accompliraiv pas mon en-

gagement. Le moindre changement me laisse toute li-
berté de changer ma détermination, et me dégage de
ma 1)r0n]eSse. J’ai promis de vous défendre en justice;
mais depuis, j’ai découvert que l’intérêt de votre cause

tendait à porter préjudice à mon père. J’ai promis de

vous accompagner en voyage; maison apprend que la
route est infestée de brigands. Je devais Vous assister en
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sed puerpera uxor tenet. Omnia esse debent eadéem,

quæ filerunt quum promitterem, ut promittentis ficdem

teneas. Quæ autem major fieri ,mutatio potest, quann si

te malum virum et ingratum comperi? quad tanquiam

digno dabam, indigna negabo, et irascendi quaque (cau-

sam habebo deceptus.

t XXXVI. Inspiciam tamen et quantum sit de (quo
agitur : dabit mihi consilium promissæ rei modus. Si

exiguum est, dabo : non quia dignusjest, sed’quia pra-

misi ; nec tanquam munus dabo, sed verba meavredimaam,

et aurem mihi pervellam; damna castigabo’promittemtis

tenieritatem : ecce ut doleat, ut postea consideratius

laquaris : quad diacre salemus, linguarium dabe. Si
’majus erit, non committam, quemadmodum Mæcenas

ait, ut sestertio centies objurgandusflsim. Inter :sese

enim. utrumque .comparabo. Est aliquid, in eov, quad

.promiseris, perseverare: estrrursus multum in ego, ne in-

digna beneficium des. Hoc tamen quantum sit, atten-

dendum I: si levé, canniveamus; si Vera magna mihi

aut detrimeiito, aut rubari futurum, malo semel excu-

sare, quare’ negaverim, quam semper,îquare dederim;

Totum, inquam, in eo est, quanti promissimei verba

taxentur. Non tantum quad temere promisi, retiuebo;
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personne dans une affaire; mais mon fils est malade,
et ma femme est en mal d’enfant. Toutes choses doivent
être en même état qu’au moment où je vous ai promis,

pour que vous puissiez réclamer cet engagement comme
obligatoire. Or, quel plus grand changement peut adve-
nir, que la certitude acquise pour moi depuis que vous
êtes un homme méchant et ingrat? Ce que je vous ai
promis comme à une personne qui le méritait, je vous
le refuserai comme indigne; et encore j’aurai Sujet de
me plaindre d’avoir été trompé.

HXXXVI. J’examinerai cependant si la chose est consig
dérable; l’importance de’la chose promise me détermi-

nera. Si c’est peu, je donnerai; non que’vous le méri- A

. iez , mais parce quej’aipromis. Alors ce’ne sera plus un

présent que je ferai; mais j’acquitterai ma parole, et en

même temps je maudirai ma sottise; je punirai par une
perte ma téméraire promesse. Voilà, me dirai-je, pour
qu’il t’en souvienne , pour qu’àl’avenir tu parles plus con-

sidérément ; et, comme dit le proverbe, je te mettraiun
bâillon. Mais si la somme était trop forte, je dirai avec
Mécène, je ne veux pas qu’un reproche me coûtecent
mille seSterces. Alors j’établiraicette comparaison :.c’est

quelque ’chose détenir ta promesse ;’ c’estjb’eau’co’up de

ne pas obliger un homme in’digne.’Cansidérous cepen- .

dant la valeur du bienfait. Mais s’il’doit me causer b’eaus-

coup de dommage ou de honte, j’aime bien mieux avoir
une fais seulement à m’excuser de mon refus que per-
pétuellement de nia condescendanCe. Tout consiste, je
le répète, dans le prix auquel on taxe ma parole. Non-
seulement je retiendrai ce que j’ai promis au hasard;
mais ce que j’ai donné mal-à-propos, je le redeniandej
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sed quad non recta dedi, repetam. Deinens est, qui
fidem præstat errori.

XXXVII. Philippus Macedonum rex hahebat militem

manu fortem, cujus in multis expéditionibus utilem

expertusoperam, subinde ex præda aliquid illi virlutis

causa donaverat, et hominem venalis animæ crebris

auctoramentis accendebat. Hic naufragus in possessiones

cujusdam’Macedonis expulsus est; qui, ut nuntiatum

est, ,accucurrit, spiritain ejus recollegit, in villam illum

suam transtulit, lectulo. sua cessit, affectum semiani-

memque recreavit , diebus triginta impensa suacuravit,

refecit, viatico instruxit, subinde dicentem : Gratiam

tibi referam z videra tantum mihi imperatarem menin
contingatl Narravit ’Ph’ilippa naufragium suum, auxi-

lium tacuit, et protinus petiit, ut sibi prædia cujuscîam

donaret. Ille quidam erat hospes ejus, is ipse, a quo

receptus erat-, a quo sanatus. Malta interim reges, in
bellopræ’sertim, opertis oculis douant; non sufficit hcmo

justus unus tot armatis cupiditatibus; nan potest quis-

quam eodem tempore et bonnin virum , et bonumducem

’agere. Quomodo ltot millia hominum insatiabilia sana-

buntur? quid habebqnt, si suum quisque liabuerit? hoc

’Pliilippus sibi dixit, quuin illum induci in houa (uæ

petebat jUSsit, Expùlsus bonis suis illa, non, ut rustizus

injuriam tacitus tulitï, contenais quad non et ipse da-
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rai. C’est folie, de se croire lié par une promesse fondée

sur une erreur.

XXXVII. Philippe, rai de Macédoine, avait un soldat
plein de valeur,’et duquel, en maintes expéditions, il
avait éprouvé les utiles services; pour récompenser son

courage, il lui avait donné part dans le hutin, encoura-
géant ainsi cette âme vénale par de fréquentes gratifica-

tians. Ce soldat, surpris par un naufrage , fut jeté sur les
terres d’un Macédonien : à cette nouvelle, celui-[ci s’em-

presse d’accaurir, rappelle chez ce malheureux un der-
nier souffle de vie, le fait transporter à sa ferme, lui
cède son lit, le ramène souffrant et demi mort à l’exis-

tence, pendant trente jaurs le soigne à ses dépens,
le rend à la santé et le renvoie muni de provisions. «Je

i vous prouverai ma reconnaissance, dit le soldat , pourvu
seulement que j’aie le bonheur de voir mon général. ))

Il canteà Philippe son naufrage, mais se tait sur les
secours qu’il a reçus, et lui demande aussitôt de lui
donner la ferme d’un particulier qu’il désigne. Or, ce
partiaulier était justement l’hôte qui l’avait reçu, qui

l’avait rendu à la santé. Bien souvent les rois, surtout
pendant la guerre, donnent les yeux fermés : l’équité

d’un seul homme est impuissante contre tant de pas-
sions armées; il n’est pas possible de concilier les devoirs
d’un homme vertueux et d’un habile général. Le moyen

d’assouvir les désirs insatiables de tant de milliers d’hom-

mes? qu’auront-ils pour eux, si on laisse à chacun le
sien? C’est ce que se dit Philippe , en ordonnant que le
soldat fût mis en possession’du domaine qu’il deman-

dail. L’homme ainsi banni de son bien , ne supporta pas
l’injustice en paysan trop heureux de n’avoir pas été

1v. 18
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matus esset; sed Philippa épistolam strictain ac liberram

scripsit : qua accepta ita exarsit, ut statim Pausamiai

mandaret, .bona priori domino restitueret : ceteirum

improbissimo militi, ingratissimo hospiti, avidissâimo

naufrage, stigmata inscriberet, ingratum hospitenn tan

stantia. Dignus quidem fuit, cui non inscriberentur illec

litteræ, sed insculperentur, qui haspitemrsu’um, muda

et naufrage similem, in id in qua jacuerat ipse llitus
expulerat. Sed videhimus, quis modus pœnæ servanidus

fuerit : auferendum utique fuit, quad. sumino scelerre in-

vaserat.’ Quis autein pœna ejusmoveretur, qui id arama

miserat,’ propter quad nemo miserari miseras passet?

xXxvm. Dabit tibi Philippus quia promisit, etiamsi

non débet, etiamsi injuriait] , etiamsi scelus factums est,

etiamsi uno facto præclusurus’est naufragis litora ? Non

est lévitas, a Cognito et damnato errore discedere; et

ingenue fatendum est: « Aliud putavi : deceptus sum. 2:

Hæc vero superbes stultitiæ perseverantia est :« Quod

semel dixi, qualecumque est , fixum ratumque sit. » Non

est turpe, cum re mutare consilium. Age , si Philippus

passessorem illum eorum litorum reliquisset, quæ nan-

fragio ceperat,’nanne omnibus miseris aqua et igni in-

terdixerat? Potins est , inquit , intras fines regni mai, te

litteras istas oculis inscribendas durissima fronte cir-
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donné luiemême avec sa terre : il adressa à Philippe une
épître courte et pleine de liberté. Après l’avoir lue, Phi-

lippe entra dans une si grande colère, qu’il donna ordre
aussitôt à Pausanias de réintégrer dans son bien l’ancien

propriétaire. Quant à ce soldat si méchant, à cet hôte si

ingrat , à ce naufragé si avide , il luifit tracer sur le front

des caractères qui attestassent son ingratitude envers
son hôte. Il méritait bien, en effet, que ces lettres fussent
non pas seulement tracées , mais profondément gravées,

pour avoir expulsé son hôte et l’avoir jeté nu et dans
l’état d’un naufragé sur ce rivage ou lui-même avait été

trouvé étendu, Nous verrons après de quel châtiment

plus grave il était. digne; en attendant , il fallait toujours
lui retirer les biens qu’il avaitenvahis parle plus grand
des crimes. Mais qui aurait compassion du supplice de
celui qui avait commis une action tendant à priver pour
l’avenir les malheureux deitoute compassion? V

XXXVIII. Philippe vous fera-tvil un don parce qu’il
l’a promis, même s’il ne doit pas le faire, même si c’est

uneinjustice, si c’est un crime, et que, parce seulacte,
il ferme les rivages à tous les naufragés? Ce n’est point

légèreté, de revenir d’une erreur reconnue et condam-

née. Avauons ingénument: «Je pensais qu’il en était
autrement; on m’a trompé.» Il n’y a que l’obstination

d’une sottise orgueilleuse qui s’exprime ainsi : « Ce que

j’ai dit unefois, quel qu’il puisse être, doit demeurer
fixe, immuable.» Il n’est’pas honteux de changer avec

les circonstances. Et si Philippe avait laissé cet homme en
possession du rivage dont son naufrage l’avait rendu maî-
tre, n’interdisaibil pas le feu et l’eau à tous les malheu-

reux? Il vaut mieux, dit-il , que , relégué aux confins de

mon royaume, tu portes sur tan front criminel ces lettres
i8.
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cumferre; ostende quam sacra res sit mensa hospitatlis :

præbe in facie tua legendum istud decretum, quo ciaVc-

tur ne miseras tecto juvare capitale sit. Magis ista con-

stitutio sic erit rata, quam si illam in ses incidissem..

XXXÏX. a Quare ergo, inquit, Zena vester, quium

quingentos denarias mutilas cuidam’ promisisset, et il-

lum parum idoneum comperisset, anticis suadentibus. ne

daret, perseveravit.credere,.quia promiserat? »

Primum alia conditio est in credito, al’ia in beneficio.

Peau niæ etiam male creditæ exactio est; appellare déhi-

torem ad diem possum : et si fora cesserit, portionem

feram : beneficium et totum perit, et statim. Præterea

hoc mali viri est, illud mali patris familias. Deinde ne

Zena quidem , si major ’fuisset summa, credere perse-

verasset. Quingenti denarii surit: illud, quad dici solet,

in morbo consumat: fuit tanti, non revocare promis-
sum suum. Ad cœnam quia promisi , iba’, etiamsi frigos

erit z non quidem, si nives cadent. Surgam ad sponsalia,

quia promisi, quamvis non concoxerim : sed non, si fe-

bricitavero. Sponsum descendam , quia promisi z sed nan

’si spandere in incertum jubebis, si fisco obligahis.

Subest , inquam, tacita exceptio, si potera, si debeho ,

Si hæc ita erunt. Effice, ut idem status sit7 quum exigi-
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que je voudrais pouvoir imprimer dans tes yeux. Va pu-
blierles droits sacrés dela table hospitalière; fais lire sur
ta face un décret portant que la bienveillance envers un
infortuné qu’on reçoit danssa’ maison, n’est pas un crime

capital. Cette loi sera plus énergiquement sanctionnée
de la sorte, que si je l’avais fait graver sur l’airain. V

XXXIX. a Pourquoi donc, nous dit-on, votre maître
Zénon , ayant promis de prêter cinq cents deniers à quel-
qu’un , et ayant ensuite acquis la certitude que cet homme V

était peu solvable , persista , malgré l’avis contraire de ses

amis, à prêter cette somme , parce qu’il l’avait promis?»

Je répands d’abord qu’un prêt n’a rien de commpn

avec un bienfait. Il est des moyens de se faire payer d’un
mauvais débiteur : je puis l’ajourner; s’il. fait faillite, je

retirerai "mon dividende. Quant au bienfait, c’est en to-
talité, c’est tout d’un coup qu’il est perdu. D’ailleurs,

cette dernière perte suppose un méchant homme; et
l’autre, tout au plus un mauvais i étiager. En outre,
Zénon lui-même, si la somme eût été plus forte, n’eût

point persisté à prêter. Mais cinq cents deniers, ce sont,
connue on dit, les frais d’une maladie; poùr si peu de
chase, il ne valait pas la peine de rétracter sa promesse.
J’irai souper chez vous, parce que je l’ai promis, quand

mêmeil ferait froid; je n’irai pas, s’il vient à neiger.

Pour aller assister à des fiançailles , je me lèverai, parce
que je l’ai promis, quand bien même je n’aUrais’pas

achevé ma digestion; je n’irai point, si j’ai la fièvre. Je

vous cautionnerai en justice , parce que je l’ai promis;
mais non point, si vous voulez me faire obliger pour
une somme indéterminée ou envers le fisc.

Il y a toujours, je le répète, cette restriction tacite ,
si je le. puis, si je le dois, si les circonstances sont les



                                                                     

:178 DE BENEFICIIS, LIE. IV.
tur, qui fuit quum promittçrjeln. Destituere levitas non

erit, si aliquid intervenit novi; quid mifaris, qluum
conditio promittentis 111utàta sit, mutatum Kesse consi-

lium? eadem mihi omnia præsta : et idem sum. Vadi-

monium promittimus; tamen dçseris; non in omnes; da-

tur açtio deserentes; vils, major excusai,

(’XL; Idem etiam illa in quæstione res’ponsum existËma7

au omnimodo referendasit gralia, et an béneficium uti-

qué reddeudum sit. Animum præstare gratum debeo:

ceterum aliquando me referre gratiam non patitur mea

infelicitas, aliquando felicitas ejus, cui debeo. Quid

enim regi, quid paupxer diviti reddam? utique quum qui-

dam reéiper-e beueficiuru, injuriam judicent, et heneficia

subinde aliis beneficiis ouerent. Quid amplius, in 110mm

pefsonam possum , quam velle? nec enim ideo henefi»

cium’ novum Lrejicere debeo, quia nondum prius reddidi.

Acçipiam tam Alibenter ,unam dabitur: et præbebo me

alnico mec. eXercendæ bonitatis suæ capacem materiam.

Qui nova accipere non vult, acceptis offenditur. Non

refero gratiam: quid ad: rem? non’est par me mora, si

aut occasîo mihi deest , .aut facultas. 111e præstititlmihi,

nempe quum occasionem haberet, quum facultatem.
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mêmes. Faites en sorte que, quand vous réclamerez une
promesse, les choses soient au même état qu’elles étaient

lorsque je vous l’ai faite. Il n’y aura pas légèreté de ma

part à vous manquer, s’il est survenu quelque chose de
nouveau. Quand la position du prometteur est changée,
pourquoi vous étonner qu’il ait changé d’avis? Remettez

toutes choses au même état, et vous me trouverez le
même. Nous avons promis de paraître pour un tiers en
justice; toutefois on fait défaut : il n’y a point d’action

contre tous ceux qui sont dans ce cas; la force majeure
devient alors une excuse.

XL. Appliquez la A même réponse à la question
de savoir si, dans tous les cas, il faut payer la dette
de la reconnaissance, et rendre le bienfait qu’on a
reçu. Je dois être reconnaissant; mais quelquefois ma
mauvaise fortune ne me permet pas de prouver ma
gratitude, quelquefois c’est la situation prospère de
mon bienfaiteur. Que rendrai-je à un roi? pauvre, que
rendrai-je à un riche? vu surtout que certaines gens
prennent en mauvaise part la restitution d’un bien-
fait, sur lequel ils ne cessent d’en accumuler d’autres.
Que me reste-t-il à l’égard de pareils caractères? la

bonne volonté. Et je ne dois pas repousser un mon;
veau bienfait, parce que je ne me suis pas encore ac-
quitté de l’ancien. Je recevrai avec antant d’empresse-

ment qu’on en aura mis à donner, et je me livrerai à
mon ami comme un sujet capable d’exercer sa bonté.

Celui qui ne Veut pas recevoir de nouveaux bienfaits,
est fâché de ceux qu’il a reçus. Je ne me montre point ,

par des actes, reconnaissant. Qu’importe? ce n’est pas
ma faute, si l’occasion me manque , ou la faculté. Lors-
qu’il m’a rendu service, il en avait évidemment la faculté
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Utrum bonus vir est, an malus? apud bonnin viirum
bonam causam liabeo : apud malum non ego. Ne iillud

quidem existimo faciendum, ut referre gratiam, etiiam

invitis bis quibus refertur , properemus, et instemus; re-

cedentibus. Non est referre gratiam, quod volens acccepe-

ris, nolenti reddere. Quidam, quum aliquod illis missmm

est munusculum, subinde aliud intempestive remittumt ,

et nihil se debere testantur. Rejiciendi genus est, plPO-

tinus aliud invicem mittere, et manus munere expian-

gere.

. Aliquando et non reddam beneficium, quum possim:

quando? si plus mihi detracturus ero, quam illi colla-

turus; si ille non erit sensurus ullam aecessionem re-

cepto eo, quo reddito, mihi multum abscessurum erit.

Qui festinat utique redderer non habet animum grati

hominis, sed debitoris. Et ut breviler, qui nimis cite
cupit solvere, invitas débet : qui invitus debet, ingra-

tus est.
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et l’occasion. Mon bienfaiteur est bon ou méchant t: s’il

est bon, ma cause est bonne; s’il est méchant, je ne la
défends pas. Je ne juge même pas convenable de lui res-
tituer en toute hâte le bienfait, et de le presser lorsqu’il
se retire. Rendre à celui qui ne veut point de restitution
ce que vous avez vous-même reçu volontairement, ce
n’est point la de la reconnaissance. Quelques-uns, dès
qu’on leur envoie le plus léger présent, vous en ren-

voient bien vite un autre, et protestent qu’ils ne doi-
vent rien.-C’est une espèce de refus, que de s’acquitter

ainsi sur-le-champ: c’est effacer un présent par un pré-

sent. ’Quelquefois même, je ne restituerai pas un bienfait,
quoique je le puisse. Dans quel cas? si la restitution
m’est plus dommageable qu’elle n’est avantageuse à mon

bienfaiteur; s’il ne doit sentir nul profit en recevant ce
qui me causerait une perte notable. Celui qui se bâte de
rendre, ne fait pas preuve de reconnaissance, mais seu-
lement des dispositions d’un débiteur. Et, pour le dire
en deux mots , qui veut s’acquitter trop vite, doit à con-
tre-cœur; et qui doit à contre-cœur, est ingrat.
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DE BENEFIGIIS

1,113151). QUINTUS.

Ï. IN prioribus librisvidebar consummasse propositum ,

quum tractassem ,quemadmodum dandum esset bene-

ficium,’ et quemadmodum accipienduni; hi enim sunt

hujus amen fines. Quidquid ultra moror, non servio ma»

teriæ, sed indulgeo : quæ quo ducit, sequendum est, non

quo invitat. Subinde enim nascetur, quod lacessatali-

qua dulcedine animum, magie non supervacuum, quam

necessarium.- Verum quia ita vis, perseveremus, per-

actis- quæ rem continebant , scrutari etiam ea, quæ, si

vis ver-nm, connexa sunt , non cohærentia I: quæ quisquis

diligenter inspicit , nec facit operæ pretium , nec tamen

perdit operam.

Tibi autem homini matura optimo, et. ad beneficia pro-

penso, Liberalis Æbuti, nulla eorum laudatio satisfacit.

Neminem unquam vidi tam benignum etiam levissimo-

rum officiorum æstimatorem. Jam bonitas tua eo asque

prolapsa est, ut tibi dari putes beneficium, quad [Illi
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LIVRE CINQUIÈME.

I. pensais avoir épuisé mon sujet dans les livres
précédens, où j’avais traité de la manière de répandre

et de recevoir les bienfaits; car à ces deux points se borne

cette partie de nos devoirs. Maintenant, si je pour-
suis, ce n’est pas que le sujet m’y oblige, mais il m’en-

traîne :, or, je devrais me renfermer dans ce qu’il exige,
et non m’abandonner à son attrait, parce .qu’autrelrne’nt

il ne cessera de faire naître quelques points de vue dont
la séduction éveillera mes idées, et qui, sans être ab-

solument superflus, ne sont point-nécessaires. Mais puis-
que vous le voulez, continuons, après avoir épuisé le
fonds même du sujet, à examiner des questions qui, à
dire vrai, s’en rapprochent plutôt qu’elles ne s’y ratta-

chent, et dont la discussion approfondie, sans être, un
emploi bien inutile de temps, n’en est cependant point
une perte.

Pour vous, c’est votre bonté naturelle, c’est votre

penchant à la bienveillance, Ébutius Liberalis , qui vous

fait trouver qu’on nelsaurait assez louer ces deux ver-
tus. Je ne vis jamais homme si disposera attacher le plus
haut prix aux services les plus légers. Votre bonté ,va
même au point, que vous vous regardez presque comme.



                                                                     

284 DE BENEFICIlS, LIB. V.
datur; paratus es, ne quem, beneficii pœniteat, pro iin-

gratis dependere. Ipse usque eo abes ab omni jactatiome,

risque eo statim vis exonerare quos obligas, ut quidqiuid

in aliquem confers, velis videri non præstare,lsed read-

dere. Ideoque plenius ad te sic data revertuntur; man)

fere sequuntur beneficia non reposcentem : et ut glonria

fugientes magis sequitur, ita fractus beneficiorum gira-

tius respondet illis, per quos etiam esse ingratis liceet.

Per te vero non est mora, quo minus beneficia qui zac-

ceperunt, ultro repetant : nec recusabis conferre alia, et
suppressis dissimulatisqueplura ac majora adjicere. Piro-

positum optimi viri , et ingentis animi est, tam diu ferre

ingratnm , douce feceris gratum. Necte ista ratio defci-

piet; succumbuntivitia virtutibus , si illa non cito odisse

pro peraveri s.

Il. Illud utique unice tibi placet, velutmagnifice di-

ctum :’ «Turpe est beneficiis vinci.» Quod ansit Vernin,

non immerito quæri solet, longeque aliudç’est quam

mente concipis. Nunquam enim in rerum honestarum
certamine superari’ turpe est, dum’m’odo’ arma non pro-

jicias, et. vic’tus quoque valis vincere. Non omnes ad

bonnin propositum casdem afferunt vires, casdem facul-

tates, camdem fortunam, quæ optimorum quoque consi-
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l’oblige quand vous voyez rendre service à quelqu’un;
et, pour empêcher qu’on ne se repente d’avoir obligé,

vous êtes toujours prêt à payer pour les ingrats. Pour
votre part, vous êtes si éloigné de vous prévaloir de vos

dons, que vous cherchez à décharger vos obligés du
fardeau de la reconnaissance, et les services que vous
leur rendez ne sont pas, à vous entendre, des dons, mais
l’acquit d’une dette. Aussi vous recueillez avec usure le

prix de vos dons : car l’obligation s’attache le plus v0-

lontiers à celui qui ne l’exige point. Etcomme la gloire
accompagne de préférence ceux qui la fuient, ainsi la
reconnaissance vient récompenser ceux qui permettent
que l’on soit ingrat. Ce n’est pas encore assez pour vous :

vos premiers bienfaits sont un titre pour en solliciter
de nouveaux: vous êtes toujours prêt à les accorder ’
sans que l’oubli ou le silence gardé sur les premiers vous
empêche d’y ajouter. La tâche de l’homme de bien , d’une

âme magnanime, est de tolérer les ingrats jusqu’à ce
qu’il trouve un cœur reconnaissant. Cette façon d’agir

ne trompera jamais: les vertus finissent toujours par
triompher des vices, pourvu qu’elles ne se bâtent pas
trop de les haïr.

IÏ. C’est encore une de vos maximes favorites, comme

exprimant le plus noble sentiment : a Il’est honteux
d’être vaincu en bienfaits. » Toutefois, ce n’est pas sans

raison qu’on met en question la vérité de cette propo-

sition; et, dans le fonds, elle est tout autre que vous
K la concevez. Jamais , en effet, dans les combats de vertu,
A il n’y a de honte à essuyer une défaite, pourvu qu’0n

n’ait pas jeté, ses armes , et que , vaincu , on aspire encore
à la victoire. Tous les hommes n’apportent pas à l’exécu-

tion d’un projet honnête, les mêmes forces, les mêmes
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liorum duntaxat exitus temperat. Voluntasipsa recttum

petens laudanda’est, etiamsi illam alias gradu vélociiori

antecessit :V non, ut in certaminibus ad spectaculuim
edilis, ineliorem palma declarat : quanquam in illis qiuo-

que sæpe deteriorem prætulit casus.

Ubi de officio agitur, quod uterque a sua parte esse

quam, plenissimum cupit, si alter plus potuit, et ad una-

Lnum habuit.materiam sufficientem animo suo, si illli,

quantum conatus est, fortuna’p’ermisit’; alter autem vo-

luntate par est, etiamsi minora quam accepit reddidlit,

aut oinnino non reddidit, sed vult reddere,’et toto in

hoc intentus est animo: hic non magis victus est, quam

qui in iarmis moritur; quem occiderefacilius hostis poa

tuit, quainavertere. Quod turpe existimas, id accidere

viro bono non potest, ut Vincaturi nunquam enim suc-

cumbet, nunquam renuntiabit : ad’ultimum usque diem

vitæjistabit paratuS, et in bac, stationemorietur; magna

se accepisse præ. se ferens, paria voluisse-

III. Lacedaeinonii vetant suos pancratic, aut cestu de-

cernere, ubi inferioreinvostendit victi confessio. Cursor

cretam: prior contingit : velocitate alium,, non anime,

antecessit. Luctator ter a’bjectus perdidit palmant , non r

tradidit. Quum ini’iCtos esse Lacedæmonii eives suos

magne æstimarent, ab bis certaminibus removerunt, in
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facultés, la même fortune; et lafortune influe , au moins
pour le succès, sur les entreprises les plus vertueuses.
L’intention même d’arriver a un but estimable mérite

des éloges, encore qu’un coureur plus rapide y soit ar-
rivé le premier. Ce n’est point comme dans ces combats
offerts à la curiosité du peuple, où la palme annonce la
supériorité; bien que, même dans ces jeux-là, le sort
favorise souvent le moins méritant.

Mais lorsqu’il s’agit d’un devoir réciproque, à, l’ac-

complissement duquel chacune des’deux parties s’est
portée avec un égal empressement , si l’une d’elles a eu

plus de moyens, si elle a en à sa disposition des ressour-
ces proportionnées à sa bonne intention, si la fortune a
secondé tous ses efforts; et que l’autre, avec des inten-
tions aussi nobles, ait rendu moins qu’elle n’a reçu , ou

même n’ait rien rendu du tout, mais qu’elle ait seulement

la volonté de s’acquitter, et que toutes les puissancesde
son âme soient tournées vers ce but z elleyn’est pas plus

vaincue que le guerrier qui meurt les armes à la main, et
qu’il a été plus facile à l’ennemi, de tuer que de faire re-

culer. Cettevhonte que vous mettez à être vaincu , jamais
l’homme de bien ne l’éprouvera , jamais il ne renoncera;

jusqu’au dernier jour de sa vie, il se tiendra sous les jar-l r
mes, et ne mourra qu’à son pOSte’f avouant hautement

ses obligations, comme son intention de s’acquitter: ’
III. Les Lacédémoniens interdisent à leurs conci-

toyens le ceste et le pancrace, parce que, dans ces com-
bats, la victoire dépend de l’aveu du vaincu. Le coureur

qui atteint la borne le premier, passe son rival de vi-
tesse, mais non de courage. Le lutteur trois fois ren-
versé a perdu la palme, mais il ne l’a point cédée au

vainqueur. Les’Lacédémoniens, qui attachaientun grand
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quibus victorem facit, non judex, non per se ipse exi-

tus, sed vox cedentis, et tradere jubentis. Hoc quod
illi in civibus suis custodiu’nt, virtus ac houa voluntas’,

omnibus præstat, ne, unquamvincantur , quoniam qui-

dem etiam inter superantia animus invictus est. Ideo
nemo trecentos Fabios victos dicit,’sed’ occisos. Et Re-

gulus captus est a Poenis,’non et. quisquis alius
sævientis fortunée vi ac pondere oppressas, non submit-

tit animum.

In. beneficiis idem est : plura aliquis accepit, majora ,

frequentiora; non tamen victus est. Beiieficia fortasse

beneficiis victa surit], si inter se data et accepta com-

putes : si dantem et aécipientem Comparaveris , quoram

animi et par se æstimandi V sunt, perles neutrum erit

palmai Soletr enim fieri ut, etiam quum alter muÏtis

vulnéribus Leonfossusest, alter léviter quidem sauciis,

pares exisse dicantur, quamvis alter videatur inferiir.

IV. Ergo nemo Vinci potest beneficiis, si soit debeie,

si vult referre, si quod rebusnon potest, animo æqmt.

Hic, quam diu in hoc permanet, quam diu tenet voliti-

tatem, gratumanimum signis approbat: quid interet,
ab utra’ parte munuscula plura numerentur? Tu nuita
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prix à ce que leurs concitoyens ne fussent jamais vaincus,
leur défendirent ces luttes ou le vainqueur n’est point dé-

signé par le juge , ni par l’issue même du combat, mais

par la voix du champion qui cède, et qui abandonne ainsi
la palme. Cette dégradation, dont les Lacédémoniens

ont voulu préserver leurs concitoyens, tout homme en
peut être préservé par sa vertu et par l’énergie de sa vo-

lonté : jamais il n’est vaincu, parce que, même en su-
bissant le désavantage, son âme restevinvinci’ble’. Aussi

personne ne dira : les trois cents Fabius ont été vaincus ,
mais . ils ont été tués. Quant àrRegulus, il a été fait

prisonnier, mais non vaincu par les Carthaginois : il en
est de même de tout homme qui, en butte aux rigueurs,
aux coups de la tommy ne laisse point humilier son

âme. . ,. . VAinsi pour les bienfaits: tel homme en a reçu de plus
nombreux , de plus grands, de plus fréquens ;’ il n’est

pas vaincu. Peut-être ses bienfaits à lui sont inférieurs
à ceux qu’il a reçus, si vous voulez calculer la valeur
relative de ce qui fut donnéet rendu; mais à ne’com-
parer le bienfaiteur et l’obligé que sous le rapport de
leurs intentions réciproques, la palme n’appartientni
à l’un ni à l’autre. Ainsi, à la suite d’un combat entre

deux gladiateurs, où l’un a été couvert de blessures, et

l’autre légèrement atteint, on les estime sortis égaux du

combat, bien que le premier paraisse avoir’eu le dessous.
IV. On ne peut donc être surpassé en bienfaits, si l’on

a la volonté de rendre, si l’on supplée par le cœur à ce

qu’on ne peut effectuer. Tant. qu’on reste dans cette dis-

position , tant qu’on persiste dans Ce vouloir, on prouve
sa reconnaissance; et il importeguère de quel côté se
trouvent le plus delégers présens P Vous avez la faculté de

IV.. [9



                                                                     

290 DE BENEFICIIS, LIB;V.
dare potes; at ego tantum accipere possum: tecuin sstat
fortuna , mecum bona voluntas; tamen tam par tibi suim,

quam multis armatissimis nudi, aut léviter armati.

Nemo itaqué beneficiis vincitur: quia tam gratus (est

quisque, quam voluit. Nam si turpe est beneficiis Vll’llCl,

non oportet apræpotentibus viris accipere beneficiumi ,

quibus gratiam referre non possis z’a principibus dico ,

a regibus, quos eo loco fortuna posuit,. ex quo largiri

inulta’posscnt, panca admodum et imparia datis recrepw

turi. Reges et principes dixi, quibus tamen potest optera

navari, et quorum illa excellens potentia per minorium

consensum ministeriumque constat.

Sunt quidam extra omnem subducti cupiditatem, qui

vix. ullis humanis desideriis continguntur: quibus nihil

potestïpræstare ipsa fortuna. Necessé est a Socrate be-

neficio vincar;.necesse est a Diogene, qui per médias

Macedonum gazas nudus incessit, calcatis regiis opibus.

Ûjnæ’ille tune mérite et sibi et ceteris, quibus ad dig

’ spiciendam veritatem nonrerat effusa caligo , supra eum

eminere visus est infra quem omnia jaceb’ant. Multo po-

tentior, multo locupletior fuitâomnia tune .possidcnte

Alexandra; plus, enim erat, quod’hic mollet accipere ,

quam quod ille passet dare.
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donner beaucoup ; et moi, je ne suis en position que de
recevoir. La fortune est de votre côté, la bonne volonté

est du mien z toutefois, vous n’avez sur moi d’autre
supériorité que celle qu’un homme couvert d’une ar-

mure complète obtient sur un adversaire sans armes ou

légèrement armé. V v , , .. ,
Personne donc ne peut être vaincu en bienfaits,

parce que chacun est d’autant plus reconnaissant, qu’il
a voulu l’être. S’il était honteux. ’être ’ vaincu. en

bienfaits, il ne faudrait jamais en recevoir des hommes
puissans, auxquels il serait impossible de rendre la
pareille; par exemple des princeset des rois, que la
fortune a placés à une hauteur d’où ils pelurent don-

ner beaucoup , sans recevoir que des présens modi-
ques et hors de. comparaison’avec les leurs. J’aidit les

princes et les rois, non que cependant on ne puisse leur
rendre d’importants Services; et, aprèstout, leur pou-
voir exorbitant dépend du conSentement et des services

des sujets. Î v 1 yIl y a des hommes placés au dessus de la sphère des
passions, exempts de tous lestdésirs qui occupent les hu-

mains , et auxquels la fortune même ne peut rien don-
ner. Il faut bien que-je sois vaincu en bienfaisance par
Socrate; il faut bien l’être par Diogène, quimarche
toutnu au milieu des trésors des Macédoniens, en fou-
lantÏaux pieds les richesses de leurroi. ’0 combien , à
ses prOpres yeux, combien aux yeux de ’tOus ceux qui
ne lesavaient pas fermés à, la réalité , ne, devait-il pas

paraître au dessus d’un homme sous qui tout rampait!

Oui, plus puissant et plus riche qu’Alexandre ,- qui
possédait tout, était ce Diogène, qui avait plus de Choses

à refuser que l’autre n’en pouvait offrir.

19.
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V. Non est turpe abvhis Vinci; neque enim minus for-

tis sum , Si cumiinvuflnerabili me liOste committis: nec

ideo ignis minus urere potest, si in ,materiam incidit

inviolabilem flammis; nec ideo ferrum secandi vin] per-

didit, si nem recipiens ictum lapis solidus, invictæque

adversus duira naturæ, dividendus est. Idem tibi de he-

min’e grain respondeo. Non turpiter vipcitur beneficiis, si

ab bis ohligatus est, ad quos aut fortunæ magnitudo , aut

eximia .virtus aditum redituris ad se heneficiis clausit.

A parentihus fera Vincimur; nain tam diu illos ha-

bemus, quam diu graves judicamus, et quam diu be-
neficiakillworum non intelligimus. Quum jàm ætas aliquid

prudentiæ collegi’t , et àpplàrere cdepit pifionter illa ipsa

eos ,amari a nabis debere, pi’opterquæ non ama’bantur,

admonitiones, severitatem, et inconsuitæ adolescentiæ

diligentai) cUstodiam, rapiuntur nobis. Paucôs usque

ad vreru’m fructum aiiberis percipiendum perduxit entas:

ceieri liberos Lonere isenSerunt. Non est tamen taupe ,

Vinci benefieiis apaisante; quidni non sit turpez qulm

a mino t’urpve sit? Quibusdain enimet pères, et imiti-

res sumusvz pares animo quem. solum illi exig1.1nt,qù:m

nos; salam promittimùs; impares fortuna, quæsiscui )b-

stitit’ quo mimisireferret gratiam, non ideo iili tailqumi

. victa efubescendum est. Non est turpe non conseqii,

dummodo sequanis. Sæpe necesse est, ante allia bendi-
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V. Il n’y a point de honte à être vaincu par des

hommes de ce caractère; car je n’en suis pas moins
brave , pour avoir affaire à un champion invulnérable.
Le feu n’en est pas moins susceptible de brûler, pour
s’attaquer à une matière incombustible; ni le fer moins

tranchant, parce qu’on soumet à son action une pierre
à l’épreuve de ses atteintes et qui de sa nature résiste à

tout corps dur. J’en (lis autant (le l’bomme reconnais-
saut z c’est sans honte qu’il est vaincu en bienfaisance,

s’il a contracté des obligations envers ceux que la grau:

deur de leur fortune ou la hauteurvde leur vertu met
au dessus de la réciprocité de services.

Nous sommes presque toujours vaincus en bienfaits
par les auteurstde nos jours : carvnous ne les possédons
que dans un temps oùvnous voyons en eux des censeurs
incommodes, et où nous ne sommes pas en état d’ap-
précier leurs bienfaits. Puis, quand l’âge nous a donné

quelque peu de sagesse, et que nous commençons à re-
connaître que les motifs pourlesquels nousn’aimions pas

nos parens, sont’précisément leurs titres à notre amour,

je veux dire les avertissemens, la sévérité, et larsurveil-
lance attentive de notre jeunesse sans expérience, c’est
alors qu’ils nous sont ravis. Il est donné à peu devparens

de prolonger leur carrière assei pour tirer de leurs en-
fans une véritable Satisfaction z les autres n’en sentent
que le fardeau. Toutefois, il n’y a aucune honte à, être,

vaincu en bienfaits par ses parens; et pourquoi y en
aurait-il , puisqu’il n’est honteux (le l’être par personne?

Car nous sommesà la fois égaux et inégaux à certaines

personnes : égaux par les sentimens du cœur, la seule
chose qu’ils puissent exiger et à laquelle nous puis-
sions nous engager; inégaux en fortune , qui peut
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cia petamus, quam priora reddidimus. Nec ideo non pe-

timus, aut turpiter petimus , quia non reddituri debebi-

mus: quia non per nos erit mora, quo minus gratissimi

simus. Sed interveniet aliquid extrinsecus, quod prohi-

beat; nos tamen nec vincemur animo, nec turpiter his

rebus superabimur , quæ non surit in nostra potestate.

VI. Alexander Macedonum rex gloriari solebat, a

nullo se beneficiis victum. Non est quad nimius animi

Macedonas, et Græcos, et Caras, et Persas , et naîio-

nes Idistrictas sine exercitu suspiciatl ne hoc sibi præ-

stitisse regnum , a Thraciæ angulo porrectum usque ad

litus incogniti Vmaris , judieetl Eadem re gloriari Sou

craies potuit , eadem Diogenes , a quo utique victus est.

Quidni victus sif illo die, quo homo supra mensuram

humanæ superbiæ tumens, vidit aliquem, cui nec (are

quidquam posset, nec enripere?

Archelaus rex Socratem rogavit, ut ad se veniiet;
dixisse socrates traditur, Nolle se ad eum venire, a’guo

acciperet beneficia, quum reddere illi paria non posset.

Primum, in ipsius potestate erat , non accipere : deiide

ipse dare beneficium prior incipiebat. Veniebat clim
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bien mettre obstacle «à nos intentions de gratitude,
mais non pas nous faire rougir comme vaincus. Il n’y» a

point de déshonneur à ne pas atteindre, pourvu que
l’on poursuive. Souvent on se voit dans la nécessité
de réclamer de nouveaux Services avant de s’être ac-

quitté des premiers. On ne doit pas s’interdire de de,-

mander, ou avoir honte de le faire, parce qu’on se voit
dans l’impossibilité de rendre i il ne tiendra pas à
nous que nous n’en ayons toute la reconnaissance pos-
sible : ce n’est que du dehors que viendront les obsta-
cles. Toutefois, nous ne serons point vaincus en bonne
volonté; et il n’y a point de honte à l’être dans ce qui

ne dépend point de nous. ’
VI. Alexandre, roi de Macédoine, aimait à se vanter

de n’avoir jamais été vaincu en bienfaits. Sans doute,

dans son orgueil, il ne comptait pour rien, comme ai?-
mée , les Macédoniens, les Grecs, les Cariens, et tant
d’autres nations réunies sous ses drapeaux; etil ne dai-
gnait pas leur tenir compte de l’agrandissement d’un
royaume, qui d’un coin de la Thrace s’était étendu jus-

qu’au rivage d’une mer inconnue. Mais d’un tel bavan-

tage, et Socrate et Diogène purent anssi se glorifier;
Diogène surtout, qui triompha d’Alexandre lui-même.

Oui, sans doute, ce conquérant fut vaincu, en dépit de
son orgueil colossal, le jour où il vit un homme à qui il
ne po uvait ni rien donner, ni rien ôter.

Le roi Arcbelaüs invita Socrate à venir à sa cour: So-
crate , dit-on , lui répondit qu’il ne voulait point se rendre

auprès d’un homme qui lui ferait plus de bien qu’il ne

pourrait lui en rendre. D’abord , Socrate était tout-afait
libre de ne rien recevoir; en second lieu , c’était lui qui

le premier aurait commencé ’àiaccorder un bienfait :car
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rogatus, et id dabat, quod utique illenon erat Socrrati
redditurus. Etiamnunc Archelaus daturas erat aurunn et

argentum , recepturuscontemptum auri et argenti. Néon

poterat ergo Arcbelao referre Socrates gratiam? et qmid

tantum erat accepturus quantum dabat, si ostendiSiset

hominem vitæ ac mortis peritum, lutriusque fines teneu-

tem? si regem, in luce media errantem , ad rerum na-

turam admisisset, usque eo ejus ignarum, ut quo die

solis defectio fuit, regiam cluderet , et lilium, quod in

luctu ac rebus’adversis moris est, touderetî? Quantum

fuisset beneficium, si timentem e latebris suis extraxis-

set, et bonum animum babere jussisset, dicens: « Non

est ista salis defectio,sed duorum siderum coitus , quam

luna humiliore currens via, infra ipsum solem, orbem

suum posuit, et illum objecta sui abscondit :I quæ inodo

partes ejus exiguas, si in transcursu strinxit, obclucit;

modo plus tegit, si majorem partem sui objecit; modo

excludit totins aspectum, si. recto libramento inter so-

lem terrasque media successit? Sed jam ista sidera bue

et illo diducet velocitas sua; jam recipient diem terræ ,

et hic ibit ordo per sæcula : quæ dispositos ac prædictos

dies habent, quibus. sol intercursu lunæ vetetur omnes

radios effundere. Paulum exspecta; jam emerget, jam

islam velut nubem relinquet, jam exsolutus impedimen-

tis , lucem suam libere mittet. »
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il ne serait venu qu’à la prière du roi, et cette complai-
sance eût été un service que le roi n’aurait jamais pu
reudreà Socrate. Ajoutons qu’Archelaüs lui aurait donné

de l’or’et de l’argent, et il aurait reçu en retour le mé-

pris de l’or et de l’argent. Quoil Socrate n’aurait pu

s’acquitter envers Archelaüs? ne lui aurait-il pas fait au-
tant debien qu’ilen aurait reçu, s’il lui avaitfait voir un

homme également habile dans la science de la Vie et de
la mort, et connaissant les limites de l’une et de l’autre?
si, éclairant ce prince aveugle même en plein jour,’il l’eût

initiéaux mystères de la nature , tellement inconnus pour
Archelaiis, qu’un jour d’éclipse de.soleil, il fit fermer

son palais et raser son fils, ce’qui ne se pratique qu’en

temps de deuil et pour une grande affliction 9’ Quel ser-
vice Socrate ne lui eût-il pas rendu , s’il fût venu le tirer

de la retraite où la peur le tenait caché, et que, pour
ranimer son courage , il lui eût dit : a Ce n’est point une

V disparution du soleil, mais la rencontre de deux astres :
elle arrive lorsqùe la lune, qui décrit une route moins
élevée que le soleil, place son disque au dessous de lui,
et nous le cache à son interposition : tantôt elle n’in-
tercepte qu’une petite partie de la surfacesolaire, si en
passant elle ne fait qu’en couvrir l’extrémité; tantôt elle

en cache davantage, si son interposition est plus éten-
due; enfin ,j elle nous dérobe complètement la vue de
cet astre, .si le disque lunaire vient à passer tout entier
ou directement entre le soleil et la terre? Mais bientôt le
mouvement rapide de ces deux astres va les entraîner
chacun de son côté, bientôt le jour va être rendu à la
terre; et tel sera l’ordre invariable durant des siècles,
qui ramèneront des jours déterminés, prévus, ou, par

l’interposition de la lune, le soleil ne pourra répandre
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Socrates pareil] gratiam Archelao referre non possset,

si illum docuisset regnare? parum scilicet niagnunn be-

neficium a Socrate accipiebat, si ullum dare potuiisset

Socrati.

Quare ergo boc Socrates dixit? Vir facetus , et czuj us

per figuras sermo procedere solitus erat, derisor tom-

nium , maxime potentium, maluit illi nasute neggare ,

quam contumaciter ac Superbe. Dixit,.se nolle beznefi-

cia ab eo accipere, qui non posset paria reddere. Tinnuit

fortasse, ne cogeretur accipere quæ nollet: timuit, ne

quid indignum SoCrate acciperet.

Dicet aliquis z Negasset , si nollet. Sed instigassiet in

se regem insolentem, et omnia sua magno æstimari vo-

lentem. Nihil ad rein pertinet, utrum dare aliquid regi

nolis, an accipere a rege: in æquo utramque. ponit re-

pulsam: et superbe fastidiri acerbius est, quam non ti- I

meri. Vis scire quid vere noluerit? Noluit ire ad volun-

tariam servitutevm i5, cujus libertatem civitas libera ferre

non potuit. lVII. Satis , ut existim0,hanc partem tractavimus, au

turpe esset beneficiis Vinci : quod qui quærit, Soit non

solere homines sibi ipsos beneficium (lare; manifestum
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toute sa lumière. Attendez quelques instants, et tout. à
coup il reparaîtra, et vous allez le voir se dégager du
nuage qui le couvre, et , délivré de l’obstacle qui les inter-

ceptait, il va librement vous lancer ses rayons.
Quoi! Socrate ne se serait pas acquitté pleinement

envers Archelaüs, en lui apprenant à régner? Eût-ce
donc été aussi un bienfait modique pour ce prince,
que d’être à portée d’accorder quelque bienfait à Sq-

crate. A A lQue signifie donc la réponse de Socrate? Facétieux
de sanature, aimant à parler par figures , porté à railler
tout le monde , mais surtout les grands , il préféra toui-
ner son refus en plaisanterie, que de faire une réponse

rrogante et fière: il dit donc qu’il ne voulait pas rece-
voir de bienfaits d’un homme à qui il ne pourrait rendre
la pareille. Peut-être craignit-il d’être forcé d’accepter

contre son gré ; peut-être Craignit-il d’accepter des pré-

sens peu dignes de Socrate.
On dira : Il eût été libre de refuser. Mais alors il

eût indisposé contre lui un roi plein de hauteur, et qui
exigeait qu’on attachât le plusgrand prix à tout ce-qui

venait de lui. Pour un roi, pas de différence entre lui
refuser ce qu’il demande, et refuser d’accepter ce’qu’il

donne: il niet au même rang l’un et l’autre refus; et,
pour sa superbe , il est plus humiliantd’essuyer un dedaiu
que de n’être pas redouté. Voulez-vous savoir sur quai
portait réellement lei-refus de Socrate? il refusa d’aller.
chercher une set*vitudeVolon taire, lui dontl’inde’pendance

ne put être soufferte dans sa patrie rendue à la liberté.

VII. Nous avons,je pense, assez longuement traité
cette question, s’il y a de la honte à être vaincu en

v bienfaits : insister sur ce point, ce serait supposer les
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enimfuisset, non esse turpe a se ipso Vinci. Atqui aapud

stoicos quosdam et de hoc ambigitur, au possit aliiquis

sibi beneficium (lare? au debeat referre sibi-gratiam?

Quod ut videretur quærendnm , illa fecerunt : soleimus

dicere, Gratias mihi ago, et , de nulle queri possum

alio, quam de me : Ego mihi irascor, et, Ego a me jpœ-

nas exigam , et, Odi me; multa præterea hujnsmodi, per

qnæ unusquisque de se, tanquam de altero loquitur. r(( Si

nocere, inquit, mihi possum : quare non et benefficia
mihi dare possum P Præterea quæ , si in alium continlis-

sein, beneficia vocarentur : quare si in me contuli, mon

sint? Quod , si ab altero accepissem, deberem : quare

si mihi ipse dedi, non debeam? Quare sim adversus; me

ingratus :quod non minus turpe est, quam in se sor-

didum esse, et in se durum ac sævum, et sui negligen-

tenu? Tarn alieni corporis leno male audit, quam sui.

Nempe reprehenditur assentator, et aliéna subsequens

verba, paratus ad falsa laudator : non minus placens

sibi, et se suspiciens, et, ut ita dicam, assentatOr suus.

Vitia non tantum quam foris peccant, invisa sunt, sed

quum in se retorquentur. Quem magis admiraberis, quam

qui imperat sibi , quam qui se habet in potestate? Gen-

tes facilius est barbaras, impatientesque alieni arbitrii,

ingère, quam animum suum continere, et tradere’sibi.

Plato, inquit, agit Socrati. gratias, quod ab, illo dicli-
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hommes peu portés à se faire du bien à eux-mêmes;
sans quoi, la conséquence manifeste serait, qu’il n’y a

pas de honte à être vaincu par. soi-même. Cependant,
quelques stoïciens ont mis en problème, si l’on pou-
vait être son propre bienfaiteur, et si l’on se doit à
soi-même de la reconnaissance. Leur motif, pour poser
cette question , était puisé dans ces façons habituelles de

parler: Je me, sais hongré , Je ne puis m’en prendre
qu’à moi-même , Je m’en veux , Je m’en punirai ,ch me

liais; et une foule d’expressions semblables, parles-
quelles on parle de soi-même, comme si l’on parlait
d’une’autre personne. « Si je suissusceptible de me

nuire, ajoute-t-on , pourquoi ne le serais-je pas aussi
de me faire du bien? D’ailleurs, des services qui, par
moi rendus à d’autres, s’appelleraient des bienfaits, pour-

quoi n’en seraient-ils plus dès que de moi ils vont à moi?

Et ce qui me constituerait débiteur, si je l’avais reçu
d’un autre, ne m’im’posera donc pas la même obligation,

venant devinai? Pourquoi serai-je ingrat envers moi-
même? cela est-il moins honteux que d’être avare, dur,
cruel envers soi-même , et de négliger son bien? Un agent

de débauche prostitueanssi bien sa personne que les
autres. On blâme avec raison le flatteur qui, se faisant
l’écho des paroles d’autrui, est toujours prêt ales louer

de mauvaise foi : on ne blâme pas moins l’homme qui,
ravi de soi, s’admire et se fait, si j’ose le dire,.son pro- v

pre courtisan. Ce n’est pas seulement quand ils éclatent

au dehors, que les vices sont haïssables, c’est quand,
dans le for intérieur, ils réagissent contre eux-mêmes.
Quel est l’homme plus admirable que celui quisait se
commander, et qui se possède toujours luivniême? Il est

plus facile de gouverner des nations barbares et impa-



                                                                     

302 DE BENEFICIIS, LIB. V.
cit: quare Socrates sibi non agat, quod ipse se doccuit?

M. Cato ait : Quod tibi deest, a te ipso mutuare; qjuar

douaire mihi non possuin, si commodare possum P? In-

numerabilia sunt, in quibus consuetudo nos dividit.. Di-

cere solemus : Sine loquar mecum : et, Ego mihi autrein

pervellam. Quæ si vera sunt,- quemadmodum aliiquis

sibi irasci debet, sic et gratins agere: quo mode olbjur-

gare se, sic et laudare: quo mode damne sibi esseg, sic

et lucro potest. Injuria et benelicium contraria sunit; si

de aliquo dicimus, injuriam sibi fecit : poterimus diczere ,

.Beneficium sibi dedit. Natura sibi debet? n

VIII. Natura prins est, ut quis debeat, deiude ut graÀ

tian] referat;debitor non est sine creditore, non magis

quam maritus sine uxore, aut sine filio pater. Ali-
quis dare debet, ut aliquis accipiat: non est (lare, nec
’recipere, in dex-terammanum de sinistra transferre. Quo

(mode nemo se portat, quamvis corpus .suunrmoveat. et

transférait z que modo nemo, quamvis pro se dixerit, af-

fuisse sibi dicitur, nec statuam sibi tanquam» patrono

ponit :quo mode, si æger cum cura sua convaluit,
mercedem a se non exigit : sic in omni negotio, etiam

qunm aliquid prodesse sibi fecerit , non tamen debebit
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lieutes du joug étranger, que de maîtriser son âmeet de

la soumettre à sa propre volonté. Platon remercie So-
crate de ce qu’il avait. appris de lui; pourquoi Socrate ne
se remercierait-il pas de ce que lui-même s’est appris?
M. Caton a dit: Ce qui vous manque, empruntez-le à
vous«même. Or, si je puis, me prêter, ne puis-je me
donner? Il est une infinité de circonstances où l’usage

puons sépare (le nous-mêmes. On dit habituellement:
Souffrez que je me parle à moi-même; puis encore, Je
me tirerais volontiers les oreilles. Si vous approuvez
ces façons de parler, on peut tout aussi bien se faire des
remercîmens, que se courroucer contre soi-même; on
peut tout aussi bien se louer, que se faire des reproches;
on peut tout aussi bien se porter profit que dommage.
Les torts et les bienfaits sont les centraires : si l’on dit
d’un homme, Il s’est fait tort, on peut tout aussi bien
dire, Il s’est rendu service: et l’ordre de la nature ne
veut»il pas qu’il soit redevable à lui-même? a)

VIII. Il est dans l’ordre de la nature d’avoir obliga-

tion avant de marquer sa reconnaissance. Point de débi-
teur sans créancier, pas plus que de mari sans femme,ni
de père sans fils. Il faut que quelqu’un donne pour qu’il

y ait quelqu’un qui reçoive: ce n’est ni donner nib rece-f

voir, que de faire passer en la main droite ce qui est
dans la gauche. De même quepersonne ne se porte,qu.oi-
qu’on donne à son corps un mouvement de locomotion;
de même qu’un homme qui plaide sa propre cause ne
passe pas pour être son avocat, et ne s’érige pas une
statue’comme à son défenseur; de même qu’un malade

qui , par ses propres soins , est revenu à la santé , n’exige

de soi-même aucun salaire : ainsi, en quelque circon-
stance que ce puisse être, encore qu’on se soit fait quel-
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referre gratiam sibi, quia non habebit, cui referatt. Ut

conCedam aliquem dare sibi beneficiuin z dum datt, et

recipit; ut concédam aliquem a se accipere benefici:ium,

dum accipit, reddit. Domi , quod aiunt, versura fiit, et

velut lusorium nomen statim transit. Neque enim ;alius

dat quam qui accipit, sed u nus atque idem. Hoc verrbum

Debere, nonhabet nisi inter duos locum: quonnodo

ergo in une consistit, qui se obligando liberat? [Ut in

orbe ac pila’nihil est imam, nihil summum, nihiil ex-

tremum, nihil primum, quia motu ordo mutatmr , et
quæ sequebantur præcedunt , et quæ occidebant on’iun-

tur, omnia quômodocunque ierint, in idem revoirtun-

tur; ita in homine existima fieri: quum illum in rmulta

inntaVeris, unus est. Cæcidit se: injuriarum cum que) agar;

non habet; alligavit et c ausit, de vi mon teneturt; be-

neficium sibi dedi’t: protinus (lanti reddidit. Rerum na-

tura nihil dicitur perdere, quia quidquid illi avellitur,

ad illam redit :,nec perire quidquam potest , quod quo

excidat non.habet,’sed eodem revolvitur unde discedit.

Qui’d simile, inquit, ’habet hoc exemplum propositæ

quæstioni? Dicam. Puta te lingratuin fesse : non peribil;

beneficium z habet illud qui dedit; puta te recipere nolle :

apud teest , antequam redditur. Non potes quidquamamit-

tere : quia quod detrahitur , nihilominus tibilacquiritur.

Intra te ipsum orbis agitur; accipienclo das: dando accipis,
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que bien à soi-même, on ne se doit pas de la reconnaisw
sauce , parce qu’on n’a personne à qui la témoigner. J’ac-

eorde qu’on puisse se conférer un bienfait, mais alors
on en est payé en donnant. l’accorde qu’on puisse rece-

voir de soi-même un bienfait, mais alors on le rend en
l’acceptant. L’acquit se fait, comme on dit, sans bourse
délier : c’est une créance fictive aussitôt, payée que con-

tractée. Car celui qui donne n’est autreyque celui qui
reçoit 2 il n’y a qu’une personne. Ce mot devenir ne peut

s’entendre que de deux parties: comment pourrait-il s’ap-’

pliquer à celui quiselibère au même instant qu’il s’oblige?

Dans un globe, dans une boule, il n’y avni haut ni bas,
ni commencement ni’fin, ni premierni dernier point,
parce que la rotation a beau en changer l’ordre, mettre v
devant ce qui était derrière, dessus ce qui était dessous,

quelle que soit la direction imprimée, elle ramène tout
au même point z croyez-moi , il en est ainsi d’un homme;

il a beau cent fois changer de situation, toujours il est
le même individu. Il s’est frappé; mais il n’a personne

contre. qui rendre plainte pour sévices :q il s’est. lié, il
s’est lui-même mis en prison; il ne peut encourir de con-

damnation pour cette violence. Il s’est fait du bien; mais
il s’est acquitté donnant a donnant. OIÏ’dit que lana-

ture, mère deschoses, ne peut rien’perdre, parce que
tout ce qui lui est enlevé revient à elle z rien ne peut.
périr, parce que rien ne peut sortir de l’univers; et tout
revient à la fin à la masser commune, d’où il est sorti.

Quelle analogie, dit-on, lcet exemple peut-ilriavoir avec
la question qui nous occupe? Le voici : supposez-vous
ingrat z le bienfait ne’sera pas perdu; car, il est (en
pos’sessi’Onlde celui quil’a faitéprouver. Supposea aussi

que vous ne vouliez pas le reprendre : ilest en vos mains

1V. 20
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y IX. a Benpeficiu’in, inquit, sibivda-re oportet: ergo et.

i referre gratiam’oportet. a Primnm illud» falsum-est , ex

quo pendenti’sequentia. vNemo léninisibi ibeneficiuin (lat,

sed naturæstiæ paret», a qua ad caritatein surcompo-
situsjestv’; l’inde, illi summa loura est nocituravvitandi,

prof’ut’üra appetendi. haque nec Elliberalis est,"qui sibi

,7 donat, nec cleme’n’s, qui sibi. ignosrcit,rnec miserieors,

qui malis suis tangit’ureruod aliispræstare ,liberali-i-
tas est ,ïclementia, miséricordiai ’sibi’præs’tar’e, matura;

e’s’tiiiÈeneficium’ :iies’voluntar’ia estivât prpètéséèSibî, ne-

cessariuni est. ’Quo’ïquis plura beneficia dedit,bvenefi-

centior est; Quis-unquam landaus Ï lest,»q1iod ’sibi’ ipse

fumet angiite? quad se eripuissetlatronibus ?’iieni’o sibi

i beneficium dati, nonyjniagis’ïquam’hospitium; neIno sibi

donat, non magis quam credit. Si gdat sibi squisque’ be-

neficium’, seîn’perÇdat,Î sineï’intermiss’ionedat: imite be:

neficioruin suorum noirpEitésEnnmemm. Quand’o’ergo

51mm. refetttqwïm . et bec, même que gratiam te?
ii”fer,t;,, benefi’cium,Ë de TQii’orno’doenim discernere rote-i

, au ïred*da’t’quuii’i me;rit, mais. der- sibi-bénissaient

eumdem hominem’r sÏ,gerfatu in? .Liberavi me périctlo:

bene-fichai mihi dail , 51:6me manégeait) libero : etiam
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avant qu’il voussoit rendu. Vousne pouvez rien-perdre;
car tout ce qui vous est ôté, vous est néanmoins acquis.
En vous-même s’opère le jeu de la houle quiroule sur
elleàmêin’e : en recevant vous donnez, en donnant vous

recevez; i l l ’ ’ ’IX. « Onnous dit z- Se faire du bien à soi-même, est un

devoir : douc la reconnaissance envers soLmême est un t
devoir. Î» D’abord, fausses sont les prémices dont on dé-

duit cette conséquence. on ne se fait pas du bien ,on suit
l’instinct de sa nature, qui vous porte à’s’aimer sui-même:

de là ce soin extrême d’éviter ce qui peut vous être nuisi-
ble , de’ch’ercher ce qui peut êtreq’avantageux. Aussi point

de générosité à se faire des présens, ni de clémence à se.

pardonner, ni de Compassion à être touchés deses pro-
pres maux. Ce qui s’applique aux autres est générosité,

clémence, compassion; appliqué à soi-même, ce n’est que

l’instinct de la nature. Le bienfait est chose volontaire:
se faire du bien à soi-même est une nécessité. Plus on
a répandu de bienfaits, pinson est réputé bienfaiteur.
Mais a-t-on jamais loué personne d’avoir été secourable

à soi-même? de s’être tiré des mains des voleurs? On ne
s’accorde pas pins de bienfait que l’hospitalitéron ne se

donne pas plus qu’on ne se prête. Si l’on se fait quelque

bien , c’est toujours, c’est sans interruption :l on nasau-

rait évaluer le nombrefides bienfaits envers soi-même.
,Quand dansée paierait-on de retOur, pilis’q’ue’,vrpar cela

quel’on s’acquitte , caveçon un bienfait (lapins?
Çomnientpouvon distinguer le bienfait accordé, du bien-
fait rendu, puisque l’un et l’autre ont lieu dans lamâmes;

personne? Je me suis tpiréqdu péril: voilà un bienfait;

derechef je meure du péril : est-ce un bienfait non-r
veau? est-ce un acte de recennaissance ? Et même, quand

20.
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do beneficium, au reddo? Deinde ut primumillud cc0n-

cedam , dare nos beneficiuinnobis: quod sequitur, inion

concedam; nam etiamsi damus, non debeinus; quante?

quia statim recipimus. Accipere beneficium nos oppor-

tet, deinde debere, deinde referre. ch’endi’locus ,nnon

est,quia’sine ulla mura recipimus. ’Dat nemo, nisilal-

teri debetnemo, nisi alteri : reddit neino, nisi alteeri.
Id intraîunum’nonpotest fieri, quodrtoties duos exigijitl

’ï X; Beneficiuin est, præstitisse aliquid. utiliter z wer-

bu’m ajutera præstitisse, ad aliosspectat. Numquid mon

demens videbitur, qui aliquid Vendidisse sibi se diccet?

quia venditio ’aliena’tio est, et, rei suae, jurisque in. ea

sui, in aliuin’translatio. Atqui quemadmodum vendette, k

sic’dare aliquid, a se dimittere est, et id quad ,tenueiris,

habendumvalteri tradere, Quod, est, benefiCium inenno

sibi (ledit : quia nemo dat sibi.fAlibqui duo contraïijia

in une, coeunt, ut idem sit’dare, et accipere; Etiamnutnc

multum interest inter dareet accipere : quidni? quiam

ex diverse ista verba posita sint. Atqui si quis sibi bene-

ficium dat, nihil interest inter (lare et accipere. A A
fPaulo ante dicebam, quædam ad alios pertinere,’et

sic esse formata, ut tota sîg’nificatio illorum d-iscedat

a nobis.rlFrater 5mn, sed .alterius; nemo est enim sans
frater. Pari supin , sed alieni; quis est enim par sibi ÈAQuod.

comparatur, sine alteronon intelligitur : quod jungitur,
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je concèderais ce. premier ’poin t, qu’on peut s’accorder

un bienfait, je n’admettrais pas la conséquence; car, en

supposant que nous donnions, nous ne devons rien:
pourquoi? parce que nous recouvrons ’sur-le-champ; Il
faut d’abord recevoir un bienfait, puis en avoir obliga-
tion, ensuite, le rendras Ici .point’d’obligation à "avoir,

puisque la restitution s’opère sans aliucunzdélkai.l On ne

peut donner qu’à un entrer on ne peut devoir qu’à un
autre: on’ii’epeut rendre qu’à un, autre; et: ces trois

actes, qui tous exigentrdeux personnes, nepeuvents’efè

tenturer en uneseule, r : ’ l ,
Un bienfait consiste, à procurer une chese utile:

Or, le. mot procurer se rapporteà d’aiitresivNeupasse-
rait-il pas pour fou, l’homme qui prétendrait s’être fait

une:vente à lui-même? puisqu’uxie’vente’est nue aliéna-

tien, un transport à un autre de sa, chose et du droit
d’en disposer. Or,.en’ donnant aussi liien qu’en vendant,

il faut se démettre de sa chose, et livrer à un autre la
posseSsiOnde’ce qu’on a. Cela posé, on ne peut se cont-

férer de bienfait, parce qu’on ne peut se faireaucun don.

Autrement ce serait confondre en une seule deux choses
contraires, donner et recevoir, aît-il donc si grande
différence entre donner et recevoir? Assurément, puis-
que’ces deux mots expriment deux actes’bien opposés.

Or, si l’on peutvse conférer utrbieiifait,plusrdèditfé-

renne entre donner et recevoir. k, i V, , . V
Je disais tout-’à-l’heurerqu’il y a des mots qui se rap-.

portent. à d’autres, et qui sont de telle nature, qu’ils
n’ont de significatiOn que hors de nous. Je’suis frère;

mais d’un autre : on ne peut être son propre frère. J e suis
l’égal ,t mais de quelqu’un :.on ne peut être son égal à

soi»même. Ce qui constitue une comparaison ne peut s’en- *
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sine .altero non est. Sictet quad datur, sine altero muon

est :’et beneficium sine altero men est. Id en ipso vo-

cabulo apparet, in quoi hoc continetur, benefeCissse.

Nemo Vautein sibi benefacit, non magis quam sibi faiwetn,

quam suarum ’p’artiu’m est; Diut’iusr hoC et .pluriibùs

exemplis licet prOSequi; quidni? quum l’inter 1e21 sit [Ilia-

béndum. beneficium, qu’æ secundam personam desiide-

rant. Quædam quum sint honesta, pulcherrimaysumimæ

virtutis, nisi cum altero non .Jiabent locum. L’auda’tcur,

et inter maxima humani generis buna, ’fides colitzul’;

1mm quis ergo dicitur sibi fidemlpræst’itisse?

Venio nunc ad ultimam par’temrQui gratiàain

refert, aliquid debet impendere, sicut’qui solvit péteu-

niam q nihila’utem impendit, qui. gratiam sibiirefeutt,

non magis quam consequitur, [qui beneficium a se acine-

pit.. Beneficium etgratiæ relatio,ultrocitquue-ire de-

bent : intra ullum hominem non est vicissitude "Qui

ergo gratiam. refert, invincein prodest ei, a,» quo conse-

cutusest’aliquid : qui sibi gratiam refert cui prodestï?

sibi, Et quis’non’alio’ loco relationem gratiæ, alio bene-

ficium cogitait? gratiam ’sibi refert, sibi prodest; et

quisunquam ingratus hoc noluit facere? immo quis non

ingratus fuit, ut hoc faceret? I i i
« gratias, inquit, nobis agere debemus , et gratiam

referre debemus. .Dicimus, autem v: wAgo gratiastmihi,
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tendre sans’ un autre individu : Cewquiindiquell’unionne

peut exister sans un autre, De même un don ne peut se
faire qu’à unautre, et un bienfaitnepeut avoir lieu qu’en-

vers un autre. Le mut même l’indique asse’zl;4ili se com-

pose; ainsi a avoirfàl’l danien. Or,’personne ne peut se

faire du, bien, pas plus;que se favoriser, pas plus qu’être
de son parti. Je pourrais étendre cepdisçouîrs et [l’ap-

puyer de [nombreux exemples, d’autant plus à propos.
quele bienfait estune des ’choSes qui demandent deux
personnes. Il eSt des actionshbnnêtes; nobles, empreintes
délia plus haute vertu,1qni nerpeuvent avoir.lieu, qu’à
l’égard d’une, autre personne. On vante ,1 on admire
comme un des plus beaux apanages LdeÏl’humanité, la;

bonne foi; avez-vous jamais ouï, dire : beetl’homme a,

gardé lesbonnefoienversluiîmême?. A V A . ..
XI. Jerviens maintenant àpla ,dernièrepartie. Quand

on paie de retour, on doit dépenser quelque chose
Sien, comme celui qui’paie une dette 3’617," celui qui se

paie de retour, ne dépense pas plus que ne gagne celui j
qui donne à soi-même. Le bienfaitvet le retour doivent
aller de l’un à l’autre; et cette réciprocité ne peut avoir

lieu dans un seul individu; Celui donc qui paie de re-
tour est» utile par réciprocité à celui qui lui attendu
service : celui qui se paie de retour, à, qui l’endfil ser-
vice? à lui-mêiiie. Et qui n’est convaincu que la recon-
naissance est d’un côté”, et le bienfait d’un autre? Celui;

qui se paie lui-même de retour’,ïse*rendgà’luiàmêmejseiu

vice?1Et quelest l’ingratqui ne isoitïpaS, dans, la dispo-

sition d’agir ainsi? ou plutôt quel ingrat ne se montre

tel, pour agir ainsi? i ’ * A A ’ V
a Si nous devons nous rendre grâces ânons-mêmes,

nous nouswdevons aussipayerde retour; caron-dit ceint.-
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quod illam uxorem nolui (lucet-e, et cum 1110 mon cuon-

traxi societatem. » Quum hoc dicimus, l’audamlus naos :

et ut factum hostium comprobemus,vgra.tias agentiium

 veIfibis abuÎimur. Beoeficium est quod potest, et quuum

datumiest, non reddi : qui sibi beneficium (lat, mon
potest non recipere, quodkdedit a ergo non est hemefi-

cium. Alio tempore beneficiumlaccipiturri, alio reddiitur.

In beneficio hoc est probabile etv suspiciendum, qçuod

alteri utlàliquis prodesset, utilitatis interim suæ obliitus

est; quod altéri dedit, ablàturus sibi;rhoc inon fa(cit,

qui beneficiuim sibi (la; Bencficium dore, socialis Fes

est, aliquem conciliat, aliquem obligat: sibi dare, mon

est socialis res, neminem conciliât, nemjnem obligat,

neminem in spem inducit, ut dicat : Hic homo colendius

est : illibeneficium rdedit : dabit et mihi. Beneficiuim

est, quod quis non sua causa dat,v sed ejus, cui (flat.
Is qui sibi beneficiurfi ’dat, sua causa dat : non est ergo

bencficinm; ’ I A V -
XII. Videor tibi jam illud, quod in principio dixerami ,

montitos? Dicismc Vabesse ab eo qui voperale pisetîmni.

ifacit’ immo .lotam opofam houa fidel perdere? Exspecta z

etiam hoc verius dicos, simul ac te ad has latebras per-

duXero. : a quibus. quum eVaseris,’nihil amplius asse-

cuius cris, quam ut cas difficultates effugcris, quas
licuit non descendere, Quid enim boni est, nôdos ope-
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munément: Jeme sais bon gré de» n’avoir pas épouse il

cette, femme; (le ne m’être pas lié d’intérêt avec cet

homme. )) En parlant ainsi, nous le faisons pour nous
louer : et, pour faire approuver ce que nous avons fait ,
nous employons improprement les expressions de la re-
connaissance. Un bienfait est ce qui , unewfois donné, ne .
peut pas être rendu; or, celui qui se confèreun bienfait,
ne peut faire qu’il ne reçoive ce qu’il s’est donné z il n’y

a donc point (le bienfait. [l’est un temps pour recevoir
un bienfait, il en est un pourle rendre. Dans un bien;
fait , ce qu’il y a digne d’estime et d’approbation , c’est

que pour être utile à un autre, on oublie son propre in-
térêt; que pour donner à un autre, on s’impose’u’n Sa-

crifice: celui qui’donne à soi-même ne fait rien deutout

cela. La bienfaisance est le lien de la société, elle fait
naître l’attachement, elle oblige les hommes entre eux.
La bienfaisance envers soi-même n’est point un lien so-
cial, elle n’attache, elle n’oblige personne; elle ne fait

naître chez personne cet espoir qui fait (lire: Voilà un
homme bon à cultiver : il a fait du bien à cet autre, il
m’en fera aussi à moi. Le bbienfait’est ce qu’on donne,

non pour sOn utilité, mais pour celle de l’homme qu’on

oblige..(:elui qui se confère un bienfait, n’aven vue que
soi même : dès-lors il n’y a plus de bienfait.

XII. Je dois maintenant vous paraîtreravoir fait au
commencement de ce livre une promesse mensongère. i
N’allez-vous pas dire que non-seulement je m’éca’rte du

sujet, mais que, en bonne foi, je prends une peine en-
tièrement perdue? Attendez : vous le direz encore avec
plus de vérité , lorsque je vous aurai conduit’au fond de

ce labyrinthe d’où vous échapperez sans autre avantage
que celui de vous être tired’un défilé dans lequel vous.
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rose solvere, quos ipse ut solveres, feceris? Sed .qLuem-

A admodum quædam in oblectarnel’itum ac jocum sic illin

igantur, ut eorum solutio imperito aifficilis sit, (quæ
ille quiiimplicuit, Sine ullo negotio separat, quia ccom-

w missurasleorum et morus uovit;;et nihilominus illa ha:

bent aliquam voluptateni, tentant enim acumen zani-
inorum et intentionem excitant : itaHhaec qua: ’videmtur

callida et insidiojsa, secu.x**itate111 ac svegnitiemzinggenii

anteront”: quibus modo campus in quoïvageln’tur, siter-

nenïlus est, inodo creperi’ aliquid et confi’agosi objiciien-

(luth, per quoderepant, et sollicite vestigiuinfaciamt.

Dicitur’nemo ingratus esse ;’id sic” colligilur, Bene-

fiAClUIn-i est quad iprodest 3’ prodesse autern neino. lionnini

malo potest, ut (licitis stoici : beneficium :nou ne.
cipit malus: inique nec ingratus estÉEtiamnunc’ heme-

’ficiuni honesta et probabilis l’es est. Apud malum rmulli

honcstaè rei anti probabililocusest; ergonecbeueficio:

A quod si accipere non potest, nec reddere quidem vdelbet;

etliideo non-fît-iugrat-us. Etia’innunc, ut ’dicitis; i’VBonus

’Vironmia» recte faciti;flsi omnia recte fêloit, ingratus

esse nonjvpotest. Bonus heneficium reddit :,,1nalus non

accipit; quad si est, nec bonus quisquaniaingratuswest,
necmalu’s-: ita’ing’ratus’in rerumnaturajestnemo. ’ i

At hoc inane. Uuumtcst apud nos bonnin , houestum

idvzpervenire ad, malumnon potest;*desinetvenim malus
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étiez libre (le ne pas entrer; Car à.qu0i bmiudélier péni-

blement des noeuds que soi-même on a faits, pour le seul
plaisir de les délier? Mais de même que par passe-temps
ou’s’amuse que’rlqueÎOis’à’ kentrelacerkdesliens de manière

à mettre dan’sl’embarras celui qui 11’estlpas au fait fian-

dis que Celui qui les aformésîles dén0ue Sans-difficulté,

parce qu’il encounaît l’enchaînement et laliaison , jeu

qui néanmoins n’est pas sans agrément, parce qu’il
(eXet’ce’l’e’sprit, et demandenbeaucoup d’attention : de

uléma-"ces:sophismes squine semblent que subtils etcap-z
tien); , dissipent la nonchalance et .l’engourdissement des
esprits : il’fautltantôt leur ouvrir un vastechamp, où’ils
se’promènent"à’l’aiseg tantôt présenter un sentier rude

et l’raboteiinOù 1ilsgravissenten rampant et ne mar;
client qu’avec’pré’eaution. ï I i ’ i ’

On ditqu’il .ii’y’»a:pas d’ingrats, ,etvvoici comment on

le prouve z, Le bienfait est chose utile; or, aulne peut
être utile au méchant, selon’vous, stôïCiens : donc le,
méchant ne reçoit pa’slde’ bienfait : douci] n’est pas in-

grat. Secondement :lel bienfait est a une chose vertueuse
et louable; riende vertueux, rien de. louable n’a lieu à
l’égard du méchant : conséquemment icipoint de bienq

fait; et s’ilne peut le recevoir, il’ne doit pas non plus
rleïrendrerë: Ad’OnCV-il *nes’saurait-"iêtreiingrat. Troisième-

ment, enfin , vous dites, :.L’homme vertueux agit toujours

bien ; s’il agit toujours bien ,V il ne peut être ingrat. Le
bon s’acquitte duflbieufait’; le méchant n’en reçoit pas...

or, s’il l en eStK’ainISi ,’" on ne peut attribuer l’ingratitude

t nilau bongeau t au méchant : ’l’ingratilest démo dans la na-r

ture un être chimérique. . . y . ’
Mais tout cela est vide de sens. Nous ne connaissons

qu’un seul bien , c’est la vertu 5 ce bien ne peut arriver”
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esse , si ad illum virtus intraVeril. Quamdiu enntem
malus est, nemo illi dare beneficium potest: quia houa

malaquc diSsentiun’t, nec in mmm, eunt. Ideo mémo

illi prodest,vquia’ quidquid ad illum pervenit, i’d’jpravo

usu corrumpit. Quemadmodum stomachu’s morbo Vitia-

tus, et Colligens bilem ,’ quoscumque accepit cibos ,, Inu-

V tat,et Omne alimentum in causa’m doloris trahit: : ita

animus ’cæcus , quidquid illi commiseris’ , id onus s1uum ,

et, perniciem’ et occasionem miseriæ’ facit. Felicissimis

Vitaque opulentissimisque plur’iinum ecstus subest,’ mi-

nusque se inveniunt, quo viumajorem materiam” incr-

derunt, qua fluctuarentur. Ergo nihil potest ad males;
Pervenire, quod prosit : immo nihil quodi n’on’noceat.

Quæcumque enim illis COntigeru’nt, in naturam’ suam

i vertunt, et extra speciosa, .profuturaque psi .imeliori da-

bentur, illis pestife’rasunt. Ideo nec beneficiulii drape

possum :7 quoniam nemo potest quod l, non habet, d’arc l:

hic benefacien’di’ voluntate caret, A ’ A i ji ’

XIII; Sed quamvis hæc ita sint, accipere tamensmalus

potest, quæ beneficiis ’similia’sint z quibus non redditis,

ingratus erit.” ,Su’n’t ’ani’mi’ houa, sunt corporis, slim

fortunes. Illa aniini’ houa, a stulto’ac imalo’vsubniovenr

lur: ad hæc admittitur, quæ et acciperepOtest, et debet

reddere : et si non. r’eddit, ingratusvest.
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jusqu’au méchant; car il cessera d’être méchant, si la

vertu trouve accès dans son âme. Or, tant qu’il restreint;-

chant , personne ne peutqluli conférer un bienfait, parce
que le bien et le mal ne peuvent Se réunir dans le [même
individu. [Ainsi’personnel neipeut être utile au méchant,

parce que tout ce qui; lui: tombe entre les mains .estflcor-
rompu parle mauvais usage. Comme unestomac vicié,
malade, etuchargé de bile,:corro’mptitous les mets’qu’il

reçoit, et communique à, tons iles’a’limens une qualité

nuisible; ainsi une âme av’eugléese fait de tout’cc que

vous lui confiez, un fardeau , un objet pernicieux, une
cause dermisère. Aussi les gens les plus favorisés du sort

et les plus opulens, ont toujours l’âme en proie aux
rorages, et ils se retrouvent d’autant moins, qu’un plus
vaste espace est ouvert à, leurs fluetuations. Bienrdonc
qui leur soitutile ne peutiarriver jusqu’aux médians;

je dirai plus, rien qui ne leur soit nuisible. Car tous les
avantages qui leurrsarlviennent,ils les convertissent en
leur propre nature; et des choses de belle apparence qui
deviendraient utiles si on les donnait à des gcusÏmeil-
leurs, sont mortelles peuhles méchans. En conséquence ,3
les médians ne peuvent pas non plus conférer de bienfait,

parce que nul ne peut donner celqu’il n’a pas 7., or, il
manque au méchant la volonté de faire du bien. j

XIII. Mais toutes ces déductions seraient-elles vraies,
le méchant n’en peut pas moins recevoir des dons qui
ressemblent à des bienfaits ; et s’il ne les reconnaît pas , il

devra être réputé ingrat. Il est des biens de l’âme,’ijl en

est du corps, il en est de la fortune. Les biens-de: l’âme,le

sot et le méchantvne peuvent les posséder; mais ils sont
admis à ceùx qu’ils sont. aptes à recevoir, et ils doivent

les payer de retour: s’ils ne le’font pas, ils sont ingrats.
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Nec hoc ex nostra constitutioue tantum. Peripaatetici

quoque, qui félicitatis hum-ante longe lateque ternminos

ponunt, aiunt, minuta beneficia perventura ad ninalos;

hæc qui non reddit, ingratus. est. Nobis itaque benneficia

esse non placet, qvuæ non sunt animum factura mnelio-

rein: commode tamen illa esse, et expetenda, nonn ne-

gamus. Hæc et viroebono dare malus polest, et acccipere

a bono :, ut pecnniam, vestem, honores, et vitan ;; quæ

si non reddet, in ingrati nomen’jincidet;

a At’quomodo ingratum vocas, eo non reddito, (q’uod

negas esse beneficium? n Quædain. etiamsi vera non. sint,

propter similitudinem eodem vocabulo comprehensa ssunt.

Sic pyxidem, et argenteam et auream dicimus : sicî illit-

teratuin, non ex toto rudem, sed ad littoras altioreSS non

perduetum’: sic qui male ivestitum et pannosum, widit,

nudum Se vidiSse dicit. Beueficia ista nOn surit : liaibent

tamen beneficii speciem. V A I v

a Quomodo’ist’a surit tanquam bénéficia: sic etille tan-I

quam ingratus est ,3 nonvingratus.» i».- Falsum est; quia illa

beneficia, et’qui’dat, appellat, etqui accipit;,Ita et qui

veritbeneficii specie fefellit, tam ingratus est, quam vene- ’

lieus, qui soporem, quum venenuui crederet, miscuit,:
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Mais cela n’est pas seulement dans les principes de

notre école. Les péripatéticiens, qui reculent plus au
long et au large que nous les bornes de la’félicite’ hu-

’ mairie, pensent que quelques légers bienfaits peuvent
parvenir aux méchans, et que s’ils ne s’acquittent pas,

ils sont ingrats. [Quant i4. nous, bien que nous ne
voulions pas voir des bienfaits dans ce qui ne contri-
bue pointa épurer l’âme, nous ne nions pas’que ce
soient des avantages qu’il est même permis de désirer. t
Casavantages , le méchant peut les procurer à l’homme

de bien, comme il peut les recevoir de celui-ci riels
sont l’argent, des habits, des honneurs, et la vie; il
faut en être reconnaissant, si l’on ne veut passer pour

ingrat. V V V V .cc Mais pourquoi appeler ingrat, celui qui ne rend pas
ce que vous ne voulez pointappeler bienfait? » Il est des
choses que, bien qUe non identiques ,no’us comprenons
sous la même dénomination, à cause devleur similitude.
C’est ainsi que nous donnons le même nom à une boîte

d’or ou à une d’argent; c’est ainsi que nous appelons

illettré, non-seulement l’homme qui ne sait rien du tout,
mais Celui qui ne s’est pas élevé à un certain degré d’in-

struction: ainsi, quand onva’rencontrélun ho’m’m’eanal

vêtu et couvert de haillons, onvditiqu’on l’apvu tout
nu. Ainsi quoique lesqbienfaits dont. nous parlons n’en
soient point, ils en ont du moins l’apparence. i i

a Mais’comme ces bienfaits-là n’en ont point l’appa-i

rence,il n’y a donc la d’ingrat qu’enrapparence, et point

d’ingrat. J) .Objcction mal fondée; attendu que celui qui

les accorde , comme celui qui les reçoit, les appelle bien-
faits. Ainsi celui qui n’acquitte point un de ’c’es’bien-

faits apparens,nest aussi ingrat- qu’on est empoisonneur
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XIV; Cleanthcs veheihentius agit : u Licet, imquit,

boneficium non sit quad àccipit, ipse tamen ingiz’atus

est : quia non fait redditurus, etiam si accepisset.. Sic
latta est, etiam Ial’nteq’uam manus inquinet v: quia! ad

oocidendum jam armaius és’t,’et habet spoliandi aitquc

interficiendi volunlalèm». Exercetur et aperitnr ogperc

nequitia, gnon incipit. Ipsuiii quod accepit, beneficium

non eral, sed vocabaflir. LSaci’ilegi diam pœnàs, quam-

vis nemo gisque adrd’eos liiànus porrigialiii V v i

.« Quomodo, inquit, adversusv AmaIu’m ingratUS est

quisquam, quum malo (kiri beneficiulii non poSSit? n

E3 scilicet rationc, quia accepit ab illo aliquid épi bis,

quæ apudiimpveritos bona ’suntj : quorum si malis copia

est, ipse quoque in simili materia grams esse deBebit,

etiilla .qualiacumque sunt,vquum pro bonis vacceperit,

pro bonis ieddere. Æs alienum habere dicitur,’. et qui

àureosflebct, et qui corium forma publica percussum,

quale apud Lacedæmonios fuit, quad usum mimeraitæ

pecuniæ, præstat. Quo genere obligàtus es, hoc fidèm

exsolve.

iXV. Quid sint beneficia, an et in hanc sordidàm
humilémquc matefiani’dcduci magnitudo nominis (kiri

debeaîiadiiuos hon pectines: in alios quærimr ’ve’mm’.

Vos ad speciem »veri coniponite animum’: 9111:1th-
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lorsque, croyantrdonner un poison , on n’a donné qu’un

soporatif. i ’ .XIV. Cléanthe presse davantage l’argumentation :

a Quoique ce ne soit pas un bienfait qu’on ait reçu ,
dit-il , on n’en est pas moins ingrat, parce qu’on n’au-

rait’pas rendu, quand même on eût reçu un bienfait.
Ainsi le brigandzest tel, même avant de souiller ses mains ,
parce qu’il est déjà tout armé pour’tuer, et qu’il a l’ini-

tention de-voler et d’assassiner. La méchanceté s’exerce

et se manifeste dans l’acte; elle n’y commence pas. Ce
qu’as reçu l’ingrat’ n’était pas un bienfait; mais on

l’appelait ainsi. On punit. les sacrilèges, quoique leur
main neipuisse en aucune façon atteindrc’les dieux.»

a Mais,ldit-on, comment est-ile possible d’être ingrat
’ envers le méchant, puisqu’il ne peut conférer un bien-

fait?» En voici la raison : c’est qu’on a reçu de lui des

Choses. qui, dans l’opinion vulgaire, passent pour des
biens; si les méchans en ont la disposition , quiconque
les recevra d’eux sera lié par la reconnaissance , et tenu

de rendre comme des biens ces choses, quelles qu’elles
soient, puisqu’il les a reçues comme des biens. On est
un débiteur, soit qu’on doive de, l’or ou du cuir mon-

nayé, comme. autrefois à Sparte, où ce cuir remplaçait
l’argent. séton le genre de l’obligation, acquittezgvous

de la reconnaissance. ’

XV. Qu’est-ce que les bienfaits? doit-on à des oh-
jets. humbles et sordides prodiguer la majesté deflce
nom vénérable? Peu vous importe, à Vous z laissez à
d’autres chercher la vérité; vous, réglez votre âme sur

la seule apparence de la vérité; et, sous le nom (le

1v. v .21
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nestnmdicitis, quidquid est id, quod nOmine homesti

jactatur, id colite. A
« Quomodo, inquit, nemo per vos ingratus’estâ, sic

rursus- omnes ivngrati sunt. Nain, ut dicitis, omnes satulti

mali sunt ’:’ qui autem babet” vitium ununi, rhabet 0m-

nia : omnes autem stulti et mali sunt, omnes ergo in:

grati sunti» Quid ergo? non surit? non undique hu-

mano generi convicium fit? non publ’ica querela est,

.beneficiaiperisse, et paucissimos esse, qui de bene

merentibus non, invicem ,pessime mereaiuur’flNec est

qnod hanc’rtantu’m nostram murmurationem putes , pro

pessimo pravoque numerantium, quidquid citre recti

formulam cec-idit. Ecce nescio qui non ex philosopho-

rum domo cilamat 2 ex medio conventu populos gentes,-

que damnatnra vox mittitur, l
L. i. . . i. . Non bosPes ab hospite tutus,
Non socer a genero; fratrumçqu’oque gratia Tara «est :

Iinminet exitio vit conjugis ,iilla. mariti.

Hoc. jam ainplius est; Ïbenefieia in’scelus versa sent :

V et sanguini eorum non parcitur, "pro "quibus sanguis

fundendus est. Gladio ac venenis ibeneficia sequinur:

ipsi patriæ manus afferre, et fasc’ibus suis illam lare-

inere, potentia ac :dignitas est; Humili scan dépliasse

loco putat Stare,’quisquisn0n supra rempublicamste-

lit. A6cepti ab illaiexercitus in ipsam convertuntur, et
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vertu , adorez , quel qu’il soit, le fantôme que vous pre-

nez pour elle. . V« Si, d’un côté, dit-ou , personne ne peut, selon vous,

être ingrat, de l’autre, au contraire, tout le monde est
ingrat. En effet, à volis entendre, tous les insensés sont
méchans, et qui a uns’eulvice, les atous: pareillement

tous ceux qui sont insensés sont aussi médians; dune
tous sont ingrats.» Qu’est-ce à dire? ne le sont-ils pas.
en, effet?» n’est-Ce pas le reproche qui, de tentes parts ,’

s’adresse au genre liumainPn’est-ce pas une plainte ge";

nérale, que les bienfaits sont en pure perte, et que c’est
le très-petit nombre qui ne réponde pas à ses bienfai-
teurs par des offenses? Et ne croyez pas que nous soyons
seuls à élever ces mumiurês , nous qui mettons au rang

l des actes les plus méchans et les plus dépravés, tout
ce qui s’écarte de la règle du devoir. Voici soudain, je

ne sais quelle voix, qui ne sort pas toutefois de l’asile
V des philosophes, mais qui s’élève de la foule, pour la

condamnation des peuples et des nations en masse :

i L’hôte ne peut plus se fier à son hôte, le beau-père à son
gendre; l’affectiôn même est rare entre les frères z le mari menace

les jours de sa femme; la femme,çce.ux dusmari. n,

çC’est bientpis aujourd’hui : les bienfaits-sont cenvertis

en crime; et l’on n’épargne pas le sang de. ceux pour

lesquels on devrait répandre le’ sien. Le poignard , le
’ poison, voilà nos moyens pour répondre aux bienfaits :

attenter à la patrie, faire servir àsôn oppression les
faisceaux qu’elle confère, voilà pour nous. la puissance

et la dignité. On croit être dans l’humiliation et dans
l’abaissement, si l’on ne s’élève au dessus de la repu?

bliqùe. On dirige contre elleilcs armées qu’on a reçues .

21.
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imperatoria concio est : Fugiiate contra conjuges,, pu-

ygnate contra liberos : aras, focos, penates, armis innées-

site. ne triumphatnri quidem intrare Urbem injjussu
senatus deberetis, quibusque exercitum victorem rredu-

centibus curia extra muros præberetur: nunc civvibus

cæsis, perfusi cruore cognato, Urbem subrectisinttratc

vexillis. Obmntescat inter militaria signa libertas A: et

ille Victor .pacatorque gentium populus, remolis prrocul

bellis, omniterrore compresso, intra muros obsesssus,

aquilas suas horreat.

r VXVI; Ingratus est Coriolanus : sero et. post scelleris

.pœnitentiam pins; posuit arma, sed in medio parriœidio

posuit..lngrattisCatilina : parum est illi capere patriiam,

nisi verterit, nisi Allobrogum in illam cohortes immi-

serit, et trans Alpes accitus hostis vetera et ingenita
odia satiaverit, ac diu debitas inferias galbois bIUSÎiS

duces romani persolverint. lngratus C. Marius,- ad con-

sulatum a caliga perductus : qui nisi ’cimbricis cædibus

romane funera æquaverit, nisi civilis exitii et trucida-

tionis non tantum dederit signum, sed, ipse signum

fuerit, parum multatam ac repositam in ipriorem locum

ç fortunam’Suam sræntiét. lngratus L. Sulla; qui ,pa’triam

durioribus remediis, quam pericula erant, sanavitzqui
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d’elle; et voici la harangue familière aux généraux:

Combattez contre vos femmes, combattez contre vos
enfans : autels, foyers, pénates, que vos armesn’épar-

guérit rien. ions qui, même pour un triomphe, [ne de-
viez point entrer’dans Rome,vsans l’ordre du sénat, et

à qui, lorsque vous rameniez une année victorieuse,
cette assemblée ne donnait audience qu’hors des murs;

maintenant, après le massacre de tant de citoyens, et
tout souillés du sang de vos proches paréos ,l entrez dans
Rome enseignes déployées. Qu’au milieurde’l’appareil

.militaire la liberté se taise; et que ce peuple vainqueur
et pacificateurvdes nations, après avoir au lOin refoulé
les guerres étrangères, écarté la terreur de’ses armes, »

V se voieassiégé dans ses murs, et’tremble à la vue (lèses

aigles. - V, v [A .. t t 1 .XVI. ,Ingrat estACoriolan : trop tard, après le repenr
tir du crime, revint à la piété; il déposa les armes,
mais il ne les déposa que quandle parricide étai-t à moi;
tié commis. Ingrat est Catilina’: c’estnpeu’pour lui d’en-

vahir sa patrie, s’il n’y Conduit les cohortes. des Allo-*
broges , si l’ennemi, attiré de l’autre côté des. Alpes pour .

assouvir de vieilles’haines nationales, ne sacrifie aux
mânes des Gaulois les généraux de Rome, victimes long-

temps attendues. Est ingrat Marius :de simple sol-
dat devenu consul, s’il n’eût pas. égalé au nombre des

Cimbres massacrés les funérailles romaines, s’il n’eût

pas donné le signal du meurtre et de la, mort des ci-
toyens, ou plutôt s’il n’en eût pas été lui-même le signal,

il n’aurait pas trouvé sa fortune assez. éprouvéepar les

vicissitudes, et ramenée à son premier état. Est ingrat
Sylla; lui qui, peur guérir sa patrie, employa des Ire-
mèdes plus cruels que le mal; lui qui, ap’rèsavoir mara
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quem a prænestina-arc’c, usque ad Collinam ponrtam,

per sanguinem bmnanum inces’sisset, alia edidit iniurbe

proche, alias cædes r legicnes duas, quad crudelee est,

postvictoriam; quorl nefas, post fidem, in angule) Con-

gestas coutrucidavit, et proscriptionem commentuss est:

dii ’magnil ut K qui civem romanum’ occidissct, imppuni-

tatem, (etpecuniam’,.tantum non civicamiaccipcrett. In-

gratus Cu. Pompeius -: quipro tribus consulatibus,,s pro

triumpllis tribus, pro tot honoribus, quos ex maixima

parte griminaturus invaserat, banc gratiam reipulblicæ

reddidit, ut in pessessionem ejus alios quoque indluce-

ret, quasi potentiæ suæ, detracturus invidiam, si (quod

nulli licere debebat, pluribus ’licuisset î dum extraoirdi-

paria concupiscitïimperia, dumprovincias, utileliigat,

distribuit; dum ita cum tertio rempublicam dividitt, ut
tamen’in’s’ua domO duæ partes vessent; eo redegit piopuj

i lum romanum, ut. salvus esse non Lposs’et, nisi bene

fioio.,servitutis. Ingratus ipse Pompeii hostis ac vicfator:

aTGallia Germaniaque bellum in Urbemlcircumegit, et

ille plebicola, illeq popularis, castra in circo Flaminio r

postait, propius quam ’Porsenæ fuerant. Tempéravit

quidem jus crudelitatemque victoriæ : quad dicere sole-

bat, præ’stitit :2 neminem occidçi’t nisi armatum. .Quid

ciigo’est? Ceteiii arma, cruentius exercuerunt, satiati

tamen aliquando (abjecerunt; hic gladiuin cito condidit,



                                                                     

DES BIENFAITS, Liv. v. 327
Cité de la citadelle de Préneste à la porte Colline, les

pieds dans le sang humain, renouvela dans Rome les
combats et le carnage, fit égorger deux légions entassées

dans une étroite enceinte, acte cruel après une victoire;
horrible perfidie, après avoir donné sa foi; et fut enfin
l’inventeur des proscriptions, système qui procurait au
meurtrier d’un citoyen romain, l’impunité , l’argent,

tout , hors la couronne civique. Ingrat est Cu, Pompée,
lui qui, pour prix de ses trois consulats et d’autant de
triomphes, pour prix de tant d’honneurs obtenus-pres-
que tons avant l’âge légal, non content d’asservir la ré-

publique, la livra au pouvoir d’autrui, commepour
rendre letsien moins odieux , en permettant à plusieurs
ce qui ne devait être permis à personne. A force de dé-
sirer des commissions extraordinaires, de distribuer les
provinces afin de s’en attribuer le choix, de partager la .
république entre les triumvirs, de manière toutefois à en
retenir deux parts dans sa famille, il réduisit le peuple
romain à la nécessité de chercher son salut dans l’es-
clavage. Il n’est pas moins ingratfil’ennemi, le vainqueur

de Pompée, venant des Gaules et de la Germanie ap-
porter la guerre autour de sa ville natale. On vit ce
courtisan devla multitude, cet homme populaire camper
dans le cirque de Flaminius, plus près que n’avait fait
autrefois Porsena. Sans doute il modéra les droits de la
victoire : il ne’vfut pas cruel; il tint sa parole, et ne fit
jamais périr que des ennemis armés. Qu’importe P d’au-

tres ontkfait couler plus de sang; mais ils sesont enfin
rassasiés 2 ils ont mis bas les armes. Celui-ci remit bientôt

le glaive dans le fourreau , mais il ne le quitta jamais. In-
grat fut Antoine envers son dictateur, dont il déclara la
mort légitime, partageant les provinces et les comman-
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nunquam posuit. Ingratus Antonius in dictalorem sulum,

quem jure cæsum pronuntiavit, interfectores ejus; in

provincias et imperia dimisit, patriam vero proscriptio-

nibus; incursionibus, bellis laceratam; post tot unala

destinavit ne1romanis Quidem regibus , ut quæ Achæeis,

Rhodiis, et plerisque urbibuslclaris jus integrum, 1i-

bertatemque cum immunitate reddiderat, ipsawtributium
spadonibus penderét’.

XVII. Deficiet dies enumerantem ingrates usque in

ulti-ma patpiæ exîtia. Æque immensum erit, si péram-

rere cœperb, ipsa respublica quam ingrata in optimos

ac devotissimos sibi fuerit, quamque non minus sæpe

peccaverit,’quam in ipsam peccatum est. Camvillum in

exsilium luisit, Scipionem dimisitv; exsulavit post Gâti-

lingm) Cicero, dix-mi ejus peuates, houa direpta, fàctum

qùidquid Victor Catilina fecîssel. liut-ilius innocentiæ

pretium tulit, in Asia latefe: Catoni populus romarins

A præturamvnegavit, vconsulatum pefuegavit. Ingrati pu-

blice sumus. Se qllisque interroget : nemo non aliquem

queritur ingratum. Atqui non potest fieri, ut omnes
querantur, nisi querèndum est de omnibus : émues ergo

ingrati suntl Tantu’m? net cupidi omnes, et maligniom-

nes, et timiâi omnès,Ài]Ii in; primis qui  videntur andé-

ces. Adjice, et ambitiosi omnes sunt, et impii omnes.

Sed non est quod irascaris. IgnosCe illis : omnes insat-
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demens entre ses assassins; la patrie déchirée par tant
de proscriptions , d’incursions , (le guerres; après tant de
malheurs fut par lui destinée à des rois qui n’étaient pas

même remains, afin que Rome, qui venait de rendre aux
Achéens, aux Bliodiens, à presque toutes les villes cé- J
lèbrcs, les lois, la liberté, l’exemption des impôts, payât

tribut à des eunuques, ’

XVII. Le jour ne suffirait pas à faire l’énumération

de ceux dont l’ingratitude immola leur patrie. Non

k

moins immense serait ma tâche, si j’entrepreuais de 1
rappeler combien de fois la patrie elle-même s’est mon-

trée ingrate envers les citoyens les plus vertueux etles
plus dévoués, et d’exposer que ses torts envers ses ci-
toyens n’ont pas été moins fréquens que les torts de

ceux-ci envers elle. Elle envoya Camille en exil, elle
força Scipion à la retraite; après la mort de Calilina,
elle bannit Cicéron, dont les pénates furent renversés, les

biens mis au pillage; elle lui fit, en un mot, tout ce que ’
Catilina vainqueur aurait pu lui faire. Rutilius, pour prix
de son intégrité, dut aller se cacher en Asie. A Caton,
le peuple romain refusa une fois la préture,et constam-
ment le consulatrLes hommes en masse sont ingrats. Que
chacun s’interroge; il n’est personne qui n’ait à se plain-

dre d’un ingrat; Or, il ne peut se faire que tout le
monde se plaigne, s’il n’y a pas lieu de se plaindre de

tout le monde: tous les hommes donc sont ingrats. Ne
sont-ils que cela? tous sont sujets à la cupidité; tous
sont méchans, tous sont poltrons , et particulièrement
ceux qui font le plus les braves. Ajoutez que tous sont
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niunt. N010 te ad incerta revocare, ut dicam , vide (puant

ingrata sit juventus. Quis non patri suc supremium
diem, ut innoceus Asit, optat? ut moderatus, exspecztat?

K ut, pins, cogitat? Quotus quisque axons optimæ morrtem

timet, ut non et computet? Gui, rogo, cui litigaïtori

defenso, tam magni beneficii ultra res proximas menno-

ria duravit? Illud in confesse est; quis sine quearcla

moritùr? quis extremo die dicere audet:

Vixi, et quem dederat cursum fortuna, peregi?

V quis non reclusans, quis non gemens exit? Atqui boa; un

grau-est, non esse contentum-præterito tempore. Sem-

per-pauci dies eruut, si illos numeraveris. Cogita, mon

esse summum bonum in tempore: quantumcumque est,

boni consule.. Ut prorogeturr tibi (lies mortis , nihil pro-

ficit ad felicitatem : quoniam mara non fit beatior vita ,

sed longior. Quanto satins est, gratum adversusl percepl

tas v’oluptiates non aliorum annos computare, sed sucs

henigne æstimare, et in lucroponere? H00 me diguant

judicavit Deus l. hoc satis est. Potuit plus! sed hoc quo-

ique beneficium est. Gratip simus adversus deos, grauz

adversus hommes, grati adversus eos , qui i nobis aliquid
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ambitieux, tous impies. Mais il ne faut pas s’en mettre
en courroux. Pardonnez-leur; ils ne savent ce qu’ils
foutit: ne veux point ici me livrer à des accusations va-
gues ,zet m’écrier, par exemple z Combien lajeunesse est

ingrate llQui est si vertueux , quine souhaite la mort de
son père Psi modeste, qui ne l’attende Psi affectiOn né, qui

n’y songe? Combien trouve-t-on de maris qui n’appré-

hendent la mon de la meilleure épouse, que parce qu’il

faudra recompter la: dot? Où est, je le demande, le plai-
deur défendu par vous, qui soit assez reconnaissant pour
conserver d’un si grand bienfait la Amémoire jusqu’à la

première affaire qui lui survient? Voici enfin une in- z
gratitude reconnue: quel est l’homme qui meurt sans se
plaindre? qui à son dernier jour ose dire :

« J’ai vécu , j’ai fourni la carrière que la fortune m’avait tracée? »

que] est celui qui sort de cette vie sans murmurer, sans
gémir? Or, il y a de l’ingratitude, à ne pas être satisfait v

du temps qui lui a été donné. Toujours le nombre de
vos années vous paraîtra petit, si vous les comptez. Per-
suadez-vous que le s0Uverain bien n’est pas. dans la lon-
gueur du temps: tel qu’il vous est exocet-dé, sachezien

tirer bon parti. Pour voir reculer le jour de votre mort ,
vous n’eniéprouverez pas plus de félicité: car ce délai

ne rend pas la vie plus heureuse, mais plus longue. O
combien il vaut mieux, reconnaissant des plaisirs dont
on a joui, ne pas s’amuseràcompter les années des au«

tres , mais savoir apprécier bénévolement les siennes et

les mettre à profitl Dieu m’a jugé digne de parvenir à
tel âge z c’est bien assez. Il auraitpu m’enxaccorder plus;

mais ce n’est pas moins un bienfait. Soyons reconnais-
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præstiteruu’t; grati etiam adversus ’eos ,v qui nostris præ-

stiteruiit.

v XVIII. «In infinitum,l1eus, inquit , me obligas,quum

dicis, et nostras; itaque pone aliquem finem. Qui filio

bjen’eficium dat, ut dicis , et patri ejus dIat. Primum unde,
l.

quo, quæro. Deinde illud utique mihi determinari volo,

si et patri beneficiumidatur, numquid et fratri? numquid

et, paninis? numquid avo .9. numquid uxori , et sOCeroi’Dic

mihi, ubi, debeamidesinere, queusqiue personarum se-

rie’m sequar. n Â- Si agrum tuumcoluero, tibi beneficium

dedero: si domum tuait] ardentem restinxero, aut ne

concidat excepero, tibi beneficium non dahu? Si servum

tuum servavero’, tibi imputabo : si filium tuum serva-

vero, non rhabehis beneficiuni menin? l
XIX. --. « Dissimilia ponis exempla : quia qui’iagruim

i meum colit agro beneficium non dat, sed mihi z ethui

dommnmeain, quoi Îminus ruat, fulc’it, præstat mihi :

ipsa’enim domus sine sensu, est. Debitorem me halzet,

quia nulluin habetÇEt qui ’agrutn menin colit ,i non il-

luin , sed me ldemere’ri vult. Idem de servo dicam; noir

maucipii ros est, mihi Servatur : ideo egopro illo doina.

Filius ipse benefici-i capax est :1 itaque ille acci’pitz;ig0’

lieneficio lætOr; conti’ngor,«non ohligor.» æ Velim ta-

men, tu qui debere non. putas, respondeas mihi : lilii
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sans envers les dieux ;, reconnaissans envers les hommes;
reconnaissans envers ceux qui nous Ont fait quelque
bien; reconnaissans même envers ceux qui en ont fait

aux nôtres. , ’XVIII. « C’est, dites-vous, étendre à l’infini les obli-

gations, que d’ajouter z et auxï nôtres. Posez donc une
limite. Vous prétendez que celui qui oblige le fils, oblige
aussi le père. D’abord, je vous demanderai d’où vient

cette obligation , à que] but elle tend? Puis, je vous. prie-
rai de déterminer si, le père étant de la sorte obligé,
le frère l’est aussi? et l’oncle? et l’aïeulË’et l’épouse? et

le beau-père? Dites où dois m’a’rrêtcr;jusqu’,o’ù je sui-

vrai la série des individus. n -- Sij’ai cullivé votre champ ,

c’est un bienfait; si, quand votre maison brûlait, j’ai
éteint l’incendie; si j’enai prévenu la chute en l’étayant,

ne sera»ce pas un bienfait? Si j’ai sauvé votre esclave, je

vous tiendrai pour redevable; et. si j’ai sauvé votre fils,
vous n’aurez reçu de ma part aucun bienfait?

XIX. -- « Vous supposez des exemples qui n’ont au-

cun rapport à la question: car celui qui cultive mon
champ,vn’est pas le bienfaiteur de mon champ, mais
bien de moi; et celui qui’prévient la chute de ma maison
en l’étayant , ne rend servicequ’à moi :-car ma maison n’a

point de sentiment. Ce sera moi qu”il aura pour obligé ,V’

autrement il n’en aurait pas. Et Celui qui cultive mon
champ, ne. songe point à lui faire plaisir, mais bien à
moi. J’en dirai autant d’un esclave :.c’est ma chose, il

m’appartient; c’est pourumoi qu’on le sauve 2 c’est donc

moi qui suis redevable pour lui. Mais mon fils est apte
à recevoir un bienfait : c’est donc lui personnellement
qui est obligé;je m’en réjouis : cela me touche de près 1,



                                                                     

334 DE BENEFICIIS, LIB. ’V.
houa valetudo,’ félicitas, patrimonium, pertinet ad pa-

tron]? felicior futurus est, si salvum baliuerit filiiuin;

infelicior, ’si amiserit? ,Quid ergo? qui et felicior fit a

me , et infelicitatis maxima: periculo liberatur, non ac-

cipit beneficiuin?.-- « Non, inquit;.quaedam enim in

alios conferuntur,-sed ad nosrusque perinanant;vab en

autem exigi quidque debet, in quem confertu’r z sicut

’pecurnia ab eo petitur, oui credita est, quamvis ad me

illaaliquo mode ivenerit. Nullum bénéficium est, cujus

commodumrnon et proximos tangat, Vnonnunquam’etiam

longiuspositos. Non quæritur, quo’beneficium ab eo

cui datum est, ’transferatur, sedîubi primo collecetur;

a reo tibi ipso et a capite repetitio est. » - ergo?
oro te, non dicis, F ilium mihi donasti, et si hic peris-r

set, victurus non fui? pro ejus vita beneficium non de-

bes, cujus vitam tuæ p’ræfers? Etiamnunc quam filium

muni servavi, ad genua procumbis, diis vota solvis,
tanquam ipse servatus. Illæ’voc’es exeunttibièNihil in-

tere’st, ’mea au me servaveris,’ duos-se’rvaÇs’ti :immo me

inagis. Quai-e ista dicis, si non’accipis ibeiieticiumi’X-j

« Quia et. si filins meus’pecuniam mutuam ’sumpse’it,

creditOri numerabo’, non tamen ide’o ego’dèbuero’: (nia

et si filins meus l in adulterio deprehensus erit, etfilbe-i

scam, non ideo. ego ero. adulter.»Dico me’tibi ohligaum’

pro filio , non quia sum , Sed quia volume offerre’tibi
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mais je ne suis pas lié d’obligation. )) - Je veux bien,
vous qui ne pensez pas être redevable, que vous merépon-

(liez. La sauté de mon fils, son bonheur, son. patrimoine
appartiennent à son père? plus heureux sera celui-ci , si
son fils est sain et sauf; plus malheureux s’il le perd?
Eh quoi! celui-ci devient plus heureux grâce à moi;
et qui, grâce à moi, se voit préservé d’ungraud malheur,

n’en reçoit pas de bienfait?--« Non , répondrez-vous;

parce que certains avantages procurés à d’autres, quoi-
qu’ils s’étendent jusqu’à nous, ne doivent être imputés

qu’à la personne à laquelle ils sont conférés directement:

comme on demande une somme d’argent à celui à qui
elle a été prêtée, encore que d’une manière ou d’une

autre elle soit venue entre mes mains. Il n’est pas de
bienfait dont le profit ne s’étend (le-proche en proche;

et quelquefois même fort loin. On ne recherche pas en
quelles mains, celui qui a reçu le bienfait, a pu le trans-
mettre, mais seulement la main qui l’a reçu en premier

lieu. Vous ne pouvez former de demande que sur la
tête et les biens de. celui que vous avez directement
obligé. n --Mais, je vous prie, ne dites-vous pas : Vous
m’avez rendu mon fils; s’il eûtvpéri , je ne lui aurais pas

survécu.” Ne vous croiriez-vous pas redevable d’un bien-

fait, pour une vie que vous préférez à la vôtre? Cepen-
dant, quand j’ai sauvé votrefils , vous tombâtesà mes

genoux, vous offrîtes auxidieux des vœux comme pour
votre propre conservation; et voici’les paroles qui s’é-

chappèrent de votre bouche : Qu’importe que vous ayez
sauvé moi ou les miens : vous avez sauvé deux person-
nes : et moi plus que mon fils.’A quoi bon ce langage,
si vous n’avez point reçu un bienfait?- «Parce que si
mon fils fait un emprunt, je paierais le créancier, bien v
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debitorem voluntarium.’ At pervenit ad me summza ex

incolùmitale ejus volùplas, summa militas, et orbiltatis

gravissimum vurlnus, effugi. Non quæritm’ ligné, au lpro-

fueris mihi, sud beneficium dederisi; prodest enimi et

animai], et lapis, et herba : nec tàmen beneficium chant ,

quod nunquam datur , nisi a volente. Tu autem nom vis

patri, Sed filio (lare: et interim ne nosti quideni-patn-em.

ltaqliè quum dixeris, Patiii ergo beneficium non dŒdi,

filium ejus servando? contra oppone, Palri ergo bene-

ficium dedi, quem nounovi, quem non cogitavi?’ Et

quid quad aliquando evenit, ut patrem oderis’, filiium

serves : beneficium ei videberis dedisse, cui tune injêmi.

cissimus Gras, quum (lares? »

Sed ut, dialtigorum altercatione seposita, tanquam

jurisconsultus respondeamî mens spéclanda est dantis.

Beneficium ci dedit, cui datum voluit. Sicut si in patris

honoîiem fecit, pater accepit beneficiùm: sed pater be-

neficio in filinm collyato non obligatur, etiam si fini-luna.

Si (amen occàsionem habuer-it, volet èt ipse præstane ah?

quid;- non tanquam solvendi necessitalem’ habeat, SEd

tanquam incipiendi causam. Repeti a paire beneficiuni
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que je ne sois point débiteur; parce que Simon fils est
surpris en adultère, je rougirai, bien que je ne sois
point moi-même adultère. Je dis donc, que je vous suis
obligé pour mon fils, non parce queje le suis en effet,
mais parce que je m’offre à vous comme un débiteur vo-

lontaire. Mais la conservation de mon :fils m’a causé un
inexprimable plaisir, elle m’est de la plus grande utilité,

elle ni’épargne la place si cruelle de l’isolement. On
n’examine point, maintenant, si vous m’avez, été utile,

mais si vous m’avez conféré un bienfait: un animal, une

pierre, une plante me sont utiles , et pourtant elles ne me
confèrent point de bienfaits, ce qui ne peut. avoir lieu
que par la volonté. Or, ce n’est pas au père que vous voulez,

donner; quelquefois le père ne vous est pas même connu.
Ainsi à ces paroles: Quoi! je n’ai pas été le bienfaiteur

du père, en sauvant son fils? opposez cette autre ques-
tion: Je suis donc lebienfaiteur du père que je n’ai ja-
mais connuv, à qui je n’ai jamais songé? Et ne peut-il
pas arriver encore, que tout en étant l’ennemi du père,
vous sauviez le fils : et l’on vous ferait passer pour le
bienfaiteur de celui, dont vous auriez été l’ennemi le,
plus acharné, même en l’obligeant? ))

Mais, pour mettre de côté cette discussion en forme de

dialogue, pour décider en jurisconsulte, je dirai: Il faut
considérer l’intention de celui qui donne. Il est le bienfai-
teur de celui qu’il a voulu obliger. De même , que si c’est

en l’honneur du père qu’il agit , le père a reçu un bien-

fait : mais le père , n’est pas obligé pour un bienfait accordé

à son fils, bien qu’il en profite. Toutefois,,s’il en trouve

l’occasion , il se montrera disposé adonner aussi quel-
que chose; non qu’il soit contraint par la nécessité de
payer, mais parce qu’il aura trouvé cause suffisante de

1v. 22



                                                                     

3328 DE BENEFICIIS, LIB. v.
non debet; si quid prow hoc benigne’facit, justus,, non

grams est. Nam illud finiri’ non potest : si. patri dco be-

neficium, et inatri, et avo,’ et avunculo, et liberiss, et

affinibus, et amicis, et servis, et patries. Ubi ergo bene-

ficinm incipit stare? Serites enim ille inexplicabiliss su-

bit: cui difficile est mod’um imponere, quia pauliatim
z

surrepit, et non desinit serpere.

r rIllud’solet quæri : Fratries duo dissident; si alterum

servo, un dem beneficiuin ci, qui fratrein invisum non

periisse moleste laturus est? Non est dubium, quinl be-

neficiurn siït etiamlinvito prodesse; sicut non dedit be-

neficium, qui invitus profuit;

XX. a Beneficinm, inquit, vocas, que ille offenditur,

quo torq’uetur? » Multa beneficia tristein frontem et as-

peram habent, quemadmoduni secare et urere ut sanes,

et vinculis coercere. None’st’spectandum , an doleat

quis beneficio accepte, sed au gandere debeat. Non est

malus denariu’shquem barbaras et igname formée pu-

blvicaerejecit. ’Beneficihuin et’odit, et accepit, si mode

id prodest, si is qui (lainât, utprodesset dedit; nihil re-

fert an bonam rem nialo animo quis accipiat.’Aged;nn,

I hoc-in contrariumlverte. ,Oditifratrem siium , quem illi

expeditihabere’; hune ego occidi ;”non est beneficium ,
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commencer à faire plaisir; Aucun retour ne peut donc
être exigé du père, s’il rend quelquetservice, en considé-

ration du bien qu’on a fait à son fils; c’est justice de sa

part, et non gratitude. Autrement il n’y aurait plus de
terme: Sije faisais quelque bien au père, on pourrait. dire
que j’en ai fait à la nière, à l’aïeul, à l’oncle , aux enfans,

aux pareils, aux amis, aux esclaves, àla patrie. Où
donc le bienfait s’arrêterait-il enfin? On tomberait dans
le sorite, cet argument insoluble, qu’il est difficile d’ara’

rêter dans sa marche, parce L, se traînant pas à pas ,

il ne cesse de gagner du terrain; L j V i j
Ou fait Souvent cette question : Deux frères sont en

discorde; si je sauve la vie à l’un, puis-je être considéré

comme le bienfaiteur de l’autre, qui serafâelié qu’un

frère qui lui est odieux n’ait pas péri. On ne peut douter
que ce ne soit un bienfait, de servir quelqu’un malgré
lui; de même que ce n’est pointiun bienfait, de’servir

quelqu’un malgré soi. A »
XX. «Appelez-vous bienfait, dit-ton, ce qui blesse et

tourmente?» Mais beaucoup de bienfaits ont le front
triste et âpre; par exemple, couper ou brûler afin de
guérir; attacher le patient sur lequel on veut opérer. Il
ne faut pas considérer si le bienfait reçu cause (le la
douleur, mais si l’on doit, s’en féliciter. Un j denier
n’est pas mauvais, parce qu’il est rejeté par un barbare
ignorant la marque publique. Quoiqu’on liaïsserl’e bien-

fait, on’l’a reçu, pourvu qu’il soit utile, et que-le bien«

faitenr ait en l’intention d’être utile. Peu importe ,» qu’on

reçoive avec: une mauvaise disposition une chose vrai-
ment bonne. Envisagez maintenant la question sous
la face oppdsée. Un homme déteste son frère, qu’il lui

est cependant avantageux d’avoir : je tue ce frère; ce

22.
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quamvis ille dictat esse , et gantiez-1LInsidiosissinie nuocct,

cui gratiæ aguntur pro injuria. Vidéo. Prodest alfliqua

res, et ideo beneficiumest : nocet , et ideo non esst be-

nefi’ciuni. Ecce, quod nec prosit, nec noceat, dahœ : et

tamen beneficium est. Patrem alicujus in solitudineavexao

lumen] ’inveni , corpus ejus sepelivi i nec ipsi profui; (quid

enim illius intererat quo ingenere ’dilabereturi’ nec fiilio;

quid enim. per hoc commodi accessit illi? Dicam (quid

consecntus sit :officio solemni et necesSario perme fumetus

est. Præètiti patri ejus, quad ipse præstare imminer, nec

non et debaiSset. Hoc tamen italieneficium’est , si non

misericordiæ et liumanitati dedi, ut quodlibet cadawer,

absconderem, sed si corpus agnovi, si filin tune hoc præ-

stare me cogitavi. At si terrain’ignoto mortuo injizeci ,

nullum’habeo liujus officii Ldebitorem , in publicum liu-

nianus. Diiretaliq’uis,Quid tantopere quæris’,’ cui dedéris

beneficium, tanquam repeiiturus aliquando? saut qui
nunquam judicant esse repetendum,’ et lias causas affe-

runtrlndignusetiam repetenti non reddet : dignus ipse

perse referet. Pi-aeterea si bono viro dedisti, exspecta;

neinjuriain illi facias appellando , tanquamnon fuisset

sua spoule redditurus; si malo viro ’Çledisti, plecterc..

Beneficium verbe ne corruperis, creditum faciendo. Pras-

terea , le); quad non jussit repetik, vetuit. Vera suritvista;

quamdiu me nihil urget,.quamdiu fortuna nihil cogit,
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n’est pas un bienfait, quoique, l’antre le prenne pour
tel et s’en réjouisse, C’est nuire avec, un art bien insi-
dieux, que de se faire remercier d’une injure- J’entends.

Ce qui est utile est un bienfait; ce qui est nuisible-n’est

pas un bienfait. Eh bien, je vais vous citer une chose
qui n’est nuisible utile , et qui pourtant est un’bie’nfait.

J’ai trouvé dans un désert le cadavre de votre père , et je

l’ai enterré z. je n’ai pas été utile votre père]; que lui

importait lamanière dont il devait pourrir? ni à s0n fils ;
car quel avantage lui en est-il revenu? Le voici : par mes
mains il s’est acquitté d’un’devoi’r solennel et nécessaire.

J’ai fait pour son père, ce qu’il aurait voulu faire lui-
même, ce que même il aurait dû faire. C’est là cependant

un bienfait dans le cas seulement où je n’ai pasécOuté

un sentiment naturel de pitié, d’humanité, en enterrant

un cadavre quelconque, mais où , reconnaissant le corps ,
je me suis proposé de vous obliger, vous Son fils. Mais
si j’ai jeté de la terre sur un mort inconnu, pérsOnne
ne m’en doit d’obligationic’cst un service rendu au

genre humain. Quelqu’un dira z Pourquoi ces ques-
tions minutieuses sur la personneqque vous vo’ulez obli-

ger, comme si vous songiez à réclamer quelque jOur
une restitution? Certaines gens prétendent qu’on ne
doit jamaislréclamer, et raisonnent ainsi : l’homme
qui étaitindigne d’un bienfait,lne s’en acquittera pas,
même si on le réclame; celui, qui en était digne s’ac-

quittera de son’propre mouvement; De plus, si vous
avez obligé un homme vertueux, attendez, de peur de
lui; faire injure, en réclamant, comme si vous supposiez
que de lui-même il ne se fût pas acquitté; si vous avez
obligé un méchant, prenez’patience. Ne gâtez donc pas

le bienfait, en lui donnant le nom dedetle. Dans, tous
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petampotius beneficiumqnam repetarn: sed si die sa-

inte liberorum agitur, si in periculum uxor deiluciitur,

si patriæ sains ac libertas mittit me etiam quo ire: nol-

lem, imperabo pudori mec, et testabor omnia’ une fe-

cisse, ne opus esset mihi auxilio hominis ingrati 2,; no-

"vissime recipiendi benefic’ii”nécessitasrepetendi ivere-

cundiam vincet. Deinde, quum bene viro benefiicium

do, sic do, tanquam nunquam repetiturus, nisi nœcesse

fuerit. ’ ’ L v
L XXI..« sed lex-, inquit, non permittendo exigera, ve-

Atuit. »Â’Multa legem non àhabent, nec, actionem, ad

quæ ,consuetudo vitae humanæ, lcge omni valentior, dat

aditum. Nulla lex jubet amicorùm s’ecreta non elooqui;

nulla les fidem etiam inimico præstare. Quæ’ lex-ad id

præstandum nos quod alicuiprOmisimus, alligati’"Que-

rijP tamen cam en qui arcanum sermonem non, conti-

nuerit; et fidem datam , nec servatam, indignabor.
a Sed ex bennefic’io, inquit, creditùm facis. n Minime: non

l enim e’xigo,.sed repeto; et ne repeto quidem, sed ad-

moneo. Ne ultima quidem nécessitas in hoc aget, ut ad

eum veniam, cum quo diu mihi luctandumsit. Qui tam

ingratus est, ut illi non sit satis ’admoneri, eum trans-

ibo, nec dignumv judicabo, qui grams esse engatur.

Quomodo ifœneratorquosdam débitores non appellat, l

quos scit’decoxisse, et in quorum pudorem nihil super-
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les cas où la loi n’ordonne pas de répéter, elle le dé-

fend. Voici la vérité : tant que rien ne me pressera,
tant que la fortune ne me fera pas violence, je sollici-
terai plutôt un bienfait qu’une restitution; mais s’il s’agit

du salut de mes enfans, si ma femme est en danger, si
la liberté, le salut de ma patrie me forcent d’aller où je ne

voudrais pas, je surmonterai ma honte, et j’attesterai que
j’ai tout fait pour n’avoir pas besoin de réclamer le secours)

d’un homme ingrat ; enfin , la nécessité de la réclamation

triomphera de la répugnance à réclamer; et. puis, lors-
que j’oblige un homme vertueux, c’est avec l’intention

de ne jamais rien réclamer, sauf le cas de nécessité.

XXI. «Mais la loi, dira-t-on, en ne permettant pas
d’exiger la restitution d’un bienfait, le défend implici-

tement.» Il est nombre de choses pour lesquelles il n’y a
point de loi, point d’action , mais que l’usage, plus puis-

sant qu’aucune loi, autorise. Aucune loi ne défend de
révéler les secrets de ses amis, aucuneloi ne commande

de garder sa foi, même à un ennemi. Quelle loi nous
contraint d’accomplir les promesses que nous avons
faites? Je ne m’en plaindrai pas moins de celui qui n’aura

pas su garder un secret confié; et, si l’on ne m’a pas

tenu une promesse donnée, je m’en indignerai. « Mais,
dit-on, d’un bienfait vous faites une créance.» Nul-
lement : car je ne l’exige point, je le redemande; et
même, je ne le redemande pas, je ne fais qu’avertir.
La plus urgente nécessité ne pourrait aller jusqu’à me
contraindre. de m’adresser à celui avec lequel il faudrait

engager une longuelutte. L’homme assez ingrat, pour ’

ne point se contenter d’un simple avertissement, je le
laisserai là, et ne le jugerai pas digne ’être contraint à
la reconnaissance. De même, qu’un usurier n’appelle pas
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est quod pereat :sic. ego-quoniam ingrates. palamn ac

pertinaciter præteriho, nec ab ullo beneficium irepettam ,

nisi a quo non iabialurus ero, sed reCepturus.

XXII. Multi sunt, qui nec negare sciant quod succe-

lpeiiunt, nec reférre, qui nec tam boni sunt quam girafi,

nec tam mali quam ingrativ, segnes et pardi , Ienta no-

mina ,I non mala. Hos ego non appellabo, sed comimo-

nefaCiam , et ad officium aliud agentes educam, qui ista-

fini mihi sic resppndebuntlgnuscé, non mehencule
sciviih’oc te desiderare, alioquin ulilÏO obtulissemi Hugo

ne me ingratum existimes: memini quid mihi præstite-

ris. Hosego quart: dubitem et» sibi melioxfes et mihi fa-

cere?Quemcumque potnero, peccare prohibebo , muito

magis amicum, et ne peccet, et ne in me potissimum

peçcet. Alterum illi [beneficium do, si ilium ingratum

esse nouvpatior: nec dure illi exprobrabo quæ præstiti ,

sed quam potero mollissime, ut potestatem referendæ

gratiæ faciam, renovabo memoriam ejus , et pétam be-

neficium: ipse me repetere intelliget. Aliquando utar

verbis dUrioribus, si emendari illum speravero pesse;

mm deploratum prôpter hoc quoque non exagitabo, ne

ex ingrato inimicum faciàm. Quod si admonitionis quo-

que. suggillationem ingratis remittimus, segniores ad

æ mar: a» w
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en justice certains débiteurs, qu’il sait avoir fait ban-

queroute,jet qui, à leur honte, n’ont plusrien à per-
dre : ainsi, moi, je laisser-aide côté leshingrats déclarés.

et opiniâtres, et je ne redemanderai le bienfait, qu’à
celui qui voudra bien’l’accorder; et non pas se leïfaire

arracher. k l A VXXII. Beaucoup de gens ne savent ni refuser de s’ac-
quitter, nis’acquitter avec un bienfaiteur; Leur bonté ne
va pas jusqu’àla gratitude, ni leur méchancetéjusqu’à

l’ingratitude ; ils sont mous, lents, paresseux plutôt que
méchans. Je ne les sommerai point , je les avertirai, je les
ramènerai au devoir’qu’il’s’w négligent; ils me répondront

aussitôt : Pardon ,1 j’ignorais vraiment que vous lussiez

dans le cas de réclamer ce service; autrementje me serais
empressé de vous l’offrir. De grâce, ne m’accusez pas

(l’ingratitude ;je n’ai pas oublié ce que vous avez fait pour

moi. Dois-je hésiter à rendre de telles gens meilleùrs et
pour eux et pour moi-même? Chaque fois que je le pour-
rai, j’empêcherai un homme de commettre des fautes;
plus particulièrement encore mon ami : je tâcherai de
faire en sorte qu’il ne se donne pasde torts, et surtout
envers mois Je lui rends un nouveau service en lui fai-
sant éviter l’ingratitude. Je n’irai; pas lui reprocher du-

rement ce que j’aurai fait pour lui; mais, avec tous les
ménagemens possibles, lui renouvellerai la mémoire
du service rendu, afin de lui donner la faculté deis’ac-
quitter; je lui demanderai un service, etvlui-mêm’e com-
prendra mar réclamation. Quelquefois j’emploierai des
termes un peu plus sévères , si j’ai conçu l’espoir de l’a-

mender ainsi; mais si j’en désespère , je ne le persécuterai

pas, ne fût-cc que pour éviter de changerson ingratitude
en haine. Si nous voulons épargner aux ingrats l’aiguillon
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reddenda beucficia faciemus. Quosdam .vcro sanabilles et

qui fieri boui possum:, si quid illos momorderit, paerirc

patiemur admo’nitionc sublata, qua et pater lilium aliv

quando correxit, et uxor maritum aberrantem ad se
reduxit, et amicus languentem amici fidem erexit.

XXIII. Quidam ut eXpergiscantur, non feriendi, sed

commovendi sunt; eodem modo quorumdamad referen-

dam gratiam fides non cessat, sed languet; banc per-

vellamuis. Noli munus tuum in injuriam vertere. Injuria

est enim , si in hoc non repelis, ut ingratus sim. « Quid

si ignoro, quid desideres? quid si occupationihus distri-

ctus, et in alia vocatus, occasionem non observavi?

ostende mihi quid possim, quid velis. Quare desperas ,

antequam tentas? Quare properas et beneficium , et ami-

cum perdere? Unde sois, nolim, an ignorem; animus,

au facultas desit mihi? experire. n Admonebo ergo, mon

amare, non palan), sine couvicio: sic, ut se redisse in

memoriam, non redtiCi putet.

XXIV. Eau-521m dicebat apud divum Julium ex ’ete-’

ranis quidam paulo violent-ior adversus viciuos sua, et

causa premebatur. «Meministi, inquit, imperator, in

Hispauiataluni te luisisse circa Sucrouem P» Quum Cesar

meminisse se dixisset z « Memiuisti quidem, inquit ,sub

7..-,gaxûs-l-z t
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d’un avertissement, nous augmenterons leur lenteur à
s’acquitter. Quelques-uns sont guérissables et peuvent
s’amender, pour peu qu’on lespique 5 les laisserons-nous

périr faute d’un avertissement? c’est ainsi que parfois
un père a corrigé son fils, qu’une épouse a ramené vers

elle son époux qui s’égarait, et qu’un ami a réveillé

l’affection languissante de son ami. 4
XXIIÏ. Il est des dormeurs que pour les éveiller il ne

faut point battre, mais seulement toucher un peu :’ de
même, chezlquelques-uns’, l’intention de payer les bien;

faits’ïde retour n’est point dissipée, mais seulement en-

dormie : réveillons-la; Gardez-vous (le-convertir votre
bienfait en injure. Vous inciteriez injure, en évitant de
me redemander votre bienfait, pour me faire devenir
ingrat. ci Eh quoi l’ Vous dirai-je,- ne puisêje ignorer: ce
que vous désirez? ne puis-je, accablé d’affaires , et dé-

tourné par d’autres objets, avoir laissé échapper l’occa-

Sion? Indiquez-moi ce que’je pourrai faire, ce que vous
voulez. Pourquoi désespérer avant d’avoir tenté? Pour-

quoi vous hâter ainsi de perdre à la fois un’hienfaiteur
et un ami? Savez-vous si c’est de ma part refus ou igno-
rance? si c’est la volonté ou la puissance qui m’a man-
qué? Mettez-moi à l’épreuve. à) Je l’avertirai donc , mais

sans aigreur, sans bruit, sans injuries; et de telle façon,
qu’il croie se rappeler le bienfait], et non qu’on le lui

rappelle. LXXIV. Un vétéran plaidait’de’vant Jules César, comme

accusé d’avoir agi avec quelque violence àgl’égard de ses

voisins; et l’affaire prenait pour lui une tournure fâ-
clieuSe. «Vous souvenez-vous, dit-il , mon général, de v
vous’être donné une entorse au talon, en Espagne, auprès

de Sucrene?-Oui, dit César. --Vous souvenez-vous
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quadam arbore minimum umbres spargente, quum vvelles

residere ferventissimo sole, et esset asperrimus locuus, in

quo ex rupibus acutis unica illa arbor eruperat, quuem-

dam ex commilitonibus pænulam suam substravissse, n

Quum dixisset CæSar : « Quidni meminerim? et quiddem

siti confectus, quia impeditus ire. ad fontem proxirmum

non poteram, repere manibus voleham,.nisi commillito,

homo fortis ac strenuus’,aquam mihi in galea sua aattu-

lisset. -’ Potes ergo , inquit , imperator, agnoscere illlum

hominem, aut illammgaleam P’» Cæsar ait, Se non presse

galeam agnoscere, hominem pulchre pesse; et adjeacit,

puto ’ob hoc i’ratus , quad se la cognitione media ad vætc-

rem fabulam adduceret :« Tu utique ille non es.--Meriito,

inquit, Cæsar, me non ragnoscis; nem quum hoc factum

est, integer era’rn; postea ad Mundani in acie ocuilus

mihi efïossus’ est, et in capite’lecta ossa.’ ’Nec galeram

illam si rvideres, agnoceres; machæra enim Hispana «di-

visaiest. », Vetuit illi exhib’eri negotium Cæsar , et agellos ,

in quibus vicinalis via, causarixæ ac litium fuerat, mi-

liti suo donavit.’ A i I
XXV. ,Quid ergo? non repeteret beneficium ab impe-

ratore. cujus memoriam multitudo rerum confuderat?

quem fortuna. ingens,’ex’ercitusfidisponentem, non patie-

l)atur singulis militibus occurrente? Non est hoc repetere

beneficium, sed resumere bono loco positum, et para-
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aussi, ajouta l’autre, que , voulant vous asseoir au pied
d’un arbre quitdounait fort peu d’ombre, comme le so-
leil était excessivement chaud , le terrain rude, hérissé

de rochers aigus entre lesquels aucun autre arbre ne
croissait ,un de vos compagnonsd’armes vous fit un lit de
sa casaque? - Comment, si je m’en souviens , dit César;

à telle enseigne que, mourant de soif, et incapablede,
marcher jusqu’à la fontaine voisine, j’allais’m’y traîner

sur les mains, lorsqu’un de mes camarades, un brave et .
bon soldat, m’apporta de l’eau dans son casque. -:Eh
bien , général, reprit le vétéran, reconnaîtriez-vous

maintenant l’homme ou le casque P-Le casque, non , ré-
pliqua le dictateur; mais’l’homme, parfaitement. a)’Puis

il ajouta, peut-être piqué de se voir interrompu au mi-
lieu de l’information par une vieille anecdote z u Certes ,
ce n’est pas toi. -- Il est tout simple , César, répliqua l’ac-

cusé, que vous ne me reconnaissiez pas; car dans ce tempsm
là mon corps était entier; depuis, j’ai perdu un œil à la
bataille de Munda, et l’on m’a enlevé une partie du crâne.

Quant au casque, si on vous le présentait à présent,
vous ne le reconnaîtriez pas non plus; car il a été coupé

en deux par un sabre espagnol. » César ne voulutvpas
qu’on inquiétât plus long-temps son vieux soldat; il lui

donna le champ dans lequel se trouvait le chemin ’vi-
cinal , cause de la dispute et du procès. ’ ’ ’

XXV. Quoi donc? ce soldat avait-il tort de rappeler ses
services à son général, dont lalméni’opire élaitsurchargée

de tant d’objets divers, et à qui la grandeur de la for-p
tune, alors qu’il disposait de tant d’armées, ne permet-

tait pas de s’occuper individuellement de chacun de ses
soldats? Ce n’est point lia redemander un bienfait, mais r
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tutu : ad quod tamen ut surnatur, manus porrigendaa est.

Repetam itaque,"quia hoc autsnecessitate factums :ero,

aut illius causa , a quo repetam.

.Tiberius Cæsar inter initia dicenti cuidant , «Mennini-

sti , » antequam l plures notas familiaritatis veteris .prco’fer-

rei: :ïiNo’n memini , inquit, quid fuérim. il Ah hoc qmidni

non esset repetendum beneficium? ,optanda erat obllivio.

Aversabatur omnium amicormn et æqualium notitiiam,
et illam’solam præsentem fortunam’ suam adspici,’ iillam

s’olam cogitari ac narrari volebat : inquisitorem habiebat

veterem amicum.

vMa’gis tenipestive repetendumr, est beneficiuin, quam

peten’dum. Adhibenda verborum modératio, ut nec iu-

gratus possit dissimulait. Tacendum et exspectandum ,
s’i’i’n’t’er sapientes viveremus : et tamcn’sapieutibus, quo-

que ihdicare melius fuisset, quid rerum nostrarum sta-
tusposceret. vDeos, quorum notitiam-viiulla- res effug’it,

rogamus’ : et illos vota. non exorant, sed admonent. Diis

quoque , inquam, Homéricus ille sacerdos allegat officia ,

et aras religiosecultas.
- Moneri velle ac posse, secunda virtus est, et’quo 0b»

sequentes facials, parera Hue illuc frémis leviter matis
flec’te’ndus est pauc’isanimus , stlll rector optimus. Proximi»

sunt quiadmoniti in viam:redeu*-.ut. His» non est dux de-



                                                                     

DES BIENFAITS, LIV.. V. 351
le retirer d’un lieu sûr ou il était déposéet disponible au

besoin : mais encore, pour le reprendre, faut-il étendre
la main. Je le demanderai donc, soit que la nécessité
m’y contraigne, soit pour l’honneur de celui à qui s’a-

dressera ma réclamation. l
i Quelqu’un s’adressant à Tibère, commença par lui

dire : «Vous souvenez-vous , César; a mais Tibère,.sans
lui laisser le temps de raconter quelque particularité de
leur ancienne intimité : il Je ne me souviens plus, dit-il,
de ce que j’ai été. n D’un tel homme , loin de demander

un bienfait, ne fallait-ilpas. plutôt réclamer l’oubli? Il

écartait la connaissance de tous ses anciens amis et com-
pagnons; il voulait qu’on n’eût les yeux que sur sa for-
tune présente, qu’on ne se scuvîut, qu’on ne parlât

d’autre chose :æun ancien ami n’était pour lui qu’un

questionneur incommode.
Il faut encore plus saisir l’a-propos pourredeuiander

que pour demander un bienfait; mais les paroles doivent.
être si mesurées, que l’ingrat lui-même ne polisse dissi-

muler son obligation. Il faudrait se taire et attendre, si
nous vivions parmi les sagesr;’et encore vis-à-vis des sages

serait-il mieux de faire connaître les besoins que nous ’
impose l’état de nos affaires. Nous prions bien les dieux à

la connaissance desquels rien n’échappe: et nos vœux les

fléchissent moins qu’ils ne lesavertissent. F aut-il dire
que le prêtre d’Homère rappelle aux dieux le culte qu’il

leur rend et le soin religieux qu’il prend devleurs autels?

Vouloir et souffrir les avis, est une vertu du second
ordre, comme aussi de savoir s’y conformer. De çà, de

la, quelques légers mouvemens des rênes sont néces-
saires à la direction de l’âme : il en est peu dont l’âme

soit pour soi le meilleur guide. Ils tiennent le second
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trahendus. Okperlils oculis inest acies, sed sine usu, quam

lumen Va diis immissum àd ministeria sua evocat. Instru-

menta cessant, nisi illa in opus suiùm artifeà Amoverit.

IneSt interim ammis volantas houa : sed torpet, mode

deliciis ac situ, mode officii inscitia. flanc utilem facere

debemus, nec irati relinquere in vitio, sed ut magistri
puerorum discèxltium , Vpatiente’r ferre offensationes me-

moriæ labentis. Quæ, quemadmodum sæpe subjecto une

aut altero verbe, ad contextum reddendæ orationis ad-

ducta est, sic ad referendam gratiam admonitione revo-

candà est.
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rang, ceux qui n’ont besoin que d’être avertis pour ren-

trer dans la bonne’voie. Il ne faut pas les priver de
guide. Les yeux fermés, nous conservons la vue, mais
sans l’exercer: la clarté du jour envoyée par les dieux

la rappelle à ses fonctions. Ces outils reposent inu-
tiles, si l’artisan ne les met point en action. Cependant
en nos âmes il y a bonne volonté; mais elle demeure
inerte par l’effet des plaisirs ou de la paresse, ou par
ignorance de ce qu’il faut faire. Nousdevons rendre ef- ’

ficace cette volonté, nous ne devons point par humeur
l’abandonner à ses vices; mais, à l’imitation des maîtres

qui enseignent les enfans, nous devons souffrir patiem-
ment les fautes d’une mémoire infidèle. Et comme il
suffit d’un mot ou deux pour rappeler à leur mémoire
toute la teneur d’un discours, de même, pour réVeiller
la reconnaissance, il ne faut qu’un simple avertissement.

1v. . a3



                                                                     

hlltnï

DE] BENEFICIIS

LIBER SEXTUS.

QUÆDAM , Libéralis, virorum optime ,lexer’cendi tan-

tum ingénii causa qtueruntur, et [semper extra Vitam

jacent : quædam et dum quæruntur , oblectamento sunt,

et quæsita usai. Omnium tibi copiam faciam; tu illa,
utcu’mque tibi visum erit”, anti pera’gi jube’to, eut ad ex-

plicandum ludorum ordinem induci. His quoque, si alaire

protinus jusserisk, nonnihilkactumherit : non etiam quad

disçere supervacuüm est, prodest cognoscere. Ex vultu

igitur tuo pendebo, prout ille suaserit mihi : aliz’deti-

nebo diutius, alia expellam, et ea perire agami.

II. An beneficium eripi possit , quæsitum est. Quidam

negant passe; non enim res est, sed ’actio : quo mode

aliud est munus, aliud ipsa donatio; aliud qui naïigat,

aliud navigatio :Aet quamvis æger non sit sine norbo, ï

non tamen idem est æger et morbus. Ita aliud estbene- p

ficium ipsum, aliud, quad ad unumquemque natrum j:
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LIVRE SIXIÈME.

1.1L est, vertueux Liberalis, des questions qu’on ne
propose que pour exercer l’esprit, et qui sont sans apê
plication dans la vie; il en est d’autres dont la discus-
sion est utile, et la solution agréable. Je veux vous les
présenter de toutes façons. Selon votre hon plaisir,
commandez-(leur ou de se montrer soustou’tes leurs
faces, Ou de se présenter seulement comme des com-
parses dans les jeux. Celles-ci même encore que vous
commandiez qu’on les fasse incontinent disparaître, ne

seront pas sans utilité : car certaines choses inutiles à
apprendre n’en sont pas moins bonnes la connaître. Les
yeux fixés sur votre visage, selon ce qu’il exprimera,
j’insisterai plus long-tempssur les unes , j’écarterai les

autres, et elles seront comme non avenues, H l i I
i II; On fait. cetteques’tion : Un biièl’lfaitïpeut-il être

retiré? Quelques philosOphes nient que cela soit possi;
ble; parce qu’un bienfait n’est pas une chose, mais une
action : tout ainsi que le présent n’est pas la même chose

que la donation, le navigateurque la navigatiOn; et
bien qu’il n’y ait point de malade sans maladie, le nia-

lade et la maladie ne sont pourtant pas la niêmeïehosc.
Ainsi autre chose est le bienfait lui-mêmc,’»autre chose

23.
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beneficio pervertit. Illud incorporale est, irritum n00!) fit :

materia vero ejus liuc’ etnilluc ,jactatur», et donininum

mutat. haque quum eripis, ipsa rerum natura revvocare

quod (ledit non potest. Beneficia sua interrumpitt, non

rescindit. Qui moritur, tamen vixit: qui amisit ooculos,

tamen vidit. VQuæ ad nos pervenerunt, ne sint, effici

potest: ne fuerint, non potest; pars autein benefficii et

quidem certissima est , quæ fuit. Nonnunquam ussu be-

neficii longiore proliihemur, beneficium quidem iipsuni

non eraditui-. Licet omnes in hoc vires suas’natuira ad-

vocet, retro illi» agere se non licet. Polestweripi do)mus ,

et pecunia, et mancipium , et- quidquid est, inqu hæ-

sit beneficii nomen: ipsum vero stabile et. immotunn est.

Nulla vis efficiet, ne hic (lederit, ne ille acceperitt.

III. Egregie mihi videtur M. Antonius apud Babi-

rium poetam, .quum fortunam suam transeuntem. alio

videat,*et sibi nihil relictum , prester jus mortis, id quo-

que si cito occupaverit, exclamare: Hoc 1161660, quod-

cumgue (led?! 0 quantum Iliabere potuit, si voluisset l

Hæ’sunt divitiæ .certæ, in quacumque sortis humanæ

levitate une loco perniansùræ: quæ quo majores fuerint.

hoc,minorem habebunt In-vidiam. Quid tanquam rtuo

parois? Procurator es. [Omnia ista quæ vos tumidos, jet

supra humana elatos obliviSci cogunt vestræ fragilitatis,
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est l’objet. quillons est conféré-par lebienfait. Le pre.-

mier est incorporel,et ne peut être détruit; mais la, ma-
tière du bienfait peut être promenée’çàs et là, et changer

(le maître. Aussi vous pouvez la reprendre; mais la
nature même ne saurait reprendre ce qu’elle a dunné :

elle peut discontinuer ses bienfaits, mais, non, lesabos
lir. L’homme qui meurt n’en a pas moins vécu : celui

qui a perdu les yeux n’en a pas moinsjoui de lavue. Les
biens qui nous furent «inférés, on peut’faire qu’ils ne

soient plus, mais non point qu’ils n’aient pas été : or,

la portion du bienfait la plus sûre, est lapasse; il peut
se faire qu’on nous en prive pourl’avenir; mais le bien-

fait lui-même ne s’efface jamais. La nature aurait beau
y employer toutes ses forces, elle ne saurait réagir sur
le. passé- On peut vous retirer une maison, une somme
(l’argent, un esclave, et tous les objets sur lesquels le
nom de bienfait peut s’étendre ;’ mais le bienfait lui-

même reste stable et immuable. Aucune puissance ne
peut faire que l’un n’ait pas donné, et que l’autre n’ait

pas reçu. .III. Admirable parole de Marc Antoine dans les vers
[le Rabiriusl Après avoir vu tonte sa fortune passer dans
des mains étrangères, sans s’être rien réservé que le pou-

voir de mourir, et encore fallait-il qu’il se hâtât d’en
user, il s’écria z a J’ai tout ce que j’ai donné»! n O com-

bien pouvait-il être riche, s’il eût voulu! Voi’là’les ri-

chesses les plus assurées;yquelle que soit l’instabilité des

choses humaines, toujours elles serontgà l’abri de leurs

vicissitudes; plus elles seront grandes, moins elles ex-
poseront à l’envie. Pourquoi épargner votre bien , comme

s’il était à vous? Vous n’en êtes que le gérant. Tous ces

biens qui vous gonflent d’orgueil, qui vous élèvent au



                                                                     

353 DE BENEFICIIS, LIB. VI.
quæ ferreis claustris custoditis armati, quæ ex .alicno
sanguine rapta’ve’s’tro defenditis; proplter quæ (classes

cruentaturas maria deduçitis , propter quæ quassai’tis ur-

bes, ignari quantum telorum in adversos fortuna. com-

parer; prOpter quæ , ruptis tuties affinitatis, amiicitiæ ,

Collegii ’fœderibus , inter conteiideiites duos tersrarum

orbis elisus est; non surit vestra : in depositicausaà sunt,

jam jamque ad alium’dominurn spectantia; aut liostis

ista, aut hostilis animi successor invadet. Quœris quo-

modo illa tua’facias? donc dando. Consule ergo rebus

luis, et certain tibi earumsatque inexpugnabileml pos-

sessionem para, honestioresjllas non solum, sed tu-
tiores factums; illud qu’od suspicis, quote divitzem ac

potentein putas, quamdiu possides, sub nomine sor-

dida. jacet z domus est, servus est, nummi surit: quum

donasti, beneficium est.

IV. "a Fateris, inquit , [nos aliquando beneficiuin non

debere ei, a quo accepinius: ergo creptum est. a) ’Multa

surit, propterl quæ. beneficium debere desinimus : non

quia ablat-um , sedû quia corruptùm est. Aliquis reum me

defendit z sed’uxôr’em meain per vimiistupro violavit. Non

abstulit beiieficiuin , [sed opponeiido illi parem injuriam ,

solvit me debito ;-et si plus læsit, quam ante profnerat,
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dessus de la condition humaine, qui vous font oublier
votre faiblesse; ces biens, que les armes àla main vous
gardez sous des portes de fer; ces biens, que, ravis au
prix du sang d’autrui, vous défendez aux dépens du
vôtre; ces biens, pour lesquels VOUS équipez des flottes

qui vont ensanglanter les mers, pour lesquels vous
ébranlez les villes, sans savoir combien de traits meur-
triers la fortune, apprête contre les assiégeans; ces
biens, pour lesquels, rompant tantde fois les liens sacrés
de la parenté, de l’amitié, de la confraternité, deux ria

vaux ont ébranlé le monde: tous ces biens ne sont pas
à vous; ils ne sont qu’un dépôt. Je les vois déjà prêts à

passer à un autre maître; un ennemi, ou un héritier-
animé de sentimens hostiles, va s’en emparer. Voulez-

vous savoir le moyen de les rendre vôtres P donnez-les
en pur don. Entendez donc bien vos intérêts, et’de
ces richesses procurez-vous la possession certaine, in-
attaquable : ainsi elles deviendront à la fois et plus ho- A
norables et plus sûres. Ces objets que vous admirez , et
avec lesquels vous vous croyez riche et puissant, tant
que vous.les possédez, ne portent qu’un nom abject z
c’est une maison, c’est un esclave, ce sont des écus :7 dès

que voUs les avez donnés, ce sont des bienfaits.
IV. « Vous avouez , dit-on , que quelquefois nousne de-

vons rien à celui dont nous avons’reçu quelquebien-
fait : il nous a donc été ravi. n Pour beaucoup de rai-
sons nons cessons d’être redevables d’un bienfait : non
qu’il nous ait été ravi, mais on l’a gâté. Je suis accusé

en justice; un homme me défend; puis il débauche ma
femme. Il ne m’a pas enlevé son bienfait; mais ,. en y
opposant un Outrage équivalent, il m’a libéré de ma

dette; et s’il me fait plus de mal qu’il ne m’avait faitjde
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non laulum gratia exstiuguitur, sed ulciscendi- quucrenu

flique libertés fit, ubi in comparalione beneficii praæpon-

dex-avit injuria: ita non aufertur beueficium , sed rvinci-

tur. Quid? non tam duri quidam , et tam scelerati patres

sunt, ut illos aversari et (ajut-are jus fiasque sit? Nunnquid

ergo illi abstulerunt, quæ dederant? minime : sed iinipie-

tas sequentium temporum, commendationem omniss prio-

ris officii suslulil. Non beneficium tollitur, sed hemeficii

gratiazet efficitur, non ne hai-malm7 sed ne deb)eam;

tanquam pecuniam aliquis mihi credidit, sed donnum

meam incendit: pensatum est creditum damna : nem red-

didi illi1, nec tamen debeo. Eodem modo et hic, qiui ali-

quid beuigne adversus me .fecit , aliquid liberaliter’, sed

postea multa superbe, contumeliose , crudeliter : eu) loco

me posuit, ut perinde liber adversus ému essem, (quasi

non accepissem; vim beneficiis suis altulit. Colonum

suum non tenet, quamvis tabellis nianentibus,iquïi se-

getem ejus proculcavit , qui succidit arbusta z non quia

récepit quad pepigerat, sed quia ne reciperet, effecit.

Sic debitori suo creditor sæpe damnatur, ubi plus ex alia

causa abstulit, quam ex crediti petit.

Non tantum inter ’creditoreru et debitorem judéx

sedet-qui dicth : Pecuuiam credidisti; quid ergoii peCUS

abegisti, sèrvumlejus ocçidisti, agellum, quem non eme-

ras, possides : iæstimatione facta, debitor discede, qui
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bien précédemment, non-seulement la reconnaissance’
s’éteint , mais j’acquiers la liberté de me venger et de

me plaindre, dès que le poids de l’injure l’emporte sur

celui du bienfait. Ainsi le bienfait n’est pas enlevé, mais
surpassé. Eh quoi! n’existe-t-il pas des pères si durs , si

criminels, que les lois divines et humaines permettent de -
les haïr et de les renier? Oui; mais par cette raison de
tels pères nous Ont-ils enlevé ce qu’ils nous avaient
donné? Nullement; mais l’insensibilité qu’ils nous ont

montrée depuis a détruit le mérite de tous leurs services
passés. On nevdétruit pas le bienfait , mais la reconnais-
sauce; et l’on ne m’empêche pas d’avoir, mais de devoir.

Quelqu’un me prête de l’argent, puis met le feu à ma

maison. Le dommage compense la dette. Sans le payer,
je ne lui dois plus rien. Il en est de. même ici. Un homme
qui d’abord m’a montré de la bienveillance, de la libéra-

lité, ensuite beaucoup d’orgueil, d’insolence , de cruauté,

me rend aussi libre envers lui que si je n’avais rienreçu.
Il a fait violence à ses propres bienfaits. Il n’a point d’ac-

tion contre son fermier, quoique le bail subsiste, celui
qui a foulé aux pieds sa moisson et coupé ses arbres :
non qu’il ait été payé selon les cOnventions faites, mais

parce qu’il a rendu le paiement impossible. De. même
on déclare souvent un créancier redevable envers son
débiteur, lorsqu’à quelqu’autre titre il a pris plus qu’il

ne peut exiger comme dette. i
Ce n’est pas’seuler’nent entrenle créancier et le débi-

teur qu’un juge siège pour dire : Vous avez prêté de
l’argent. Eh bien! vous lui avez enlevé sOn troupeau ;
vous avez tué son esclave , vous possédez un champ que à

vous n’avez pas acheté : estimation faite,lvous vous en
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creditor venez-as. Inter beneficia quoque etinjurias matin

confertur. Sæpe, inquam, beneficium manet, nec déche-

tur, si secuta est dantem poènitentia, si miseruim se
dixit, quod dedisset, si quum daret, suspiravit ,’ vulttum

i adduxit, perdere se credidit, non donare : si sua canisa ,

aut certenon mear (ledit: si non desiit insultarc, gglo»

riari, et ubiquejactare, et acerbum murins suum t’acc-ere.

Manetitaque beneficium, quamvis non debeatur: siicuti

quædam pecuni’æ ,Ï de quibus jus creditori non dicitiur;

debentur, sed non exiguntur. l
V. Dedisti’ beneficium : injuriam postea fecisti à: et

beneficio gratia debetur, et injurias ultio. Nec ego illi

gratiam debeo, nec ille mihi pœnam V: alter ab altlero

absolvitur.iQuum dicimus, Beneficium illi reddidi, mon

hoc dicimus, illud nos quad. accepera’mus reddidiseîe :

sed aliud pro illo. Reddere enim est, rem pro re daim.

Quidui? quum omnis solutio non idem reddat, sed

tantumdem. Nain. et pecuniam dicimur reddidisse,

quamvis numeravimus pro argenteis aureos, quamvis

non intervenerint nummi, sed de’legatione et rverliis

perfecta solutio sit.

Videris mihi dicere : Perdis’ operam. Quorsum enim

pertinet scire me; au maneat quod non debetur? Juris-

tpccmsultorum isme acutæ ineptiæsunt, qui hereditalem

negant usucapi posse, sed en quæ in heréditate suint:
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retournez débiteur, vous qui étiez venu comme créan-

cier. La même compensation a lieu entre les bienfaits et
les injures. Souvent, même un bienfait demeure Sans
qu’on le doive, si le bienfaiteur se repent, s’il se dit
malheureux d’avoir donné, s’il n’a donné qu’en soupi-

rant , enrechignant; s’il a cru moins donner que perdre;
s’il a donné pour lui-même, plutôt que pour moi; s’il

n’a cessé de m’insulter, de se glorifier, de se vanter, de

rendre son bienfait amer. Le bienfait demeure donc,
quoiqu’on ne le doive pas : comme certaines sommes
prêtées, que le créancier ne peut recouvrer en justice ,
sont dues, sans qu’on les exige.

’V. Vous m’avez rendu service; vous m’avez fait une

injure *: au bienfait, reconnaissance est due; et ven-
geance l’injure. Non: je ne dois lui marquer ni re-
connaissance, ni ressentiment : du bienfait à l’injure, il

y a compensation. Quand nous disons : Je lui ai rendu
son bienfait, ce n’est pas que je lui aie rendu précisé-
ment ce que j’avais reçu , mais un équivalent: car ren-

dre, c’est donner une chose pour une autre. Pourquoi
non? car dans tout paiement on ne rend pas les mêmes
espèces, mais la même somme. Nous disons : Je lui ai
rendu son argent, encore queje lui aie donné de l’or au
lieu d’argent; bien que je l’aie payé, même sans espèces,

mais par délégation ; et il ne s’en est pas moins reconnu

payé. ’ I ’ , VIl me semble vous entendre dire : Vous perdez vos
peines: qu’ai-je affaire de savoir, si de ce qui n’est pas
dû l’obligation subsiste P, Ce sont là de ces niaises subti-

lités de jurisconsultes, qui soutiennent que l’héritage-i
n’est. pas susceptible d’être recueilli , mais bien les objets
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tanquam quidquam aliud sit liereditas, quam ea quæ: in

heredit’ate’ sunt. Illud mihi potins distingue, quod po-

test ad rem pertinere, quum idem 110mo benefieium mihi

dedit, et postea fecit injuriam, utrum et beneficium iilli

reddere debeam, et me ab i110 nihilominus vindicare,

ac veluti duobus. nominibus separatim respondere : au

alterum alteri contribuere et nihil negotii habere , ut

beneficium injuria tollatur, beneficio injuria. Illud enim

Video in hoc foro fieri; quid in vestra schola juris sit,

vos sciatis. Separantiir actiones , et de eo quod agimus,

de eodem nobiscum agitur. Non confunditur formula,

si qui apud me pecuniam deposuerit , idem» mihi postea

furtum fecerit, et ego cum illo fur-ti agam, et ille me-

cum idepositi.

VI. Quæ proposuistik, mi Liberalis, exempla, certis

legihus continentur, quas neeesse est sequi : lex legi non

miseetur. Utraque sua via it V: depositum habet actionem

propriam , tam mehercule quam furtum. Beneficium nulli

legi subjectuin est: me arbitro utitur; licet me com-
parare inter se quantum. profu’erit mihi quisque, aut

quantum nocuerit 4:,tum pronuntiare, utrum plus de-

beatiir mihi, an debeam. .In illis nihil est nostræ po-

testatis’ : ’eundum est, qua ducimur. In beneficio tota

potestas mea est : ego itaque judico illa; non separo, nec

diduco, sed injurias ac beneficia ad eumdem judicein
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qui sont compris dans l’héritage, connue si l’héritage était

autre chose que les objets quile composent. Établissez-
moi plutôt une’distinction qui s’adapte plus directement

à la question : si quand le même homme m’a rendu ser-
vice, et m’a ensuite fait une injure, je dois acquitter ce
service, puis néanmoins me venger de lui ,.et satisfaire
ainsi séparément à deux dettes différentes ;, ou bien si
je dois compenser l’une, par l’autre, et me tenir en re-
pos , vu que le bienfait est effacé par l’injure, et l’injure

par le bienfait. Telle est, je le sais, la pratique des tri?
bunaux z quant à la jurisprudence de votree’cole à cet
égard , vous devez la connaître. On sépare les actions, et

on les poursuit selon ce qu’il appartient à chacune; Il
n’y a jamais confusion d’instance v: si celui qui a déposé

de l’argent entre mes mains vient ensuite à me voler;
moi, j’aurai contre lui l’action pour vol;lni,aura contre

moi l’action pour un dépôt. l

VI. Les exemples que vous proposez ,2 mon cher Li-
beralis, sont soumis à des lois fixes qu’il estnécessaire
d’observer. Ne confondons pas une loi avec une autre.
Chacune a sa marche à soi. Le dépôt et le vol ont oba»
cun leur action propre. LeÎbienfait n’est soumis à au-
cune loi. J’en suis le seul arbitre z. je puis comparerai
moi-même le bien et le mal qu’on m’a fait; et prononcer

si l’on me doit plus, ou bien si je dois davantage. Dans
vos exemples, tout est indépendant de notre volonté. Il
faut aller où l’on nous mène. A l’égard du bienfait, j’ai

puissance plénière. Je juge donc, en pareil, cas, sans
disjoindre, sans distraire; j’envoie au même juge l’in-
jure et le bienfait. Autrement, c’est vouloir qu’en même

temps j’aime et je haïsse, que je mêle les plaintes avec
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mitto. Alioquin jubes me eodem tempore amare: et
odisse, queri et gratias agere : quad natura non reciiipit.

Potins comparatione facta Linter se beneficii et injurriæ,

vid’ebo au etiam ultro mihi debeatur. Quo mode si qquis

scriptis nostris, alios superne imprimit versus, pricores

luteras non tollit, sed ,abSCondit : sic beueficium supper-

veniens injuria apparere non patitur.

VII. Vultus .tuus, cui regendum me tradidi, collligit

rugas, et trahit frontem , quasi longius exeam.’ Vidleris

mihidicere: » , l ’
Quo tantum mihi dexter abisi’ hue dirige cursum.
Litus ama. ’ ’

Non possum magis. Itaque si liuic satisfactum existinnas,

i110, transeamus , au ei debeatur aliquid, qui nobis in-

vitus .profuit; Hoc uperlius potui dicere, nisi proposaitio

deberet esse Confusior, lit-distinctio statim subsiequluta

, ostenderetutrumquequaeri , au ei deberemus, quinoibis,

dum nouvult, profuit; et anet, qui dum ,nescit. I Nain-

si quis coactus aliquid boni fecit, qui’n ses nOn obliget

manifestius est, quam ulla in bec verba impendenda

sint. Et hæc quæstio facile, erpedietur,,.et si qua similis

huic lnoveri potest, si toties illo cogitationem nostram

converterimus :*])eneficiu1n nullum,’ est, nisi quod ad nos

primum .aliqua cogitatio défert , deinde arnica et lichi-

Wquv- ’
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les remercîmensyce qui est (contre le vœu de la nature.

Non : mais plutôt, comparant entre aux le bienfait et
l’injure, je verrai si même on ne me doit rien. Si sur les
lignes de mon manuscrit quelqu’un s’avisait d’écrire

d’autres lignes , il n’enlèverait pas la première écriture,

mais il la cacherait : ainsi l’injure subséquente efface
le bienfait qui a précédé.

VII. Votre visage, sur lequel j’ai promis de’ine ré-

gler, commence à se renfrogner, votre front sei’plisse,
comme pour m’avertir que trop long-temps je divague.
Vous semblez me dire : ’ ’

a Où vas-tu ainsi vers la droite? dirige par ici ta course, et ape

proche-toi du rivage. n A

Je ne puism’en approcher davantage. Et si vous croyez
qu’il en soit assez dit sur cette question , passons a cette
autre: Est-on redevable envers celui qui nous a obligé
contre sa volonté? Je pourrais énoncer plus clairement

la question; mais il fallait laisser quelque vague dans
cet énoncé, afin que la distinction qui va suivre , mon-
trât que nous discutons sur l’un et l’autre cas , si nous
sommes redevables à celui qui nous a été utile contre sa
volonté, ou à celui qui l’a été sans le savoir. Quant à

celui qui nous a fait du bien par contrainte, il est trop
manifeste qu’il ne nous oblige pas, pour que nous per-
dions nos paroles à le prouver. Cette question sera bien
facile à résoudre, ainsi que celles de même nature qu’on

pourraitsoulever,si nous voulons, une fois pour toutes,
nous arrêter à cette idée z point de bienfait, si la pensée

du bienfaiteur ne le rapporte à nous, puis si cette pensée
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gna. Itaque nec flfiminibusigratias agimus , quamVVis aut

magna pavigia paliantur,  et ad subvehendas copias; largo

ac perenni arlveokcurrant,’ aut piscosa et amœna piingui-

bus arvis interfluant ’: nec quisquam Nilo benefficium

debere se judicat, nonsmagis quam bdium, si imnnodi-

sous superfluxit , stardeque’ recesSit : necventus benéfficium

dat, licet lenis et secundus aspirets; nec utilis et sallubris

cibus. Nam qui beneficium mihi daturus est, deheït non

tantum pfèdesse , sed velle. Ideo née mutis ànimàllibus

àùidquam dehetur : etkquam multos e periculo  velocitas

equi lîapuit? nes arboribus ç et quam maltas æstu flabe-

mutes ramerth bpacitas Iexit? Qùid àutem linterest,
’urtriyngn mihi qui; nescii; Êrôfuérit; ruai] ’qdui scire gnon

’potuit? quum utrique velle’ defuerit. Quid au-temintier-

est, utrumme-jubeas navi, aut vehiculo, aut lanœæ de-

befe beneficium z an si qui æque quam ista prppositum

benefaciéndi nullùm llâbuit, sed profuit casu?

.VIII. Beneficium aliquis nesciens accipit, 113m0 a

nescienrfeï Quo modo mulles fortuita sapanlrne: ideo

Permedia sant, et in flumen alieni çecidissefiigpre magne

causa sanyitatîs fuit z. que mode quorumdam flagellis

. quàrtana ’diSéussa eSt, et nlètqsrepentinus animin il;

. .. v7 I V -ahan] curam avertçndo suspectas boras fefelht :.njec
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n’est amicale et bienveillante; L’On ne rend point grâces

aux fieu ves , bienqu’ils portent de grands navires , et que

leur cours abondant et perpétuel opère letransport des
denrées, et qu’ils promènent à travers nos guérets leurs

eaux agréables et poissonneuses. PerSonne ne se croit re-
devable envers le Nil ,tpas plus qu’on ne s’avise de lui en

vouloir, si sa crue est trop élevée et s’il rentre trop tard

dans son lit. On ne» voit point un bienfaiteur dans le
vent, quelque doux et favorable que soit sonesouffleyon i
n’en voit pas un non plus dans un aliment réparateuret

salutaire. Car pour être mon bienfaiteur, il faut non-
seulement .m’être utile,,mais le vouloir, Ainsi, l’onne

peut être redevable entrien aux animaux privés delrai-
son; et combien ont été tirés du péril par la vitesse’de

leur cheval? ni aux arbres, et cependant ecmbien, de
personnes acCable’es de chaleur ont trouvé sous leur om-

brage épais un abri Salutaire? Or, quelle différencely
a-t-il entre celui qui m’a été utile sans le savioir,ousans
avoir la faculté de le savoir? Chez l’unret l’autre il y a’

en absence de volonté. Quelle différence y a-t-il entre me

prescrire d’avoir de la reconnaissance envers un, navire ,
un char, une lance, ou à l’homme qui, sans plus d’in-
tention de m’obliger que ces objets insensibles ,1 ne m’a

servi que par hasard? V I r A
VIII. On a reçu quelquefois un bienfait sans le sa-

voir, mais jamais àl’insu du bienfaiteur. Beaucoupvde
causes fortuites opèrent des guérisons , et ne sont pas
pour cela des remèdes; tel homme, pour êtreztombé,
dans une rivière très-froide, a reCouvré la santé; une

flagellation a parfois dissipé la fièvre- quarte, une.
crainte soudaine détournant l’attention de l’âmevers un

nul-re objet, a fait passer inaperçus (les momens dange-

’ 1v. i 24
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ideo quidquam horum, etiamsi saluti fuit, salutaires est :

sic quidam nabis pros’unt, dam nolunt, immo quina no-

lunt; non tamen" ideo illis beneficium debemus, quad

perniciosa illorum consilia fortuna deflexit in mielius.

An exji’stim’as megdelJere-ei quidquam, cujus maanus,

fquum me .pe’teret, percussit hostem menin; qui ncocuisv

set , errassetQL Sæpe hostis duni aperte paierait, (etiam

veris testibusr abrogavit fidem, et reum velut facstione

c’ircuinventum miserabilem reddidit. Quosdam y ipsaï quæ

premebat, potentia eripuite: et indices quem damniattiri

erant causa, damnare gratia noluerunt. Non tamier] hi

reo heneficium dederunt, quamvis profuèrint : quiia te-

lum que niissuni sit, non quo pervencrit, quærituir, et

beneliciuni al) injuria distinguit non ieventus, sedÎ ani-

mus; Atlversarius meusldum contraria dicit, etliudlicem

superbia offendit, et in uuum testem de me rem (lanit-

tit,causa1n nieam erexit. Non quæro au pro me erraVe-

rit, contra me voluit.

IXÇ Nempe ut grams sim, velle debeo idem facette,

quodïille, ut heneficiuiii daret,..debuit. Num quid est

iniquiuslhomine ,iqui eumgodit, a quo in turba calcatus,

antrespersus, aut que nouet, impulsus est?vAtqui quid

ÇSt aliud, unodlillumîquerelæ eximat, quum in re. situ

injuria, quam nescisse, quid faceret? Eadem res efficitq,
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reux: toutes ces causes ont pu contribuer au salut,
sans être salutaires. De même quelques hommes nous
sont utiles sans le vouloir, ou précisément même, parce
qu’ils ne le veulent pas; nous ne leur devons rien. Et si
la fortune a donné à leurs pernicieux desseins une direc-

tion plus favorable, pensez-vous que je doive quelque
chose à celui qui, voulant me frapper, a frappé mon
ennemi? àcelui qui m’aurait nui, s’il ne se fût trompé?

Souvent un témoin , en se parjurant Ouvertement, em-
pêche qu’on n’ajoute foi même aux témoins véridiques,

et fait plaindre l’accusé comme environné d’un com-

plot. Quelques-uns ont été sauvés par la puissance même

qui les opprimait; et les juges. disposés à condamner
par justice, n’ont pas voulu condamner par faveur. Ne
regardons pas cependant l’oppresseur et le faux témoin
comme les bienfaiteurs de l’accusé, quoiqu’ilslui aient été

utiles, parce que C’est le but où l’on vise, et non. le but

atteint qu’il faut considérer; et le bienfait diffère de
l’injure, non par l’évènement , mais par l’intention. Mon

adversaire, en tombant dans des contradictions, en of-
fensant lejuge par son insolence, en se bornant à faire
entendre un seul témoin, a relevé ma cause. Je ne m’in-

forme pas si son erreurvm’est utile; sa volonté m’était

contraire. , L j .IX.,Oui, pour être reconnaissant, jie’dois vouloir
faire tout ce’que pour m’obliger on a dû faire. Quoi de

plus injuste, que de haïr celui qui , dans la foule, votis
a marché sur le pied, ou bien éclaboussé, ou vousa
poussé sans le vouloir? Toutefois, quel autre motif cet
homme allègue-t-il pour prévenir nos plaintes au sujet
de ces actes qui sont des injures réelles, sinon qu’il les
a faites sans en avoir l’intention? La même raison empê-

24.
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ne hic beneficium dederit, ne ille injuriam fesceerit; c

amicum’et inimicum’ volantas facit. Quum multoos mili

tise morbus eripuit? quosdam, ne ad ruinam donnus sua

occurrerentv, inimicuswadimonio tenuit : ne in ipirata

nim manus pervenirent, quidam naufragio comsecut

sunt. rNeci bis tamen beneficium debemus : qtuonian

extra sensum officii casus est : nec inimico cujjus no:

lis servavit, dum vexat ac detinet. Non est beneificium

nisi quoda houa voluntate proficiscitur , nisi illud agno-

scit, qui dedit. Profuit aliquis mihi,» dum nescitt; nihil

illi debeo : profuit quum vellet nocere; imitabor ipsum.

X. Ad primum illum revertamur. Ut gratiamreferam,

aliquid. facere me vis; ipse ut beneficium mihi duret,

nihil fecit. U trad alterum transeamus, vis me huicgra-

tiam referre, ut quod a nolente accepi, volens reddam.

Namquid de tertio loquar, qui ab injuria in benefi-
cium delapsus est? Ut. beneficium tibi debeam, parum

est voluisse te dare :.ut non debeam, satis est noltiiàse.

Beneficium enim voluntas nuda non efficit : sed quod

beneficium non esset, si optimæ ac plenissimæ voluntati

fortuna deesset, idæque benefieium non est, nisi for-

tuilam lvolunt’as antecessit. Non enim profiiisse te mihi

opertet, utrob hoc tibi obliger, sed ex destinatorproe
fuiSSe.
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.:he qu’il n’y ait bienfait dans un cas, ni injure dans
.’autre : parce que c’est l’intention qui fait les amis et

les ennemis. Combien en voit-on qu’une maladie a enle»
vés au service militairei’Quelques-uns ont dû à une assi-

gnation de leur ennemi, de ne point se trouver sur les
.ieux au moment où la maison s’écroulait: d’autres, n’ont

échappé que par un naufrage aux mains des pirates.
Toutefois nous ne sommes point à ces diverses circon-Ï
stances redevables d’un bienfait : parce que le’b’asard

n’a pas la conscience des services qu’il rend, pas plus

que nous ne devons de reconnaissance à l’ennemi dont
les poursuites en justice nous ont sauvéstalors qu’il nous

retenait pour nous tourmenter. Point de bienfait, s’il ne
provient de bonne intention , s’il n’est avoué par le bien-

faiteur. Il m’a servi sans le savoir; je ne lui dois rien z
il m’a servi en voulant me nuire ; j’en ferai tout autant.

X. Revenons au premier cas. [Pour me montrer re-
connaissant, vous voulez que je fasse quelque chose :v
lui , pour m’obliger, n’a rien fait. Dans le deuxième cas,

vous voulez que je montre de la reconnaissance, et que
je rende rolontairement ce que l’on m’a donné sans le

vouloir. Que dire du troisième, qui par hasard est tOmbé
de l’injure au bienfait? Pour que je vous sois redevable,
s’est peu que vous ayez eu l’intention de m’obliger;

pour que je ne vous doive rien , il suffit que vous ayez
en l’intention contraire. Car la volonté touteinue ne fait

pas le bienfait : mais ce qui ne seraitvpas un bienfait si
la fortune manquait à l’intention la plus pure, la plus
complète , n’est pas un bienfait non plus, si devant les
pas incertains de la fortune n’a marché l’intention. Pour

m’obliger, il faut que non-seulement vous me. soyez
utile , mais utile avec intention.
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XI. Cleanthes exemplo ejusmodi utitur z «.ÉAAd qu.

renduin, inquit, et arcessendum ex Academia Pliaâatone:

duos pueros misi; alter totem porticum persacœrutat

est, alia quoque loca in quibus illum inveniiriri pos

sperabat, percucurrit, et domum non minuzss laSSi

quam irritus rediit : alter, apud proximum circuilllatore:

resedit, et dum vagus atque, erro vernaculis conngregz

tur et ludit,’transeuntein Platouem, quem nonn qua

sierat’, invenit. Illum , inquit, laudabimus puertunm, qu

quantum se erat, quod jussus est. fecit : humcc felici

ter inertem castigabimus. J)

Voluntas est, quæ apud nos ponit offi’cium z: c’uju

vide conditio sit, ut me debito obstringat, ÎParun

est illi velle, nisi profuit: parum est profuissse, nis
voluit. Puta enim aliquem donare voluisse, necvdœllasse

animum quidem ejus habeo, sedbeneficium non lilabeo

iquodconsummat et res, et animus. Quemadmocdum e.

qui vol’uit mihi quideinpec’uniam credere, sed mon de-

dit, nihil debeo : ita ei qui voluit mihi beneliciuml dare,

sed non pottiit ,- amicus quidem ero, sed non obliigatus.

Et volam illi aliquid præstare : nain et ille voluit: mihi;

Cetertnn si benig’niore ’fortuna usus præ’stitero, lbenefi-

Lciurii’dedero, non gratiam retulero.’ Ille mihi gil’atiam

(lebebit referre : bine. initium fiet : a me numerattur.

XII. Intelligojam quid relis quærere; non opus est tex
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XI. Cléantlie cite un exemple à ce propos. «lai en-

voyé deux esclaves chercher Pluton à l’Académie : l’un

d’eux l’a cherché avec soin par tout le Portique, il’a

pa’couru les lieux où il espérait pouvoir le trouver,
et il est revenu au logis non moitis las que désappointé;
l’autre s’est arrêté devant le premier bateleur qu’il a

rencontré, puis, lorsque, errant et baguenaudant, il
s’amusait à valeter, à jouer avec d’autres esclaves, il a

trouvé sur son chemin Platon sans l’avoir cherché. De

ces deux esclaves nous devons’louer celui qui, autant
qu’il était en lui, a fait ce qui lui était commandé; l’au-

tre , heureux fainéant, mérite les étrivières. a)

C’est la volonté qui, à notre égard, caractérise le

service; et voyez encoreà quelle condition elle me charge
d’une obligation. C’est peu de vouloir, si l’on ne m’est

utile; c’est peu de m’être utile, si la volonté n’y’a pas

été. Supposez qu’on ait eu l’intention de me faire un

don, et qu’on ne l’ait pas fait;j’ai pour moi la bonne in-

tention, mais je n’ai pas le bienfait, qui, pour être ac-
compli, demande à la fois l’effet et la volonté. Si l’on’a

eu l’intention de me prêter de l’argent, et qu’onnel’ait

pas fait, je ne suis point débiteur. De même si, avec
l’intention de me rendre service, quelqu’un ne l’a pas

pu, je serai son ami, mais non’son obligé. Je voudrai
aussi lui être utile , car il en a eu la volanté à mon égard;

et même si ma fortune, plus favorable, me permet de
l’obliger, ce sera de ma part un bienfait, et non récipro-

cité. Il sera envers moi lié par la reconnaissance; et ,par
ce premier pas, je commencerai à prendre date avec lui.

XII. Je pressens ce que vous voulez demander; vous
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dicere :V vultus tuus loquitur. « Si quis sua causal nabis

profuit, eine, inquis, debetur aliquid? hoc enim sæpe

te Conquerentem audio, quod quædam nomines sibi

præstant, aliis imputant.» Dicam, mi Liberalis : sed

prins hancvquæsti’unculam’ dividam, et rem æquam ab

iniqua separabo. Multum enim interest, utrum aliquis

beneficium nobis det sua causa, an nostra, an sua et
nostra. Ille qui totus ad se spectat," et nobis prodest,

quia aliter ’sibi prodesse non potest, eo loco mihi est,

quoiquij pecori suo hibernum et æstivum pabuluin pro-

spicit; eo loco,.quo qui captivos suos, ut commodius

væneant, pascit, et opimos boves saginat ac defricat;

quo’lanista, qui familiam suam summa cura cxercet

atque ornat. Multum, ut ait Cleanthes, a benefiûio (li-

stat negotiatio.

XIII. Rursus non sum tam iniquus, ut nihil ei de-

beam, qui quum mihi utilis esset, fuit et sibi Non
enim exigo, ut sine respecta sui mihi consulat 2 immo

etiam opto, ut bénéficium mihi datum, vel inagii danti

I profuerit: duinmodo id qui ’dabat, duos intuensdede-

rit, et inter me seque diviserit. Licet id ipse ex majore

parte possideat, si modo me in consortium admsit, si

duos Cogitavit, ingratus sum, non solum injustu’f, nisi

gaudeo hoc’illi profuisse, quod proderat mihi. Sunmæ

malignitatis est, non vocare beneficium, nisi quor dan-

, 7 t
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n’avez pas besoin de me le dire, votre visage parle. a Si
quelqu’un, dites-vous, nous a rendu service pour son
propre intérêt, lui devons-nous quelque chose? car
vous vous êtes souvent plaint devant moi , de ce que les
hommes s’attribuent, pour certains services qu’ils se
sont rendus à eux-mêmes, un titre sur autrui. » Je vais
vous répondre, mon cher Liberalis; mais d’abord je
veux scinder cette petite question , et séparer lejuste de
l’iiijuste. La différence est grande , entre obliger pour

son propre intérêt, et non pour le nôtre, ou pour le
sien et le nôtre en même temps. Celui qui, ne regardant
que lui-même , nous oblige , parce qu’il ne peut s’obligent

autrement, je le mets dans la même catégorie quecelui , V
ounqui procure à ses troupeaux les fourrages d’hiver et
d’été; ou qui nourrit ses esclaves, pour qu’ils se ven-

dent mieux; ou qui engraisse et bouchonne des bœufs
d’un embonpoint remarquable; ou qui, maître de gla-

diateurs, exerce et équipe sa troupe avec le plus grand
soin. Cléanthe l’a remarqué: il y a loin du bienfait à
une spéculation.

XIII. En revanche, je ne suis pas assez injuste pour
n’avoir aucune obligation à celui qui, en faisant mon
bien , a fait le sien. Je n’exige point qu’il s’occupe de moi

sans aucun retour sur lui-même; bien plus, je désire
même que le bien qu’il m’aura fait lui soit plus profitable

qu’à moi, pourvu qu’en me le faisant il ait en deux per-

sonnes en vue et qu’il ait partagé entre nous deueruoi-
qu’il soit en possession de la meilleure part, s’il est vrai
qu’il m’ait associé à lui, et qu’il ait songea nous deux,

je suis non-seulement injuste, mais encore ingrat, si je
ne suis point charmé de ce qu’il ait profité de l’avantage

qu’il m’a procuré. C’est le comble de la méchanceté, de
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tem aliquo incommodo affecit. Aliter illi," qui bleue-fin

cium dat sua causa , respoudebo. Usus me, quare ppotius

te mihi profuisse (lices, quam me tibi?

« Puta , inquit,aliter fieri non pesse me magistraitum,

quam si decem eaptos cives ex magna eaptivorunzi nu-

mero redemero : nihil debebis mihi, quum te servitutc

ac vinculis Iliberavero? atqui mea id causa faciam. w Ad-

versus hoc respondeo. Aliquid istic tua causa facis, ali-

quid mea. Tua, q’uodzredimis; tibi enim ad utilitatem

tuam satis est ’quoslibet redemisse; itaque debeo, non

quod redimis me, sed quod eligis : poteras enim et al-

terius redemptione idem eonsequi, quod inca. Utilita»

temreipartiris mecum, et me in beneficium recipis,

duobus profuturum. Præfers me aliis z hoc totuin Inca

causa facis. Itaque si prætorem te factura esset deeem

captivorum redemptio, decem autem’soli captivi esse»

mus, neuro, quidquam tibi deberet ex nohis : quia nihil

haberes, quod euiquam imputares, a tua utilitate se-

ductum. Non sum invidus beneficii interpres, nec de-

sidero illud mihi tantum dari, sed et tibi.

XIV. « QUid ergo,inquit,si in sortem nomina vestra

conjici jussissem, et tuum nomen inter redimendos (xis-

set , nihil deberes mihi?» Immo deberem, sed exigunn.
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n’appeler bienfait que ce qui porte préjudiee au don
nateur. Quant-à l’homme qui ne rend service que pour
son propre intérêt, ma réponse sera toute différente.

Après vous être servi de moi,p0urquoi dire que vous
m’avez été utile, et non pas moi à vous?

(«Supposez queje ne puisse parvenir à une magistra-
ture qu’en rachetant dix citoyens sur un grand nombre
de prisonniers, ne me serez-vous pas redevable, lorsque
j’aurai fait tomber pour vous les fers de la servitudei’ce-
pendant je ne l’ai fait. que pour moi.» A cela je réponds:

Ici,.vous faites à la fois quelque chose pour vous et quel-
que chose pour moi : c’est pour vous que vous rache-
tez, il vous suffisait pour votre intérêt de racheter les
premiers venus; aussi je vous suis redevable, non parce
que vous me rachetez, mais parce que vous m’avez
choisi, vu que vous pouviez tout aussi bien parvenir à
votre but par le rachat d’un. autre que par le mien.
Vous partagez avez moi le profit de cet acte, et vous
m’admettez à la moitié d’un bienfait qui doit profiter à

deux personnes. Vous me donnez la préférence sur d’au-

tres: cela , par exemple, vous merle faites que pour moi.
Cela est si vrai, que si, pour être élu préteur, il vous
fallait racheter dix captifs, et que nous ne fussions que
dix prisonniers , personne de nous ne vous serait en rien
redevable; car ici vous auriez eu exclusivement votre
intérêt en vue. Je ne cherche point à interpréter les
bienfaits avec malveillance : je ne veux pas qu’ils tom-
bent uniquement sur moi ,je veux aussi que vous en ayez

votre part. v
XIV. « Eh quoi! dit-on, si j’eusse fait soumettre vos

nomsà l’épreuve du sort, et que le vôtre sortît parmi

ceux à racheter, ne me devriez-vous rien P» Oui , je vous
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Quid sit hoc , dicam. Aliquid istic men causa facis, 5 quod

me ad fortunam ’redemptionis, admittis; quod nooxiien

menin exiit, sorti debeo : quod exire potuit, tibi. . Adis

tum mihi ad beneficium tuum dedisti, cujus majcjorem

partem fortunæ debeo: sed hoc ipsum tibi, quod] for-
tunæ debere potui. Illos ex toto præteribo , quorum 1 mer-

cenarium benefieium est : quod qui dut, non Îeompputat

cui , sed quanti daturus sit, quod undique in se connver»

sum est-,Vendit mihi aliquis frumentum : vivere non

possum, nisi emero; sed non debeo vitam, quia (emi.

Nec quam necessarium fuerit, æstimo, sine quo vi’ictu-

rus non fui : sed quam ingratum, quod non babuisssem,

nisi emissem; in quo invehendo mercator non eogittavit

quantum ’auxilii allaturus esset mihi , sed quantum llucri

sibi. Quod (ami, non debeo.

XV. «Isto modo, inquit , ne medico quidquam delbere

te, nisi mercedulam, dices : nec præeeptori, quia ali-

quid numeraveris, atqui omnium horum apud nos ima-

gna’caritas ,magna reverentia est. »Adversus hoc respon-

detur, quædam pluris esse , quam einuntur. Emis a me-

(lico rem inæstimabilem, vitam’ ac valetudinem bonam :

a bonarum artium præceptore studia liberalia , et mimi

cultum. Itaque bis non rei pretium , sed opcræ solritur,

quad deservitnit , quod arebus suis a’voeati nobis vazant ,

mercedem non meriti ,’ sed oceupatiouis suæ fermi.
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devrais quelque chose, mais bien peu. Je vais vousdire
ce que c’est. Vous faites pour moi quelque chose, en me
donnantla chance du rachat. Mon nom est sorti, c’est un
bienfait de la fortune; il 3P!) sortir, voilà votre bienfait.
Vous m’avez mis sur la voie de ce bienfait, dent’je dois

la plus grande partie à la fortune; mais à vous , le pou-
voir même t’être redevable envers elle. J ’omettrai tout-

à-fait Ceux dont le bienfait est mercenaire, gens calcu-
lant nonpas à qui, mais pour quel prix ils donnent, et
dont le service revient’de toutes parts sur lui-même.
Quelqu’un me vend du blé :’je*ne puis vivre, si je n’en

achète; mais je ne dois pasla vie , pour en avoir acheté.
Je ne considère pas combien était nécessaire une chose
sans’laquelleje n’aurais pas vécu; mais combien peu fut

gratuit un service que je n’aurais jamais obtenusans
payer. Enrapportant son grain , le marchand n’a point
songé à m’assister, niaisa gagner. Ce que j’ai achète,

ne le dois point. ’ ’
XV. a Ace compte, va-taon me dire, vous prétendez

ne devoir à votre médecin qu’une’légèrel récompense;

de même qu’à votre instituteur, parce que vous lui avez

compté quelque argent, et toutefois toujours nous leur
portons une vive affection, un profond’respect. n A cela
on répond qu’il est des choses qui valent- plus qu’on ne

les paie. Vous achetez du médecin une chose inapprécia-
ble , la vie et la bonne santé; du précepteur qui vous en?
seigne’les belles-lettres, vous achetez les connaissances V
libérales qui ornent votre esprit. Ce n’est donc pas la
valeur de la reliose , mais leur peine qui se paie, parce
qu’ils nous sont utiles, et qu’abandonnant leurs affaires

personnelles, ils se consacrent à nous à ils ne reçoivent
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Aliud tamen dici potest verius, quod statim pcmaiii ,

si prins quomodo istud refelli possit , 4ostendero. :« Quas-

dam, inquit, pluris sunt quam vænierunt, et 0b hoc
aliquid mihi extra pro illis, quamvis empta sint, dabes,»

Primum, quid interest quanti sint, quam de pretîio in-

rîèr einentem, et. vendentem cônvenerit? Deinde mon emi

illud suo pretio, sed ,tuo. «Pluris est, inquit, quam væ-

niit; Sed ipiuris vænire- nonkipotuit : pretium auteni cu-c

jùsque rei prQ tempore est. n. Quum bene ista laudaye-

ris, tanti sunt, quanto pluris Vænire mon possunt; præ-
tereai niliii venditôr’i ’debet , qui bene émit. Deinde etiam

si pluris ista surit, non tamen ullum isticituum manus

est, ut non ex usa effectuve, sed ex consueizudizie et

.ênuiçmikanastimetm’"f Quod tu [premium ponisitrajiçienti

maria ,, ci pet medios flgclus , quam e terrée conspectu

recessitfcertam secaùti rvi’am, et proèpicienti liliums

leniipesïatieis, et; - seeii1’is omnibus; jubeiitiïvsiubito. veia

stringi , armanientai demitti ,i patates ad- inçiirsiim [pré-V

«cellæ etnépentinumiimpetum siam? huic tamen tintas

rei-.præmium vecturaipersolvit. Quanti-æstimas in soli?

iudine hospitiumz in imbrevtectùm’, in’frigOiie. baladin]?

eut .igriem? Scio tamen quantirisita densecutums diver-

sorium subeam. Quantum nobis præstat, qui laizertem
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point la récompense de ce qu’ils méritent, mais seule-

ment une indemnité pour leur peine.
On peut encore faire une. autre réponse plus vraie. «Il

est, dit-on , certaines choses qui valent plus qu’on ne les
paie, et pour lesquelles, bien qu’on les achète, on est
encore redevable au delà de ce qu’on a payé. n D’abord ,

qu’importe leur valeur, du moment qu’entre l’acheteur

et le vendeur on est convenu du prix? D’ailleurs,je n’ai

pas acheté la chose à son prix, mais à votre estimation.
« Elle vaut plus, (lit-on , qu’elle ne s’est vendue; mais

elle n’a pu être vendue davantage: or, le prix des clio-
ses dépend des circonstances.» Vous aurez beau faire
sonner bien haut leur valeur, elles valent un prix que
l’achat ne pourra pas atteindre; et d’ailleurs, n’estpoint.

redevable au vendeur, celui qui achète bon marché. 1En-
[in elles vaudraient encore bien plus; ce n’est pas votre
affaire de les estimer, non sur l’avantage et l’utilité réelle

que vous pourrez en tirer, mais sur l’usage et le prix
courant. Quel prix mettrez-vous à la peine du pilote qui
traverse les mers, qui, après avoir perdu la terre de
vue, vous trace une route assurée à travers’les flots , et

qui, prévoyant les tempêtes, ordoiine tout à Coup , au
milieu de la sécurité générale , (le plier les, voiles, de

baissier les agrès , et de se tenir prêt contre les coups de
la tourmente et contre’unouragan subit? Envers cet
homme, cependant, pour un si grand bienfait, le prix
du passage vous fait quitter Combien estimez-vous un
logis au milieu d’un désert, un abri pendant la pluie,
et contre le froid, un bain chaud ou du feu? Cependant
je sais combien tout cela me coûtera dans une hôtellerie.
Quel importantservice nous rend l’homme qui prévoit la

chute de ma maison , qui, lorsque la partie inférieure de



                                                                     

334 ’ DE BENEFICIIS, LIB. VI.
domum Suscipit? et agentein ex imo rimas insulann in-

crcclibili arte suspenditlJ certo tamen et levi pretiio ful-

tUra conducitur, Murus nos ab hostibus tutos,, et a
subitis latronuin incursion’ibus præstat z notum c’est ta-

men, illas turres ,’ pro securitate publica propugmacula

habituras, excitaturus faber quid in diem mereati.

,XiVL’Intinitum erit, Si latins exempla conquiirain ,

quibus appareat, parvo magna constate. Quid ergo?
quatre et medico et præceptori plus quiddam debeo, nec

adversus illos mercede defungor? Quia ex mediteo ac

prie’cepto’rein amicuin transeunt, et nos non arte (quam

v vendunt, obligant, sed benignaret familiari volumlate.

Itaque medico, si nihil amplius quam manum tangit ,

et me inter e05, quos perambulat, ponit , sine ullo af-

fectu faciende vitaudave præcipieus, nihil amplius de-

beo z quia me non tanquam amicuin vidit, Sed tanquam

imperatorem. Ne præceptorem quidem habeo cur vene-

rer, si [ne in grege discipulorum habuit , si non putavit

dignuni propria’ et peculiari cura, si nunquam in me

’direxit animum ü: et quam in medium effunderet [quæ

sciebat,» nondidici , sed excepi. Quid ergo est, quarta

istis ebeamüs multum? non quia pluris est’quod ven-

diçlerunt quam emimus, sed quia nobis ipsis aliquid præ-

stiterunvt. Ille magis ’pependit quam medieo e-uecesse est : g

- . ipro me, non pro fama artis , cxtnnult : non fait con- É
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mon habitation s’entr’ouvrc par les crevasses , (insus.
pend le’faîte avec unart admirable? cependant le prix
de l’étaiement est fixe et modique. Un mur nous met à
l’abri des incursions de l’ennemi et des attaques des
brigands; et cependant l’on saitcombien,-pouriélever
ces tourszqui serviront de ,rempartsràla sûreté publique ,

un maçon peut gagner par jour. a
XVI. Je ne: finirais pas, si j’allais chercher plus loin

desï exemples pour prouver que de grandsbienfaitscoû-
lent peu. Pourquoi donc dois-je au médecin et au pré-
cepteur’quc’lqueïchose’ide plus , et) ne suis-je pas quitte

en vers eux après les avoir payés PParce’que de’médecin et

de précepteur, ils serti-ansforment- en amis glparce qu’ils

nous obligent moins par leur art qu’ils nous vendent,
que par leur bienveillance et leur attachement. Quant
au médecin, qui ne fait que me tâter le pouls, qui me
visite en faisant sa tournée, qui ,rsau’s aucune affection,
me prescrit ceçqu’il faut faire, ce qu’ il faut éviter, je ne,

lui dois rien de plus , parce qu’il ne m’a pas visité comme

ami, mais comme le premier venu. Je n’ai même aucun
sujet d’honorer mon précepteur, s’il m’a laissé confondu

dans la foule de ses élèves, s’il ne m’agpas jugé digne

d’un soin particulier et personnel, s’il n’a pas fixé surmoi

son attention, et si, lorsqu’il nous jetait sa science, je
ne l’ai point apprise, mais attrapée. au vol. Pourquoi

donc devons-nous beaucoup aces deux hommes, non
pour nous avoir vendu,leur savoir, à boumarché ,
mais pour nous avoir rendu un servicesspécial? L’un a
fait plus que le devoir [d’un médecin. Ce n’est pas pour
la réputation-de son art, c’est pour’moi qu’il a trembléÂ

Non content de tracer des ordonnances ,, il m’a lui-même

1v. 25
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tennisremedia,monstrare ,’ sediadmovit. Inter sol liaicitos

t’assedit, ad suspecta’temp’ora occurrit : nullum iminàiste-

lrium lon’eri illi, nullum fastidio fait. Geinitus meossqnon

s’ecurus’ gin-:turba multorum r invocantium ego

’villi potissilna curatio fui; tantum aliis avac’avit, quantum

inca qvaletudopermiserat. (Huicïego nonltanqua’m me?

dico, sed tanquam alnico , obligatus sum. Alteeruirsus

docenddret laboreingettædium tulit; piæter illa quiæ a

pifæeipientibus in * d , vinstilllavit
ac tra’didit, hortando bonam iiigdolem’erexiti’ et mode

laudibus l’ecit animum , modo admonitionibuS,disbtusSit

desidiam. Tumingeniuin latens et pignai): ,’ injectai, ut

itaî’dicam,’flinanu,extraxit necqnae sciebatç, ’ maligne

d’ispeUSavit, quo idiutinvs cri-esset’ neCessarius, sedwculpiit,

sizposset, universa .transfundere, Ingratus» "suai, nisi

illuminter gratissi’mas accessitu-dines diligo.

XVII. ’Sordidis’siinoruni quoque artificiornm instite;

ribussupra Constitutum aliquid iadjecimus, si nabis
opera’illorum’ enixior Visa est etïgubernatori, et tapie

ficijvilissirnæ mercis, envia diemvse locanti corqllarium .

adspersimus. ln .optimis vero artib’us’ quæ vitam aut

conservant, aut’excoliint, qui nihil se plus existimat

debere quam pepigit,ingratus Adjicerquod’ta’lium

’SIleortllÏl t’raditio,miscetamicos; bec quum” factum est,
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présenté les médicamens. On l’a vu, parmi mes amis in-

quiets, assis près de mon lit, pour prévenir les crises.
Aucune fonction servile ne lui a paru pénible, aucune
ne lui a semblé dégoûtante. Mes gémissemens ont trou-
blé sa sécurité. Lorsque mille autres l’appelaient, c’est

moi qu’il a soigné de préférence. Il ne s’est oecupé de ses

autres malades que dans les momans dont mon étatlui
permettait dc’disposer. Voilà l’homme envers qui" je me

crois obligé, non comme médecin, mais comme ami.
Quant à l’autre , en m’instruisant il a supporté l’ennui,

la fatigue; outre les leçons- publiqUes , il a versé dans
mon esprit, il m’a communiqué des» instructions parti-

culières; ses eXhortations ont éveillé mes dispositions,
naturelles; ses’louanges m’ont, encouragé; ses avis ont
secoué ma paresse. J’avais l’esprit lentlet peu développé;

sa main l’a soulevé (si j’ose ainsi parler), et l’a tiré

des ténèbres. Son savoir, ce n’est point avec parcimo»
nie qu’il me l’a dispensé, dans la vue de se rendre plus

long-temps nécessaire; au contraire, iliaurait voulu,
si la chose eût été possible, m’imprégner, d’un seul trait,

de toutes ses connaissances. Je serais bien ingrat, si je
ne l’aimais comme les plus chers dames parens. i

XVII; Même aux revendeurs des denrées les plus viles
on donne quelque chose par dessus le marché, si;l’on
voit qu’ils ont mis du zèle à nous satisfaire; au pilote,

au plus vil artisan, au journalier, on alloue aussi quel-
que gratification. Quant à ces connaissances relevées
qui ont pour objet de conserver ou d’embellir nôtre
existence , celui qui s’imagine ne rien devoir au, delà de
ce qu’il a promis de payer, est un ingrat. AjOutez que la
communication de ces connaissances fait naître l’amitié:

cette union formée, on paie à l’instituteur aussi bien 7

25.
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V tamëmedico quam præCeptori pretium OPŒ’ŒSOl’ËVlUU’,

animidebetur. A i V 4
LHXVIlI. Plat.o,,quum Humen nave .transisset, nec ab

illa quidquam portitorexegisset, honoriboc suc datum

t Credeiis.,:dixit positu’m illi esse apud Platonem officium.

i beinde’ paulo post, quum aliuin’àtque alium grat’is’ea-

- dent transvelieret sedulitate,negavit illi jamjapud
touent positumofficium. Nain» ut tibi debeam aliquid ,

projet) Quod, præstas, délies nontantum mihi’pra’estare,

setlitanquam mihi ,iy’riionpotes1 oh id quemquam appendre

quodjspargis in populum. ÏQuid’ergoPnihi’l tibi debe-

bitur proïhoc Patanquam ab une, nihil; cumïomnilius

selvani’, qnod tibi’cum’omnibus’debeo. i l v

A N’egas, inquit,ulluin dare benéfiçiuni eum,

quijmeëgratuita nave; per’ flumen Padum tulit? » Nego.

AliquidîbonifaCit’, ’Ibeiieficium’nïon dati’ facit enim sua

causa, utique non mea. ’lAd ipsummam, ipse, qui-

’ (lem sel-mihi Arbene’ficiur’n .judicat une : sed aut treipu-

blicae,aut’viciniæf, aut-æambitioni suæï’præstat’, et pro

,Llioelalind (juoddam’commodmnexspectat, quam qu’od

a singulis reccpturus est, M v V p i
a Quid; ergo, inquit, si -; princeps icivitatem,’dederit

somnibnsé’Gallis’, si’vlimmuni-tatem Hispanis, nihi’ lice

nominé singuli ’debebunt? » ’Qtiidni’debeaiit? debzbunt l

autan non tanquam proprium beneficium, sed tanquam
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qu’au médecin le pl’ledG sa peine; mais on lui duition-

jours le prix du cœur. - ’ .
XVIII. Platon avait passé une rivière dans une barque,

sans que le batelier demandât rien pour le passage; pre- .
nant cela comme une marque, de déférence pour sa per-
sonne, il dit que Platonhs’en tenaitpour obligé. Ilvit
ensuite cet homme transporter l’une après l’autre» plu-

sieurs personnes gratis, avec le même empressement;
alors ill’pdeclarasque Platon ne se tenait plus pour obligé.

Car,,pour que je vous-sois redevable d’un service, ne
suffisait pas de me le rendre , ilfallait qu’il me fût en outre

spécialement destine. Vous ne pouvez réclamer de, par?

sonne en particulier ce que vous avezqseme’ sur tout un
peuple. Quoi douc! ne doit-on rien pour un bienfaitxle
ce genre? rien individuellement; je vous paieraiavec
tout le monde ce que’je vous dois avec tout le monde.

XIV. «Vous niez, dit-on , (que ce soit un bienfait’cle
p me, faire passer leVPô sans payer? » Oui, je le nie z on
m’a sans (loute rendu un léger service; mais je neîvois

pas là un bienfait : le batelier a eu son intérêt en vue,
et non pas le mien assurément. En somme, lui-même
ne songe pas à m’accorder. personnellement ce bienfait:

il le fait,.ou pour le peupleromain, ou à cause du voisi-
nage, ou dans des vues d’ambition personnelle, parce
qu’il attend en revanche quelque autre avantage d’un
tout autre prix que’le salaire qu’il aurait reçu de chaque q

passager; q 4 ’« Mais, dit-on encore , si le souverain donnait le droit .
de cité à tous les Gaulois, et quelque immunité’aux Es-

pagnols, tous les particuliers [gaulois ou eSpagnols ne
lui devraient donc rient?» Pourquoi non? seulemem ils
lui devraienlnon. pas un bienfait personnel, maisîleur
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publici partem. «Nullam, inquit,.habuit cogitatiomem

mei. Illo tempore, quo universis ’proderat, nolkuit imihi

proprie civitatem (lare, nec in me direxit animum, lia

quare ei debeam qui inevsibi non substituit, quuma fa-

ctu-rus esset quodfecit? n Priinum ,l quuin cogitavit Gallo

lis, omnibus prodesse, et milii cogitavit prodesse; exam

enim Gallus :.et me, etiam si non mea, publica tamen

nota acomprehendit. Deinde ego quoque illi non tanquam

proprium debebo, sed commune : nuas e populo, non

tanquam pro me solvam ,, seil tanquam pro patria con-

feram. i iXX. Si quis patriæ’ meæ pecuniam credat, non dicam

me illius débitorem, nec hoc æs alienum profitebor aut

candidatu’s, aut reus : ad exsolvendum tamen hocpor-

tionem meam (labo. Sic: istius inuneris quod LiiiiverSis

datur, Llebitorem me nego: quia mihi dedit quidem,

sed non propter me : et mihi quidem, sed nesciens an

mihi daret : nihilominus aliquid mihi dependendum

sciam, quia ad me quoque circuitu longo pervenit. Pro-

pter me factum debet esse, quod me obliger. a Isto, in-

quit, modo, nec luuæ nec soli quirlquam ’debes filon

enim propter te moventur. » Sed quum in hoc movean-

Ltur, ut universa conservent, et pro me moventùr : uni-

versorum enim pars sum. .Adjice nunc, quoi nostra et

’llOYum conditio. dissimilis est. Nain qui mihi prodesl,
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portion d’un bienfait ,pUblic: « Le prince, dit-onencore,’

n’a nullement songé à moi. Au momentou ille conférait

au public, il n’a pas eu proprement l’intention de me
donner, à moi, le droit (le cité, et jamais iln’a pensé à

moi. Aussi, pourquoi lui serais-je redevable, puisqu’il ne
nn’ar pas euprësent’à son esprit quand’il’ était sur le’peiht

de faire ce qu’il a fait il» Premièrement, quand il a pensé

à faire du bien à tous les Gaùlôis, il a pense aussi à
m’obliger, car j’étais Gaulois; et bienqii’il n’ait pas été

fait mentionexpresœ de moi, j’étais compris sousÏcette

désignation générale. En second lieu, et quoiquea
particulier, je ne doive rien, je dois néanmoins à’ktit’re

public; comme indivi’du,’je ne paierai pas comme pour

mon compte, mais je contribuerai pour icelui de lapa-

. Siquelqu’un prête à ma patrie, je ne me. dirai
point son débiteur; et, candidat oui musé, ne re-
connaîtrai pas la dette:i teutefois’, pour la rembour-
ser, je fournirai ma quote-part. De même, on présent
fait au public n’engage.,poiiit ma gratitude fion m’a
donné quelque chose, il est vrai, mais sansrm’avoir
pérsônnellement en vue; on m’a donné» quelquetclmSe,

mais’sans le savoir: je m’avouerai cependant rede-
vable jusqu’à nunr certain point, parce que ,, après de
longs détours, l’avantage est aussi parvenuîjusqu’à moi.

C’est à moi’qu’un bienfait doit s’adresser,,pour qu’il me

lie. « De cette façon-là , dit-on, vous ne (levez rien au so-

leil ni à lalune; car ce n’est pas pour vous qu’ils se

meuvent. n Mais comme ils se meuvent pour conserver
l’univers, ils se meuvent aussi pour moi, puisque fais
partie de l’univers. Ajoutez maintenant que notre étatet

celui de ces astresdiffèrent essentiellement; car celui qui
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ut per meprosit-et sibi, non dedit bene’ficiumi: : quia

me instrumentum utilitatis’ suæ fecit. sol autem etàt’luna

etiam si nabis, prosunt sua causai, non in hoc trtameu
prosunt, ut per nos’prosint sibi; quid eniin’vnosts illis

conferre poSsumus? k I
XXI. «’ Sciam, inquit,’solem ac lunam nobiss Velle

prodesse, si nollepotuerint : illis autem non licect’ non

’moveri; ad summain,’ consiStànt, et opus suum tinter--

mittantl a; Hoc ’vide quot modis irefellatur. NOng ideo

minus vult, qui non potest nolle -: immo maximunrnrar-

gumentum est firmæ voluntatis, ne mutari quidem pëosse.

Vir bonus non potest non facere, quod facit: non (enim

erit bonus, nisi fècerit; ergo nechonus vir benefiicium

dat, quia facit quod debet : non potest autem nom» fa.-

cere, quod debet. Præterea’multum interest, utrunn di-

cas, Non potest hoc non facere, quia cdgitur : au, Non

potest nolle. Nain si necesse est illi .facere, non debeo

ipsi -beneficium, sed cogenti. Si necesse est illi velle oh

hoc, quia nihil habet melius quOd velit, ipse se cogit.

ItaUquod tanquam», coacto nous deberem, tanquam co-

genti debeo. «:Desinant, inquit, vellel »’ Hoc: loco tibi

illudî’occurrat.’Quis tam demensîest, 11t’eam*neget vo;

lun’tatem esse, cui non est’periculum desinendi .verten-

dique se in contrariu’mi: quum ex diverso nemo æquo

videriïdebeat velle, quam cujus volantas ’usque eo carta "
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mefait du bien pour s’en faireauSSÎ à ’luigmêfne, n’est

pas devenu par là mon bienfaiteur, puisqu’il m’a fait

l’instrument de son propre avantage. Mais si la lune
et le soleil nous sont utiles , ce n’est pas dans l’intention
d’être utiles à’,eux-mêmes. En effet, que pouvons-nous

pour eux? , 4î XXI. «(J’admetti’ai , dites-vous , que le soleil et la lune

ont la volonté de m’être utiles, même. quand ils pour-
raient ne l’avoir-pas z Or , il n’est pointen leur puissance ,
de nejpas ses mouvoir ;’* je les défie bienide’s’arrêtér et

d’interrompre leur travailsacco’utumé. a) Cette objection,

voyez en combien de manières on la réfute. On ne veut
pas moins, pour être’da’ns l’impossibilité de vouloir;

mais, au r’ contraire , c’est une * grande marque d’une

ferme et censtantej volonté, de nep’ouvoirz’même en

ehangerQL’bomme de bien est dans l’impossibilité de

ne pas fairejce-qu’il fait; car il cesserait d’être ver-
itueuii, s’il agissait autrement. Ainsi ,w l’homme’de’ bien j

ne, répand de bienfaits, » que parèe’qu’il fait’îce qu’il

doit, et qu’il est dans l’impossibilité de ne pas fairece

qu’il doit. D’ailleurs, il ya bien de la différence entre

dire :11 ’n’a pas’le pouvoir de ne pas agir ainsi, parce

qu’il yiest forcé; ou bien :Il n’a-pas le pouvoir de ne
vouloir point. Car, s’il;est contraint de le faire, cen’est

pas àlui que je suis redevable du bienfait, mais à celui
qui l’y a forcé. Mais s’il est contraint d’avoir cette vo-

lonté, parce qu’il n’a rien de mieux qu’il puisse vouloir,

c’est lui-même qui se force; et ce dontje ne lui serais
pas redevable comme, forcé et contraint, jele lui dois
comme exerçant cette contrainte. « Que les astres , dites-
vous, cessent de levouloir l n Ici, arrêtez-museur cette
penséep Quel est t l’homme cassez dépourvu de raison
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est, ut ætcrna sit? An si is quoque vult, qui potcsst slab

tim nolle, i5 non videbitur velle, in cujusnaturamn non

carlit nolle?

XXII. « Agedum, inquit , si possum, resistantl in Hoc

dicis: Omnia ista ingentibus intervallis diductah (et in

cnstodiam universi disposita, stationes suas desezrant,
subita confusione rer’umisider’a sideribus incurranit, et

rupta’rerum concordia in ruinam’di’vina labantur, con-

textusque velocitatis citatissimæ, in tot-sæcula proniiissas

vices, in medio itincre destituat, et quæ nunc eunit al-

ternis redcuntque opportunis libramentis, mundum ex

æquo temperantia, repentino concrementur incenidio,

et en tanta varietate solvantur, atque cant in unum
omnia! Ignis cuncta’ possideat, quem deinde pigna nox

occupct, et profunda vorago tot deos sorbeat’lEsttanti,

ut tu coarguaris, ista conciderelProsunt tibi etiam in:

vito, enntque istatua causa a etiamsi major illis alia,

ac prior causai est.

XXIII. Adjice nunc, quod non externa cogunt deos,

sed. sua illis initlegem æterna voluntas est : statuerunt,

quæ non mutaient, Itaque non’possunt videri facturi

aliquid, quamvis nolint: quia quidquid desinere non

possunt, perseverare voluerunt z nec unquam primi
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pour refuser le nom de volonté à une volonté qui n’a

pas à craindre de cesser ni changer jamais : loin delà , il
semble qu’aucun ne doive avoir la volonté plus pronon-
cée, que celui [dont la volonté est l si constante, qu’elle
est éternellePEt si l’on a’ccordela volontéà celui qui peut

ne vouloir pas , refuserai-on la volonté à celui qui, de sa
nature, est dans l’impossibilité tienne pas vouloir?

XXII. a Eh bien! dit-on , s’ils le peuvent, qu’ils s’ar-

rêtentl» Cela revient à dire z Que tous ces corps, séparés

par d’immenses intervalles, et préposés à la’pgarderde

l’univers, quittent leurs postes; qu’une confusion sou-

daine dans la nature précipite les astres sur les astres;
que, rompant leur harmonie, les corps célestes tombent
et s’abîment; que l’action de cette vitesseexcessive qui

devait transmettre le mouvement à travers tant de siè-
cles, soit [outra coup suspendue; que ces planètes qui
vont et reviennent alternativement,iet dont les contre-
poids tiennent le monde en équilibre, s’embrasent là la
fois d’Un subit incendie; enfin , que l’infinie variété (les

êtres se résolve [et se confonde en une seule masse. Que
le feu, maîtrede l’espace , cède ensuite à la nuit inerte ;

et qu’un profond abîme absorbe tant de dieux! Faut-il
donc que , pour vous convaincre , tout s’anéantisse P? Les
mouvemens de :l’Univers vous servent. même en dépit de

vous; c’est pour vous qu’ils siopèrent, quoiqu’ils aient

encore une cause plus grande et plus ancienne.
XXIII. Ajoutez encore qu’au’cùne cause étrangère «ne

peut contraindre les dieux, leur immuablevolonté leur
sert deloi:ils ont établi ce qu’ils ne changeront jamais.
Aussi ne peuvent-ils passer pour rien faire qui soit contre.
leur volbnté; car ils ont voulu que les chosc’sfqu’ils ne

pouvaient cesser de faire, durassent éternellement; et
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consilii deos pœniletsSine duhio stare illis et descisccre

irrcoxitrai-ium non licet : sed nonlobialiud,’ quaquuia

vis sua illos in ’proposito tenet; nec imbecillitate perâ

marient, «sed quia non libet ab optimis aberrare, et sic

ire (lecretum est. In prima raute’m illa constitutiOUe,

quum universaldisponerent, etiam nostra videront, r"-

lionemque liominis liabue.runt..Itaque nonpossunlvideri

sua tantum causa (iceux-rem,- et .explicareopus suant,

quia pars operis sumuset’ nos. ’

Debemus ergo et soli,» et lunes, et ceteris cœlestibus

beneficium, quia etiamsi potiora illis sunt, in quæ ori’un;

lur, nos tamen in majora ituri juvaiit. Adjiee, quodfex

(les’linato juvant; ideoque obligati .sumus, qui non in

heneficium ignorantium incidimus,’ sed hæc quæ accipi-

mus, accepturos scierunt ’: et quanquam majos illis pro-

positum isit , majolique actus sui fructus, quam servvare

mortalia tamen in, nostrasquoque utilitates a princi: r
pic rerum îpraemissa mens est; et is ’ordo-mundo (lattis,

ut appareat curam nostri "nontinter iiltima ihabitam.

.1

Debemus parentibus nostrisi pietatem; et. multi nonw

utvgignerent, coicrunt. Dii non possum:-videri nescisse



                                                                     

DES mensurs, Liv. .VI. p 2397
jamais ils ne se repentent de leur première résolut-ion.
Sans doute il ne leur-est pas permis de s’arrêter et de
graviter en sens contraire: mais par la seule raison que .
leur propre puissance les maintient davnsla même réso-
lution; ee’n’esl’ point par faiblesse qu’ils y, persistent,

mais parce qulils liç, Peuvent se départir de larmeilleure *
route, et querktellelest la direction qu’ils ont déterminée.
Dansrcette première ordonnance qu’ils Suivireniten for-
niant l’univers ils ’A’sersontiaussi’occupés denos desti;

nées», et’leurnprovidence est descendue jusqu’à l’homme.

Aussi nepouvons-nous supposer-que ce soit pour eux-
mêmes qu’ils parcourent les espaces et qu’ils déploient

leursmagrii’fiqües ouvrages, cannons-mêmes nous fai-

sonspartiedeleursœuvres; ’ ’ il
V Nousdevon’s donc, de la reconnaiSSance au soleil, à
la lune etlaux autres corpscélestes :zcar, encore bien que
ce nerdsoit lpasieiiclusivement pourrons qu’ils jettent
leurs clartés; toutefois, en s’élevant aides régions plus

élevées, ils ne laissent pas de nous prêter leur assis-
tance.Ajoutez,qu’ils le font avec, intention :lnous leur
devons donc de la reconnaissance , puisque ce n’est pas
à: leur i’nsuhque leurs, bienfaits nous arrivent, et qu’ils

savaient que nous-.devions’recevoir iceux dontïnotis
jouissons. Et encorelque leur projet arrêté’fûtplusvaste
et le but’de leurs travaux plus élevéque la censervation

des choses mortelles, néanmoins, dès le Commencement
- du monde, leur prévoyance ïs’est étendue jusqu’arnos

besoins; et l’ordonnance del’univers, telle querneus’

la voyons, fait assez voir quele soin qu’ils ont de nous,
n’a pas: été peureux au dernier rang. n

On doit une pieuse affection aux auteurs de ses jours;
et cependant combien en est-il’quiaontfait l’amour sans
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quid effecturi essent, quum omnibus alimenta protiinus,

et auxilia providerunt zinec eos per ’negligentiam ge-

nuere, quibus tam multa igeneiiabant. COgitavit enim

nos’ante nature, quam fecit : nec tam love opus; su-

mus, ut illi potuerimus excidere. Vide quantum niobis

permiserit, quam non. intra boulines humani imperii

conditio sitl vide in quantum corporibus vagari lieteat ,

quæ non coercuit’fine’terrarumr, sed omnemÏ in partent

sui "misit l vide animi quantum audeant , quemadmodum

soli au’trnoverint deos , aut quærant , et mente in alttum-

data divina comitenturl Scias, non esse hominem tu-

multuarium et incogitatum opus. Intervmaxima rerum

Suarum, Datura niliilrbabet que magis. glorietur , aut

cette cui glorietur. Quantus iste furor est, controver-

siam vdiis inuneris sui facere? Quomodo adversus e05

bic erit grams, quibus gratia referri sine impeudio non

potest, quinegat ablbis accepisse. se a quibus quam
maximeaCCipit; qui et semper daturi sont, et nunquam

recepturi? Quanta auteni perversité-15, 0b hocalicui non

debere,’quia etiam infitianti benignus est, et continua:

tionem’ ipsam, se’rienique beneficiorum, argumentum -

"vocare necessarioidantisi?N010! sibi habeat l quis illum

rogat? et omnes alias impudentis animi voce’si. bis adji

strue : non ideo de terminusmer’e’tur ’is, cujustlibera-

litas ad te , etiam dum negas , pervertit; cujusque bene-
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avoir l’intention d’engendrerl Pour les dieux, on ne
peut supposerqu’ils ignoraient ce qu’ils faisaient, puise

que, du même coup , ils nous ont pourvus (le tous les
alunons et de tous les secours: ce ne peut être sans y
songer qu’ils outrere’é des êtres pour lesquels ils en ont

créé tant d’autres. Certainement la nature a pensé à

nous avant de nous engendrer, et nous ne 5011111165 pas
une création si chétive ,que nous soyons sortis fortuite-
ment de ses mains. Voyez’ quelle puissance elle nous a
confiée; ce n’est pas seulement sur les hommes que’s’éà

tend l’empire (le l’homme! voyez jusqu’où nosrcorps

peuvent se porter; elle .neleura pas mêmeassigué pour
bornes les limites descentinens, mais.toutes les parties
de la terre leur sont’ouvcrtes l voyez la hardiesse del’esprit

des hommes il voyez comme ils ont seuls la connaissance
des dieux! comme ils la cherchent! Comme leur génie se
dressant vers le’ciel,.ils s’élancentannuilieu-des intelli-
gelines célestes! Croyez donc quel’homme n’est pas une ’

oeuvre faite aurhasard et sans réflexion; La nature,’
parmi ses meilleurs ouvrages, n’en’a pas dont elle’soit

plus glorieuse, ou du moins à qui elle montre plus Sa
gloire. Quellefureur’est-c’e donc. ,1 de mettreen doute les

biens que nous font les dieux? Comment sera-ton recon-
naissant envers’les’bommes que l’on ne peut; payerai:

retour sans qu’il en coûte, quand onine’ se croira pas

redevable envers des êtres dont notts lierrecevons les
plus grands bienfaits, qui nous les continueront jet-l
mais , et qui netdemanderontjamais de retour? QUelle
perversités, de ne Vpointjise-croirc redevable envers un
bienfaiteur qui se montre libéral même envers celui qui
le renie , et de tirer de la continuité même et de l’en-j
chaînement (le ses bienfaits la preuve d’une bienfaisance
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l’ic’iorum. vel boc maximum ,-quod etiamquerentii dam.

rus est.

XXIV. Non (vides, quemadmodum teneram liberos
rum infantiam’ parentesqad S’alitbrium rerum patientiam

engant’ P Flent’iurm corpora ,Iac répugnantium , diligenti

cura lovent z et «ne’memb’ra ,libertas immatura fdet’or-

queat, in rectum ’exitura-constrin’gunt f et mox-libera-

liaFStudia inculcant, adhibito’ timore n’olentibuys.’ A’d ul-

tim-m. ,audacem juventam frugalitati, pudori , moribus

ilionis,gsi parum, vasequitur , Icoactam; applicant. iÀdolee

scentibus quoque, ac potentibus sui, si remédia metu

aut intemporant-ia. rejiciunt, vis. adhibetur ac’servitu’s.

VItÂaque- beneficiorum maximasunt, quæ a parentibusvac-

eipinius , dum jautvnescimus’, aut nolumus.

i XXV.: Hisv’in’gratis , et repudiantibus bene’ficia,’ non

a, quia’nolunt, sed ne debeant,.,similessant ex .divetso: ni-

mi’s’gratis; qui aliquidincommodi precari soient bisqui-

btis obligati surit? aliquid adversi, in squoaffectun me-

moremc acceptibeneficii approbent. An boc rente fæiant ,

y et .pia vvoluntate, quæritur :I quorum animus Similimus

est pravo amore flagrantibus qui amicæ suæ optait ex-
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contrainte et forcée! Je neveux pas deises présens ; qu’il

les garde! qui lui demande rien?» Accumulez’ces ex-
pressions et d’autres semblables, inspirées par un esprit
sacrilège, vous n’en éprouverez pas moinspla bienfai-
sauce de celui dont la libéralité vous prévient, lors même

que vous osez la nier, et dont le plus grand bienfait est
de vous en accorder lors même que vous vous plaignez Î

XXIV’. Ne voyez-vous pas comme les parens. contrai-

gnent la tendre enfance de leur progéniturerà endurer
les choses salutaires? Quoique l’enfant pleure et résiste ,
on le soigne attentivement ,r et de peur qu’une liberté hâ-

tive ne lui déforme les membres, on les redresse, on les
j tient serrés. Bientôt on grave dans son âme les arts libé’ê

raux, et la crainte triomphe de la mauvaise volonté.
Enfin, on façonne une jeunesse fougueuse à la fruga-
lité, à la pudeur, aux bonnes mœurs; et si elle se mon-
tre peu docile, on emploie la. contrainte. Lorsque des
jeunes gens déjà maîtresd’eux-mêmes, par crainte’ou

par intempérance repoussent les remèdes, on les sou-
met à la force et même à l’esclavage. Les’plus grands

bienfaits sont donc ceux que nous recevons de nos pa-
rons, sans le savoir ou bien sans le vouloir.

XXV. A ces ingrats, qui méconnaissent les bienfaits,
non parce qu’ils les dédaignent , mais pour s’affranchir

dela reconnaissance, ressemblent ceux qui, au con-
traire, dans l’exagération de leur gratitude, souhaitent
qu’il arrive quelque disgrâce à ceux qui les ont obligés,

afin d’avoir occasion de leur faire connaître combien ils V.

se souviennent du bienfait. Est-ce là bien ’agirPJestrce la

de la bienveillance, je le demande? La disposition de
ces gens- la rappelle les transports indiscrets de ces

1v. q 26
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silium , ut desertam fugientemque comitentur : coptant

inopiam , ut magis desidèranti damant : optant inonjbuni,

ut assideant : et quidquid inimicus optaret, amanites vo-

vent. Fere idem itaque exitus est odii, et amoris inasani.

Tale quiddam et his accidit, qui amicis intronnmoda

optant, quæ detfahant, et ad heneficium injuria vemiunt :

quam satins sit vel cessare, quam par scelüs offic’èio lo-

Cum quærere. Quid si gubernator a diis tempestatîes in-

festissilnzis, et procellas petat, ut gratior ars sua. peri-

culo fiat? quid siïimperator deos oret, ut magma vis

hostium circumfusa castris, fossas subito iinpetu com-

pleat, et vallum trépidante exercitu convèllat, (et in

ipsis partis infesta signa constituat,’ quo majore cam

»Agioria rebus lapsis piîofligatisque succurrat? Ormnes

isti benèficia sua detéstabili via ducunt, qui deos montra

eum advocant, alii ipsi affuturi sunt, et ante illos
sterni ,7 quam erigi volunt. Inhu’mana ista-perverse grati

animi matura est," contra clim nptare, cui honeste deesse

non possisJ

XXVI. a Non nocet. illi votum meum, inquit , quia si- :

mul’opto et periCulum , et remedium. n Hoc dicis,.nonni-

liil te peccare ,rsed minus quam si sine remedio periculum
L
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amans furieux, qui souhaitentl’exil â leur maîtresse,
pour l’accompagner dans son isolement et sa retraite; la
pauvreté, pour venir,par leurs dons, au devant de Ses
besoins; la maladie, pour la soigner au chevet du lit;
enfin, de tels amans influent tous les vœux que poulie
rait former un ennemi. Il y: a peu de différence entre
la haine et l’amour insensé. ’

On voit, tomber dans le même travers ces amis qui
désirent malheur à leurs amis, pour les’en tirer, et: qui

vont à la bienfaisance par la voie d’une injure. Combien
ne vaudrait-il pas mieux s’abstenir d’obliger, que d’arri-

ver par un crime à rendre service? Que dirait-on d’un
pilote qui demanderait aux dieux» les tempêtes et les
orages les plus affreux, afin de rendre par le péril
son habileté plus agréable? Que dirait-on d’un général

qui invoquerait les dieux pour qu’une nombreuse
troupe d’ennemis vînt cerner son camp; que, dans son
attaque soudaine, elle en comblât les fossés, et ren-
versât les retranchemens, à la vue de son armée trem- a
Mante; enfin, qu’elle vînt planter ses drapeaux aux por-
tes mêmes du camp , le tout pom’ avoir plus de gloire à
remédier aux désastres et à la déroute de son parti?

C’est toujours diriger un bienfait par une route dé-
testable, que d’invoquerles dieux contre celui: qu’on se

dispose à’rsecourir, et de vouloir les voir terrassés,
avant de les relever. C’est une gratitude perverse et inhuê

maine, que celle qui forme des vœux contre ceux à qui

ellene peut manquer sans crime. ’ y a a
XXVI. «Mon vœu, dituon, ne luifait aucun mal,

parce que je souhaite ennième temps le péril et le re-
mède. » Vous avouez un léger tort, moindre pourtant
que si vous souhaitiez le péril sans le remèdes Il a de

fit:
A LI.
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optares. Nequitia est, ut exit-alias, niergere; evertere,

ut suscites; ut emittas, includere. Non est beneficium ,

injuriæ finis: nec unquam id detraxiss’e meritum est,

quod ipse, qui delrax-it, iutulerat. Non vulnertes me

malo , quam salles; potes inire gratiam, si,quia vulne-

ratus sum, sanas: non, si vulneras , ut sanandus sim.

Nunquam cicatrix, nisi collata vulneri, placuit: quad

itarcoisse gaudemus, ut non fuisse mallemus. Si lincei

optares , cujus nullum beneficium baberes , inhumanum

erat’votum : quanto inhutnanius ei optas , cui benefi-

bium debes? IXXVH. « Simul , inquit, ut possim ferre illi open) , pre-

cor.» Primum,yut te in media parte voti tui occupent ,

jam ingratus es; nondum audio quid illi velis præstare :

scioquid illum velis pati. Sollicitudinem illi et malum ,

et majus aliquod imprecaris malum : optas , ut ope in,

digeat; lioc’contra illum est : optas. ut tua itidigeat ope;

boc pro te est : non succurrere vis illi, sed Solvere. Qui

sic properat, ipse isolvi vult, non solvere. Ita quad
unum ’vo’to tue honestum videri poterait, ipsum turpe

et ingratum est, nolle debere; optas enim , non ut tu
facultatem habeas referendæ gratiæ , sed ut ille necessi;

tatem iniplorandæ. Superiorem te facis, et’quod nefas

est, bene meritum. ad pedes tuos minis; quante satins
est , ’honesta ’voluntate debere, quam per malam ratio-
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la méchanceté à me plonger dans l’eau pour m’en tirer;

à me renverser pour me relever; à iii’emprisonner
pour me relâcher. Ce n’est pas un bienfait, que la En
d’une injure; et cen’est jamais un servirie, d’ôter le mal

que soi-même on avait causé. Ne me blessez pas, cela
vaut mieux que de me guérir. Vous pouvez acquérirdes

droits a ma reconnaissance en guérissant ma blessure,
mais non en me blessant pour me guérir; Une cicatrice
ne fait plaisir que parce qu’elle vient après la blessure :
celle-ci vient-elle à, se fermer, nous en sommes fort aises;
mais nous aimerions mieux qu’elle n’eût jamais existé.

Un pareil souhait pour celui qui n’aurait rien fait pour
vous , serait encore inhumain; combien l’est-il davantage
envers l’homme à qui vous êtes rerlcvablel

XXVII. «Je souhaite en même temps , dit-on encore,
de lui porter secours.» Premièrement, si je v0us inter-
romps au milieu de votre vœu, vous êtes déjà ingrat;
car je n’ai pas encore entendu que vous vouliez le se-
courir : je n’ai entendu que le mal que’vous lui souhai-

tiez. Ce sont des inquiétudes , des craintes et quelque
mal pire encore que vous appelezsur sa tête: vous solu-
baitez qu’il implore assistance; c’estJun vœu qui lui est

contraire: vous souhaitez qu’il ait besoin de votre aide";
c’est’un vœu qui vous est favorable: vous ne voulez pas

le secoùrir, mais seulement vous acquitter. Se hâter de
la sorte, c’est avoir plus envie d’être quitte», que de

payer. Ainsi, la seule partie de votre vœu qui p0urrait
passer pour honnête, celle qui consiste à ne pas vouloir
être redevable, estencore une preuve honteuse d’in-
gratitude : car, ce que vous souhaitez, c’est moins la
faculté de rendre la pareille, que pour votre ami la.
nécessité d’implorer ce retour. Vous voulez acquérir la
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nem solvere? Si infitiareris quod acceperas , minus pec?

cares : nihil enim nisi quod dederat, amilteret; nunc

vis illum subjici tibi jactura rerum .suarum, et status

mutatione in id devocari, ut infra beueficia sua jaceat :

gratum te putabo? coram eo, cui prodesse vis, opta.

Votum tu istudavocas, quod inter gratum etinimicum

potest dividi? quod non dubites adversarium et hostem

fecisse ,7 si extrema taceantur? Hostes quoque optaverunt

capere quasdam urbes, ut servarent z et vincere quos-

dam, ut ignoscerent; nec ideo non hostilia vota : in

quibus, quod mitissimum est, post crudelitatem venit.

Denique qualia esse judicas vota, quæ nemo tibi minus

volet, quam is pro quo fiunt, succedere? pessime ouin

eo agis, cui vis a diis noceri, a te succurri : inique

cum ipsis diis. illis enim durissimas partes imponis,

tibi hunianas; ut tu prosis, dii nocebunt? Si accusato-

rem subtilitter,es,iquem deinde removeres, si aliqua

illum lite implicares, quam subinde discuteres, nemo

de tuo scelere dubitaret; quid interest, utrum istud
fraude tentetur , an veto? nisi quod potentiores illi ad-

versarios quæris. Non est quod ’dicas : a Quam enim illi

injuriam facio? » Votum tuum aut supervacuum est , aut

inj’uriosuni : immo injuriOSUm, etiamsi irritum. Quid-

quid non efficis, dei munus est : injuria vero, quid-
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supériorité sur lui, ce qui est fort mal; vous voulez
que celui qui vous a rendu service se jette à vos pieds :
combien ne vaut-il pas mieux être de bon cœur rede-
vable , que de s’acquitter par de mauvais moyens? Nie-
riez-vous le bien qu’il vous a fait? la faute ne serait
pas si grave , votre bienfaiteur ne perdrait que cequ’il
vous a donné. Maintenant vous voulez, par la perte
de tous ses biens, le faire tomber dans votre dépen-
dance, et, par le renversement de sa fortune, le’ravafi
ler au dessous de ses bienfaits; et vous prétendez eu-
suite que je voie en vous un homme reconnaissant? Osez
proférer ce vœu devant celui que vous prétendez vouloir

servir. Appelez-vous vœu, un souhait dont une moitié
appartient à la reconnaissance et l’autre à la haine? un
souhait tel qu’on n’hésiterait pas à l’attribuer à un ad-

Versaire, à un ennemi, si l’on en taisait les derniers
mots? On» voit aussi des ennemis désirer prendre cer-
taines villes pour les conserver, désirer vaincre pour par-
donner aux vaincus; et ce ne sontpas moins là des sou-
haits d’ennemis, chez lesquels les dispositions les plus
douces ne viennent qu’après la cruauté. Enfin, que
penser d’un vœu dont personne moins que ceiui pour
lequel il est formé ne désirerait l’accomplissement i’ Vous

êtes très-coupable envers celui à qui vous voulez que
les dieux fassent du mal, afin que vous puiss’iequui
faire du bien; vous n’êtes pas moins criminel envers les

dieux. Vous leur assignez un rôle de cruauté, et vous
vous attribuez un rôle d’humanité : les dieux feront le

mal, et vous ferez le bien, Si vous lui suscitiez un raceu-
sateur, pour l’écarter ensuite; si vous rengagiez dans
les embarras d’un procès, pour les dissiper ultérieure-
ment, personne n’hésiterait à voir là un crime. Quelle
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.; quid optas. Set est j: tibi nontaliter debemus irasci, quam

si feceris. i t

j ’ .ï.xxv111., «stema, inquit, valussent, et in boc va-

r laissent ,fut tutus; esses; » Primum , ’certum Optas

V il inceiito auxiliorl; deinde cer’tum

conditionemvoti itui’. nosti i: me tempestas décapant , portas a’cAPræA.’

sidi’i Quantum’ existimas ’ to’rmentu’m,’ etiamsi

Ç A a a * sassa;atténuasses:mais Impasse? .
’ etiamsi abso’l’utus tuera ,* caus’arn dixisse? Nullius’metus

tam!.g.1’atus. estifinis, fut non: gratior’sit isolida. et incon-

’secnritas. opta, ’ut’reddere [mihi beneficium’pos- 4

s’is,.quum. opus;eri’t,iænon,ut opus sit. Si esset in .tua

potestàtèequod’optas, ipse fausses. 5-

XXIX.l-Qtianto hoc hone’stiusvotum . est? Opto in en

Il statuv’tsit ,V quo semper be’getiéia distribuait ,V’nunquam

. desideret. Sequatur illuminateria , qua tam bénigne tita-

’ ’turlat-gienddjuvandoque, utssnunquam illi * sit dando-

rum bénéficiorum inopia, datorutn’pœnitentia. Naturam-

par Se prenant ad humanitatem, admisericordiam, et
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différence entre les voies frauduleuses et le vœu que vous

formez, sinon que vousinvoquez contre lui des adversaires
bien plus puissans 9 Et n’allez pas dire : «Quel tort lui fais-

je P» Votre souhait est vain ou bien il est nuisible, ou plu-
tôt il serait nuisible , quand même il serait vain. Si ce que
vous désirez n’arrive point, c’est par le bienfait des dieux;

mais c’est le mal que vous avez désiré. Cela suffit: on doit

vous savoir aussi mauvais gré que si vous l’aviez fait.
XXVIII. On répond : «Si mesvœux eussent été exau-

cés, ils l’auraient été aussi quant à votre sûreté.» D’a-

bord, vous me souhaitez un péril’certain, sujet à un
secours incertain; secondement, supposezde part et
d’autre une égale certitude : le mal vient le premier. En

outre, seul vous savez la nature de votre vœu; moi, je
me vois saisi par la tempête, doutant du port et du se-
cours. Quel tourmentl songez -y vous-même, si je
reçois, quel tourment d’avoir eu besoinl si j’en ré-
chappe, d’avoir tremblé! si l’on m’absout, d’avoir plaidé

ma cause! La cessation de la crainte n’est jamais si
agréable qu’on ne trouve plus de charme dans une sé-

curité solide, inébranlable. Souhaitez de pouvoir me ren-

dre la pareille quand j’en aurai besoin; ne me souhai-
tez pas ce besoin. Si vous en aviez le pouvoir, le mal
que vous me souhaitez, vous l’eussiez fait vous-même.

XXIX. Combien est plus honnête cet autre vœu! Je
souhaite qu’il soit toujours en position d’accorder des
bienfaits, et, jamais d’en avoir besoin. Qu’il soit tou-

jours pourvu des moyenskde se montrer bienveillant,
libéral ,et secourable, et que chez lui il n’y ait jamais
impossibilité d’accorder des bienfaits, ni sujet de Se re-
pentir du bien qu’il aura fait. Que son âme, déjà si na-
turellementportée à l’humanité, à la miséricorde, à la
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clementiam, irritet ac ,provocet turba gratorum : quos

illi et habere contingat, nec experiri necesse sit. Ipse

nulli implacabilis sit, ipsi nemo placandus; tam æquali

in eum fortuna indulgentia perseveret, ut nemo in ilu

hlm possit esse, nisi conscientia grams.

h Quanto hæc justicia vota sant , quæ te in nullam oc-

casionem differunt, sed gratum statim faciunt? Quid

enim prohibet referre gratiam prosperis rebus? quam

multa sunt, per quæ quidquid debemus , reddere etiam

felicibus possumusi’ fidele consilium , assidua conversa-1

tio, serine coulis, et sine adulatione jucundus; aures ,
si deliberare vel’it, diligentes; tutæ, si credere; convi-

clus familiaritas. Neminem tam alte secunda posu’erunt,

ut non illi en magie antions desit, quia nihil absit.

a Ista tristis, et omni voto submovenda o’ccasio,

ac-procul repellenda; ut grams esse possis, iratis diis

opus est? Net: ex hoc quidem peccare te intelligis, quod

melius eum eo agitur, cui ingratus es? Propone animo

tuo carcerem , vincula , sardes, servitutem , bellum ,

egestatem z. hæc sunt occasiones tui voti; si quis tecum

contraxit, per ista dimittitur. Quin- potins eum’ poten-

tem essevelis, cui plurimum debes , et beatum P. Quid
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clémence, soit encouragée, provoquée au bien parla

foule des hommes reconnaissans : que toujours ceux-ci
soient prêts à le payer de retour; mais que lui ne soit
jamais dans la nécessité de les mettre à l’épreuve. Qu’en-

vers personne il ne soitk’dur et insensible; mais qu’il n’ait

à réclamer la pitié de personne; que , toujours égale pour

lui, la fortune persévère à ne lui faire éprouver la gra-

titude de personne que d’intention. ,
Combien sont plus justes ces vœux par lesquels la

reconnaissance m’éloigne pas l’occasion pour s’acquitter,

mais se manifeste sur-le-champl Qui nous empêche , en
effet, de témoigner notre reconnaissance à un bienfai-
teur fortuné?combien n’avons-nous pas de moyens de
nous acquitter, même envers les plus opul’ens , du bien
que nous avons reçu d’eux? un conseil sincère, des via

sites assidues, une conversation douce ou agréable,
exempte d’adulation ; une attention prompte , si l’on vous

consulte ; dela discrétion, si l’on vous fait une confidencei
(le la familiarité dans les procédés. Personne n’est élevé

si haut par la fortune, qu’il n’ait d’autant plus besoin

a d’un ami, que rien autre chose ne lui manque.
XXX. Elle est bien fâcheuse cette occasion; que tous

vos vœux l’écartent, la repoussent. Pour que vous puissiez

montrer de la reconnaissance, il faut des (lieux irrités?
Et ne sentez-vous pas votre faute par là même qu’il en
va mieux pour l’homme envers qui vous êtes ingrat? Fi-
gurez-vous la prison, les chaînes , l’infamie, l’esclavage ,

l’indigence z voilà les occasions prévues par votre vœu;-

et si l’on a passé avec vous un contrat de bienfaisance ,
c’est ainsi que l’on s’en tire.’Que ne souliaitezxvous plue

tôt la puissance et le bonheur à celui qui vous a rendu
de grands services P car, ainsi que je l’ai dit, qui vous

a
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enim , ut dixi,, vetati, te referré etiam summa felicitavte

præditis gratiam , cujus piena tibi occurret et Varia ma-

teria P Quid? tu nesèis debitum etiam locupletibus solvi?

,Nec. te invitum distringam. Omnia sane excluserit opu-

lenta felicitas , monsigrabo-tibi cujus rei inopia laborent

magna fastigia, quid omnia possidentibus desit. Scilicet

ille , qui verum dicat, et hominem inter mentientes stu-

pentem , i psaque ennsuetudine pro rectis blanda audiendi,

ad ignorantiam Veii perductum , vindicet a consensu con-

çentuque falsorum. Non’xÏ’ides , quemadmodum ilios in

præceps agar. exstincta libertas, et fides in obsequium

servile submissa , dum nemo ex animi sui sententia sua-

det’dissuadelq’ue, sed adulandi certamen est, et unum

amicorum omnium officium , una contèntio, quis Blan-

dissime fallait? Ignoravere vires suas, et dum se tam

magnes, quam audiunt , credunl , attraxere supervacua,

et in discrimeuirerum omnium perventura beila : utilem

et necessariam rupere concordiam; secuti iram, quam

nemo revocabat , mullorum sanguinem hauserunt , fusuri

novissime suum; dum vindicant inexplorala pro certis,

Ûectique non minus existimant turpe quam Vinci, et per-

petua credunt , quæ vin summum perducta maxime

nutành lIngentia Super se àc suos regna fregerunt, nec

intellexerunt, in illa scena, et vanis et cito diffluenti-
bus bonis refulgente’, ex en tempore ipsos nihil monad-
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empêche de vous montrer reconnaissant même envers
des gens au comble de la félicité? Il viendra s’en offrir

à vous des moyens abondans et variés. Quoi donc P igno-
rez-vous qu’on paie ses dettes même aux riches? Sans vous

serrer de trop près malgré vous , admettons que l’opuf
lance et la félicité de votre bienfaiteur aient exclu tout
le reste, je vais vous indiquer un genre d’indigence que
souffrent les grandeurs , un bien qui manque à ceux qui
sont maîtres de tout. C’est un ami qui sache dire la vé-

rité, qui voyant un homme euinéfpar la foule des im-
portuns, amené jusqu’à l’ignorance du vrai par l’habi-

ftude d’entendre l’agréable aulieu de l’honnête , l’arrache

à l’harmonieux concert des discours mensongers. Ne
voyez-vous pas dans quel précipice le ette la liberté morte,

autour de lui, le dévoûment soumis à de lâches complai-

sances, quand aulne lui dit franchement sen avis pour
le conseiller ou le dissuader; c’est un combat’d’adulation;

et le seul office de tous les amis , leur seul débat, c’est à

qui (trompera le plus obligeamment? Aussi les grands,
méconnaissant le degré de leurs forces, et se croyant
aussi puissans qu’ils l’entendent dire, ontattiré sur eux

des guerres inutiles et capables (le compromettre entière-
ment leur grandeur; ils ont rompu une paix avantageuse
et nécessaire. Maîtrisés par leur Colère, que personne

neretenait, ils outpversé des flots de sang, destinés fina-
lement à répandre le leur, en voulant se venger d’offenses

chimériques ,. comme si elles étaient réelles; en se per-

snadant qu’il n’est pas moins honteux de fléchir, que
d’être vaincu; en regardant enfin comme éternel ’unpou-

voir que sa propre élévation fait surtout chanceler. Ils
ont’fait écrouler sur eux et sur leurs sujets de grands
royaumes, et n’ont pas compris que sur be théâtre bril-
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’versi’exspectare debuisse, ex que nihil Veriraudir’e pas

’Vtu’eruntf a * ’ ’ ’ l "

V r chumîbellum Græciæ indicerel; Xerxes,’ anis

i Inunr tunientein oblitumque-qliam caducisbconf’ideret,
, sans non impuljt. un; giebatrgnyomlatu’rsspumites

’ béni, et ad primas," aavé’njin’saaàa ergs versasse

alius ,"nihil esse dubiir, qui!) illa molenon ,vinciïsolum

7- Græci’a,rsed obrui poissai alhagis verendumr,ïr’rneiprvacuas

a açser’tasqùe "albes? invenirént, a profugisï’hostibus vastae

i Î solitudinesvrelinqlierontur,rnon habiturisi itailtas vi-

l L’resfexerjcere pessent. Alias, filli :reruml’naturam
l a rsuyf’fitzere’g auguste: ; est: ;’élàSSiBùs t sans ; Emiliti (castra, ,

if explicandisç eq’uestribus, Copiis ,campestria, vix patere

v7 coelumvtsatisradii’emittenda’omni manu’tela; Quum

V hiiric’xniôdiinrniultà abdiqué jactassent; qa’æ’homîjnam

«nimia’æstimatione sui wfurentem concitarent, Demaratus

q Lacedæmonius solos dixit; g quarsibi’plar-
i cettet’multitudinemî, ÏitidigeStam: "et gravéni, Émetuendam

esse ducenti iinon enim vires ,:’sed pondus”liabererÎïim;

’ modica’ nunquam régi poSse; nec d’iuv’durare,

regi nori potesti primo ,7 inquiti,,statiml’zmoute Laco-

nes ; objecti ,d dahu-ut i tibi :v’su’i: ’e’xperimentum. ’ Tôt ista

gentium m’illia trecenti’ morabuntur, liaerebunt investie

* gin fixi , et commissas sibi angustias tuebunturretcor-
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lant de biens faux et passagers, ils devaient s’attendre
a toutes les infortunes, du momentqu’ils n’ont pu en-

tendre un mot de vérité. k
XXXI. Lorsque Xerxès eut déclaré la guerre à la

Grèce, il n’y eut pas un ’courtisan qui ne s’efforçât

d’y pousser cette âme superbe et oublieuse de la fra-
gilité des’choses humaines. L’un lui disait que les en- A

nemis ne pourraient seulement soutenir le bruit de
cette’guerre, et qu’à la première nouvelle de son arri-

vée, ils prendraient la fuite; l’autre ajoutait que , sans
aucun doute ,,avec la masse de ses forces la Grèce al-
lait être non-seulement vaincue, mais écrasée;kque la
seule chose à craindre était qu’ils t1*ouvassent les villes dé- *

sertes, et, par la fuitede l’ennemi, de vastes solitudes, sans

rencontrer personne pour exercer des forces si nom-
breuses. Uu’troisième prétendait que la nature suffirait

a peine à leur déploiement, que les mers seraient trop

étroites pour ses flottes , les campagnes trop peu éten-
dues pour ses soldats , lesplaines trop bornées pour les
évolutions de sa cavalerie, et que le ciel n’offrirait pas
d’espace pour les javelots lancés par tant de mains. Au
milieu de ce, concert de bravades trop faites pour exciter
la vanité d’un homme qui n’avait déjà qu’une trop haute

idée de lui-même , le Lacédémonien Démarate «osa

seul dire «que ces’lroupes confuses et pesantes et dont le
prince était si fier, n’étaient redoutable’s’que pour celui

qui les commandait; qu’elles avaient de poids que
de force; que les masses trôp nombreuses ne p0uvaient
jamais être bien dirigées ,t et qu’unelarmée sans disci-

pline ne pouvait long -temps subsister. A la première
montagne, ajouta-t-il, les Lacédémoniens s’opposeront

à votre passage, et ils vous feront voir ce dont ils sont
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poribus obstruent; tota illos Asia non movebit loco;
tantas minas belli , et pæne totius generis humani ruen-

tis iinpetnm, paucissimi sistent; Quum te mutatis le-

gibus suis natura transmiserit, in seniita liærebis, et

æstimabis futura damna, quum putaveris quanti Ther-

mopylarum angusta constiterint. Scies te fugati posse,

quum scieris posse retineri. Cedent quidem. tibi pluri-

bus lacis, velut torrentis modo ablati, cujus cuin magno

terrore prima vis defluit z deinde bine atque illinc coo-

rientur, et tu’is te viribus prément. Yerum est quod

dicitur,’1najorem belliapparatum esse,Ïquam qui recipi

ab bis règionibus possit, quas oppugnare constituis.

Sed hæc l’es contra nos est : 0b hoc ipsum te Græcia

vincet, quia non capit; uti toto te nonppot’es. Præterea,

quæ une rebus salus est, occurrere ad primos rerum
impetus, et inclinatis opem’ferr’e non poteris, nec ful-

cire ac firmare labantia. Multo’ ante vinceris, quam

victum esse te sentias. Ceterum non est, quod exercitum

tuum 0b hoc sviistineri putes non posse’, quia numerus

ejus duci ,quoque ignotus est. Nihil tam magnum est,

quod perire non’po’ssit : ’cui nascitur in perniciem, ut

alia quiescant, ex ipsa inagnitudine sua, causa. a
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capables. Tant de millions d’hommesde toutesnations ,
trois cents Spartiates les arrêteront; ils resteront immo.-
biles à leur poste; ils défendront les défilés confiés à leur

garde et’lesfermeront dalleurs corps; toute l’Asie ne les

fera pas reculer; ces grandes menaces de guerre, ce dé-
bordementde presque toutile genre, humainyqui sepré-
cipite sur eux, une poignée d’hommes en ferai justice.
Quand la nature, par le bouleversement de ses-lois, vous
aura tratiSporté en Grèce, vous serez arrêté dans un ’déï

filé, .etwous pourrez calculer i vos pertes futures; . en,
voyant combien vous aura’coûté le pas des Thermopy-

les. Vous apprendrez que vous’lpouvcz être mis en fuite,
eriïéprou’van’t’qüe vous’p’ouvez’ être arrêté. Les Grecsvous

laisseront sans doute passer en divers lieux , comme en;
traîné par un torrent impétueuxrdont Ia’ypremièreiir»

ruptionn’a pas lieu sans grand effroi, mais ensuite ils
serallieront , sur divers points,’et’votis serez accablé sous

vos propres forces. ’On a bien raisonr.-dedire;que,i Cet
appareil deAgue’rre est trop grandi pour, le pays .que’vousi
voulez. Conquérir. Mais c’ela’m’ê’me’ est contre vous, la

Grèce vonsvai’ncra partais même qu’elle ne peut vous
contenir :7 vous ne’pourre’z faire image de toutes vos’forl-

ces. D’ailleurs , voussérezî privédu grand moyen de sa-

lut’pour une armée, lequelconsiste à pouvoir remédier

aux premiers revers del’afortune,’ à porterPSecours à

ses troupes ébranlées à rallier; encourager les fiol-
dats qui plient ;; vousserez’ vaincu’long-temps avantrde

vous enapercevoir. reste, gardez-vous de cryoirekqùeÎ
votre armée soit invincible , parce que son cheflui-mêm’e

n’en normait pas le nombre. Rien de si grand qui ne
puisse’périr; et pour ne pas, chercher d’autre cause de

destruction, sa grandeur même sera la cause de sa ruine. a

1v. A 27



                                                                     

in; . * ammans,,m.jvt *
r. Acciderunt9qtitc Demaratus ’prædixerat. Divins: atque

r Il nma na impellentem, etïmu’tantem quidquid; obstiterat,

trecentivstare «j’usserunt; stratusque per tolam’ passim

fi Græriam Xerxes intellexit, quantum ab exorent: turba

distaretÂItaque Xerxès, pudore quam* damna miserior,

Demaratoygratiasegit,’qiiodçsolus sibi verum dixisset,

let Lperniisit pétera venet; petit ille, Sardes,
:maximavasiæ civitatem.,iourru vectus intraret,’rectam

7 capite’tiaram géniens; id’solis’ïdatulm:’regibusj Dignu’s

r (tuerait Pl’æï’ÏllÂQrahlflluàm remet: Sadisme! inliserahîlis ’

gaussait! quanexpo ’fitliilëgaqulj rerum diésera; 1263i, nisi

quinoa ataghan sibi 1’ : i

ï .- -. Divins Augustin bliaut-tilta gimpl’l’d’iéitiaéma-

” ledietumaimpiudicam ,relegav’it, et flagitia. .piîincipalis

doinas lin «publicum’emisit: admissosï’gregatim’ adulte-

ros, pere,rrataniçnocturnis ,comessationibus civitatem,

132mm immune v métra , examens pater [6:ng de? ad.-

l tilteriis talera-t, tiliæ (in, vstupratlaeuisse, quotidianum
ad **Marsyam ’CÔ’I’I’Qür’SU’În", quam ex» adultera in quæsuia;

riamrversa, insoumis, lieeiitiae sub ignoto adultéra pe-
«iere’t.»».HæC’vgtam ranima, grincipi quamtasenda ., gain

r quarumdam rerum turpitudoætiamz :ad’ îvindiçantem re-

dit, par’u’ni’VPOtens site pillill’èavetat; .VD’einde quam,

’ intriquant? tempera,- rinflzlocuin fiça: subissçt :vïereçundià,

i géniens, quad non illa silen’tio .pressisset,z quæ tamdin
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Il advint comme Démarate l’avait prédit. Le despote,

qui croyait disposer à son gré des choses divines et hu-
maines, et quijusqu’alors avait triomphé de tous les 0b-
stacles, trois cents Spartiates l’arrêtèrent; accablé’par

toute la Grèce, Xerxès reconnut combien une multitude
diffère d’unearmée. Aussi, plus puni par la honte que
par ses pertes, il remercia Démara’te de lui avoir dit seul
la vérité, et lui permit: de lui demander ce qu’il voulait.

Démarate demanda à faire son entrée dans Sardes, grande
villerd’Asie, porté sur un char ctlatête’ceinte de la tiare

droite , privilège exclusivement réservé aux rois. Il
méritait Cette récompense avant de l’avoir demandée,

mais qu’ilfaut plaindre la nation pilpil n’y eut’pour dire

la ’vérité au roi, qu’un’homme qui ne savait pas se la dire

à lui-même! i ’ ; ’ i *
XXX-II. Auguste exila sa fille,idont lesw débordemens

passaient toutes les bornes de l’impudicité; publia ainsi
les infamies de la maison impériale: les amans admis en
troupe; la ville parcourue et souillée en cent lieux par ’
de nocturnes débauches; la place publique elle-même
et la tribune aux, harangues , d’où le père avait promuL
gué sa loi sur l’adultère, choisies de préférence par la

fi lie pour ses pollutions;le concours journalier à lastaa
I tue (le Marsyas , où, de femmeadultère changée en; ruera

cenaire’courtisane , elle exigeait , en seliv’rant’à un amant

inconnu, ses droits pour chaque espèce de faveur. Ici pour
le prince, le châtiment convenait moins que le silence;
car la honte de certains crimes retombe sur celui qui les
châtie z emporté par sa colère , Auguste les avait ’divul!

gués. Quelque temps après , la colère ayant fait place à
la honte, il gémit de n’avoir pas enseveli dans le sr-
lence des désordre-s qu’il avait ignorés jusqu’au moment

27.
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nescierat, douce” i. turpe ’esset, isaepe’ exclamavit :

sa Ham. mihinuitamment, si au; Agrippa, au: Mœ-

cédas rvixisset. n Adeo tot halieutimill’ia hominum, duos

repartagée difficile estllegiones,et protinus
scriptæ; réfracta, classis j, et intra pancas (lies natavit nova;

sævitum- ’estÇ’in- typera publicia igi’iibus ,’ surrexernn’t ’ me-

"liorasconsumptis tata évita V ’Maace’n atis va-

càvit locus; Quid iputem’? ydefuisseisimiles qui assume-

r rentur,.angipsius vitiumïfuiSSe, qui maluVitV’qne’ri ,Çquain’

a L 1 émanoit, "steinmanns;Agi-upas le;
VMæcena’lem A], solistes illi Vera dicere qui si y. . vixissent ,

l inter dissimulantes fuissent, B’e’g’alis’ ÈmOS’vÊSÎ,”lll

V rpræseritiinnjeoniiirnéliam sans Élaudare; et listant-
lassants gansai, quillajasanamniens:in

non est

i Sedrutjme ad priapos’itum "rédimai-n,» vides
am nous vs’it «gratiam ’ereferreffeliéibus ,’ viet summo

* ’ illimitants ï tissais: Dia" un; pas, quad sont;

l H l v j’pl’enas’aur’esandine, sed l quod candisse semper: volent,

ad ulationibus; aliquando « itéra i a lattât Ï: da consilium

mile; 4 quæris, a quid tenu 4 émissaire possis? effice , « ne

teintaitisana;aras;glissants sifflais ma-rastafariand; «sotnias, sa un
r semel stultum Ï.permansuræ semper ïpotentiæ’

. v » rl i *
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9h il ne reniait Plus en reterseras ’"rousiîn et; sîëci’ia

plus d’une fois «Bien de cela même serait’arnivé, si

Agrippa ou Médine eussent vécu l n Tant ilest difficile au
maître dolant de millions d’hommes, de’reiiiplacer’deux

hommes! Des légions matété taillées enfirpièces, et aussif

tôt me" a levé d’autres; une flottera étédét’ruite , fune

attire flotte a vogué preu jours après; des inonumens
publics ont été ravagés pariI’incendie, ils se sont rele-
vés plus beaux qu’auparavant : durant’toute’la’ vie d’Au-
geste; tapinée magnins:etflemme,dèxheuius’vaéahteï ” ” ’ ’ " ’

Comment expliquer’cephénomèneil manquait-il (liliums; V

mes semblables qui pussent entreprendrerla iriêinclâche?
niiribiè’iifii’ét’ait-ice pas la’fa’ute’ au. prince Intimement]; i

aima mieux lsei’plaindre que de chercher? N’imag’i’nons

pas, toutefois , qu’rAgrippa et Vfuèsent dansll’liaà
bim-de de in dire uvéale, et qu’ils eussentrévité, s’ils

avaienttpl us long-’tem’psvécu toinberdansla flat terital
Il’èst dans le caractère des rois (légionepl le’passé pour,

faire outrage. aupi-ésent,cet- d’attribuer lé mériterde la V

franchiseràceux dontiils ne risquent plusrd’entendre la»
Vérité.

combien il est facile de témoigner isawreCOnna’issaIiL-e aux

riches et ’àùx’hommes qui sontipar’venus au faîte de la

rendeur; Dites-leur non ce u’ilsveulent entendre ;.a, v q V M W , 2mais ce, qu’ils voudraientavoir toujours «entendu; et
qu’à leurs oreilles toutes pleines’de flatteries l’accent de

la vérité; parvienne. quelque! jour et: donnez-lourant) con-.7

seil utilquous’ demandez ceque vousponvéz adonner à
un homme heureux? faites, qu’illîne selfie” pas trop. à, sa

prospérité, et qu’il apprenne de vous qu’il faut grand;

nombre de bras fidèles peur la Soutenir. Est-ce donc un

XXXIII; Mais ,poui: revenir à mon Sujet, vous voyez; r
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excusseris, docuèrisque mobilia esse quæ dedit casus,

et majore CUFSIU fugere quam vèniiunt : nec his portio-

nibus, quibus ad summa pefyienŒm .est,ireti’o iri, sed

sæpe’ inter. fortunam maximam et ullimam nihil inter-

esse? Nescis qùantuin sitipretium aniicitiæ, si non in-

telligis multum te. ei dalliliilm, cui dederis amicum,

rem lion. domihùs tantum , sed sæculis mmm; quæ non

aliubi magis deest, quam ahi creditur abiundaire. Quid?

istos tu libiiOS, quos vix nomenclatdrum complectituf

eut mémoria, Vaut manus; ainièôrum existimaà esse?

Non sunt isti amici, qui agmine magne januam puisant,

qui in primas et secundas àdmissiôneà digeruntur, Con-À,

sueiudo ivetuserst; iiègibusr, .rchSque simulantibus,

populum amicorum describerei Est propriùm superbiæ;

magna æstimare introitum ac tactum sui liminis, et
pro hohôrè dam, ut Voistiosuo propiuè assideas; ut gra-

dum prier intrardomum. panas, in» qua deinceps milita

Sunt ostia, quæ receptps quoque exCludunt.

XXXIV. Apud nos pirimiirvomnium CI. ,Gr’acchus, et

-mox Livius Drususinstituerunt segœgare talibam suam;

et aliOS in sècfetum recipere, alios cium pluribus, alios

universos. Habuerunt itaque isti milices priinos,whabue-

Igunt secundos, nunquam vetos. Amicum VvOCas, cujus
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pelizt Servièe gdèyolre pàrt, que de lui faire perdre une
bonne fois,lanyHégàssqrpncè qùèisaigi’audèuibkdôifi fou; ’

jours diujcr, et de lui enseigner être les biens que dolnpé
le hasard Sont ’Stijlets à changer et s’ei1.vonfibèàucôüp

pliusï’vitë. flqù’iiis fiel-viennent; què  si Ton estyparven-u;

ami-sommet par degi-és ,Ç Voir V:n’fenÏ descend 7;p’oi;n;t de;

même; giflais ’qùels’rouvsç’nl , entre lapins haute aria Élus

déplorable fortune, ilinI’y’a ripas d’intervalle ? Vous ne
coûigaisèez pas lia 115624368 Î’ainit” , JSi voùsne’ PC’IÎSÈËVJFËS

(lbnnerllijeauéôupà’IÊhomitieaa’uqdélivous:donnèzauin-ramig.- r i

chosesî rare ,ïje nedjs pasÏdansJes palais des grands,
mais dails les siècles ;4,et unrikrhulhlve’ pai-t’ n’çst plusdiffij

v!vile a motiver quélâivl’ohïcrdifquéèilèse ti’oùùè’Ïèii r

fouie. Qii’oi Ïî’iibù’s croyèzriqùe” CesïÏinGSçàiquùels Ta 1m55

moire ou: i3. main des; nûmen’clatem’samffit, à 13èiner,Î7:con-.

tiçniiçn; L19 nom de; vos midis-Pi peson; pasvvdesràimyis,
ceux dém! la faille àSsiège vôtreliportie , Lquiiisorit làdniis
mix ’pi-émières et seébtides (inti-ères; «(lied-Aune; agma d’où;

mine dail-rois; cf dépens «in? si?! se!!! ’1esïr9îs,êiïïè*rfai4?e

enregistrer un peuple; dÏ 311155.11 appartient: glaurrfol, 01:1.
guai! (Eau-gâchiez- tin grand prix au idiïoit d’entreiflretr

même). ile muflier le Seuil de leur maison; et. H7àcc01idéb
édrfiù’l’ei in) libhùeür là fiiéuiité’d’êitre admis; soi’îtLie plus ’

près fle’leuf pâmer, soitîle premier(dansQl’intéx-ietrr;pîà ’

il y; a (ligneurs plusisùrs autres portes ,. (me ceuxgmêmè
quÎISth entrés par, la première Vïne pèiiyént ifi’anchir. ’ 

XXXIV Parmi nous, C. Gr’acèliu’s; ici qüelqüe’iefiips v

après; LiïvïiusïDi’ususs, furent les» premiers qui. partagèrent;

enddiffénentesAçl-asses leurs nombrent: partisans , resemai:

les unsenïaùdience privée, les autréspiusieuùs à la fqis, ’

d’àulrès’ enfin àvécL la foule; Desserte qu’ils avaient (Tes

V amis du premier ordre, des amis du secoudrord’rè, mais l.
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L d saisponiturv saihitàtior? «(lût-pétés; tibi «patere fidesi,

qui [jafferas maligne.àpçrttasîiôiifintràtî sed illabitur?

VHliic :pèrsiexiii’eÎusque :àd distriiigendâm libèritatèmkii-

icèt i Nulgare net publicum Net-hum et promisçuum

r ignatisV5iîAwie, nori nisi-sino ’ofliine.eiiiittitlir? Ad quem-

cui’iïque itàque isthiuïn viérieiïisi, quorum sàiuiatio u’rbèm

A " [coïncidât], sciio; diam si*dhimà’dverterisinobseSSosiingènti

 frevquentia vices, et coinmçantiurrih ,uiramquiæ pàirteini

Eateiiyis; itiiiera 4cqmpressa, mincit: venirèflte’ in-çlvocum

4; hôiiiiùibus Îplènum ,i’amicis Yacmim. In (perçtrôrer amiçus i,

non  iri vatrio quæritiur; Îilio Vreçipiendus Vssçl,’v illic irrati-

vknienduiss, ètÏ sensusrirècondèridlis;sHoè dosergratus

j es: Malle" dette, exisÇtimasÉ, si. Viùutilis es , nisi affida; si

erbùs . boi’iisi Quçmaçi’lixôdqiii ite à; du-

rhiis,.et in adveisis, et in Isatis sapienter vgèiiis; ut;
’* hia pr’u’de’mer tramés, ;adiïersa ’fértiœiflï’læt’a ’mbdérat’e :

V ita. inbmnia, utilem’te amicoqèxhibere potés. Advçrsii

ejusv si desezjueris, ïneci optaveris , imqutajiiihilôiiii-

i’ nvusb;*ut no’nyoptes, iiiç»tanta viarietate,iquàéktibi materiam

exerceiidæ fidei præbeant; incideiikt.riQuemadiiiodumi qui

opiatL-Lcr’iililitiasr àiiÇiJi’ in hoc, ut VillaiiiuxinÀ ipseÏfe-

’ frth,r’q»uai1-wis pro i116 videaturr qurtaize; sibiprospicit :

qiiileptat ainico aliquem: necessitàfem ,vqualym’ adju-

- toiriq :3116 fidéqiie, discùtizit, iquodi est ingiizili; sç filrlii.

aptjaéfeft,JÏeirïlçantiA instiniat illum misez-uni e556 , l’utipse

,4
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point de vrais amis. Appelez-vous ami,celui dont le salut
arrive au rang déterminéPCI’oyez-vous trouver ouvert.

le coeur d’un homme qui chez vous , par une porte à peine

ouverte , n’entre pas, mais se glisse? Pourra-t-il jamais
parvenir à la liberté franche, icelui qui ne prononce
qu’à son rang un bonjour banal ket-vulgaire, communia

tous les inconnus? Ainsi, quand vous visiterez quel-
qu’un de .ces personnages dont le lever met la ville en
émoi, même en voyant lesixiues assiégées par la foule,

et; les chemins encombrés parles groupes qui vent ou *
qui reviennent, persuadez-vous bien que vous allez dans
un endroit plein d’hommes et vide d’amis. C’est dans le

coeur qu’il faut’cherclier l’ami, non sous le vestibule;

C’est dans le cœùr qu’il faut le recevoir, le retenir, lui

donner. un séjour intime. Enseignez ces principes, et
.vousêtes reconnaissant. Vous jugez mal devons-même,
si vous, ne vous croyez utile q u’à l’amigé , et inutile dans

la prospérité. Comme dans toutes les circonstances dou-

teuses, prospères, contraires, vous agissez avec sagesse;
dans’le doute usez de prudence,.dans l’adversité de vi-

rgueur,ldans la prospérité de modération; de même, vous

pouvez, en toutes circonstances’,rvous rendre utile à votre

ami. Sans l’abandonner dans le malheur, ni luisouliai-
ter malbeUr, beaueoup d’occasionsindépendantes de vos

vœux viendront, parmi les innombrablesvicissitudes de»
la vie, offrir de l’exercice à, votre fidélité. De même que

celui qui souhaite à quelque autre l’opulence, afin de la

partager, en paraissant faire un vœu pour autrui, a en
effet soi-même en vue; ainsi celui qui souhaite à son
ami quelque malheur pour l’en tirer par Son aide et Sou
dévoûment, ace qui est un signe d’ingratitude, se pré-

fère à son ami, et Croit que ce n’est pas trop de Yin;
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gral’ussitfob. boc ipsum ingratu’SL’Exonerare enim se

" «,vult,"el Zut gravi sarcina’îliberare. Multum pintereStï,

utruimlpropejres referre gratiam Autireddas benefieium,

ran ne ,debeasggQuireddere. vult.,.illius’ ’seçeommodo

aptabit,.et idoneum illi venire’ Lena-pus volet-z qui une

V al iucl quam ipse liberari vult , aquomodo’cumqueî ad lice

’eup’iet. parvenire E (tuo’tl”est*”pessirnae voluntati’sl’ i’ " ’

V Ista, inquam, [limitai’festinatioringratilestyid.
épulies fieri maté fion ressuai muant si: rapetivem quad

Non visïrred’dere acceptumbenefieium , sied: efiugereÇ

r flood :dieere’videris, «rQuando isme cardio? qtiociinique

. embrumai.labètfandmieèt; ne isti’oblieams sima» si et?

tares in il]; selva-es de ”suo’,imultuni «ahanasse viderais;

a gram 7:. lice quod, optas], .iniquius est. Exseeraitis enim
* illum ,, et: capot sèrfctu’in’vîtibi dira timpreeatiàrie’defigis.

r. Ï Nehru», ’ute’Xistimo ,v de ’i’rnmauita’te’ anim’iji’r’i (limitera,

si aperteilliparopertatem , si. captivitatein, si fà’mem’ae

11161211111 fimpreçareris. Aliquid interest, mmm; voxdlista

voti sittuiË’Sanius aliquid enimêhôrumoptasïlrlinuue;

et ’gratiliputa’,’ Aquo’d’ine ingrates; feue:

rot ,4 mode non vusque ,«vsed tautuxn’iad i115,

ficiatione’mvbeneficii,perveniret. * il . V . A V» *
pinât (licet ’Ænea’m, si patriamÀ’vc’apï

vol’uerit, rut’eaptivitat’e pa’ilrem’eripiat P» Siculos ju-
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fortune: d’un bienfaiteur pourmontrer sagralitude; il
est, par ilàgmêine,’ ingrat. 11 veut se décharger, sezdéli:
vrer d’un lou’rd’l’ardeau, La, différence est grande, entre

se hâter de montrer "de la. reconnaissance, pour rendre
la.pai-eille,’ou pour ne plus devbir, Celui quiï’veut rei); ,

dre; la pareil-le , s’accommoderat’aux convenances de son
bienl’aiteuvr, et: souhaitera l’arrivée: d’uneloccasio’n’favo; V

rable; celui ne désire’que de se libérer, trouvera
tousl’es inovenS’rbous pour y: parvenir f

une densifias trës’êbl’âm’able: r.» 7. , ç 7 .-

VXVXXV. , Ce, trop grandjenipressement», je le répète,”

estd’un ingrat ;’ ne puis mieuxïle";démontrer qu’en e
’reveiiaîit’i’suf’ce’que fâüiLVQusemmenas mais la

bienfait ,îq’ue’ vous ysous’t’raire.l C’est comme sivous di- i

siez: &Quand donc serai-jedébarrassé de cethounneP. il
me faut prendre tous les moyens pournejplus’ luiriêtre
obligé. i) Si vous souhaitiez de vous acquitter avec leprom
pre bien de votreibienfaiiéùr’ivbiis paraîtriez bien étoi-

gné,d’êtrefremnnaiSSant. Ce que vous désirieZESLen-

eore plus injuste; car vous le maudissez, et vous frappez
d’imprécationçsa tête, qui ardoit être sacrée pour.,vous. Ü

Personne, je pense, n’lhésiterait à vous proclamer un

homme *eruel’,.:si vous appelliez sur luizo-uverternent la:
pauvreté, ila;lcaptivité,’la faim’et ;l’épouvante,:Qu’imè i

porte que votre vœu soit conçuen termes différons? Ose;-
riez-Vvouseadans’vôtre-bon sens former pour vous au-

.cunï’vcle :œssbuhaits? Poursuivez , et drayez maintenant

que filins votre; reconnaissance . vous feriez ce , que même
un ingrat ne voudraitgpasfaire, qui n’en serait pasïrvenur l
à niè’r’tso’n bienfaiteur , limais Seulement à nierleïhienfait. .

XXXVI. Qui appellerait pieux Eue’e, s’il ’aVait souhaité .

que sa patrie fûtgprise pour dérober son père à l’escla-V

x .

amuï indique - 1 L
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vènes, ’ut houa liberis exempla vinonstrarent, si opla-

verunt ut Ætna’immensa ignium vi supra sulitum ardens

ct-incen’sa præcipitet, datura ipsis oceasionem exhi-

bendæ pietatis ,l ex media parentibns incendio’raptis î)

Nihil debet Scipioni Raina, .si punicnm bellnm ut fini-

rct, valoit : nihil Deciis, morte patriam serva-
verunt, si prius’optaverunt, ut devotioni fortissimæ

locum nltima rerum necessitasnfaceret. Gravissima in-

famia est medici, opus quærere, Multi quos anxerant

morbos, et .»incitaverant, ntfmajorefgloria sanarent,

non potuerunt discutere, am cum magna, miserornm

vexatione vicernnt’. I I V
.XXXVII. Callistrat’nm aiunt, ita Vcerte’Hec’atou au-

ctor est, qnum in exsili’nm iret, in quod multos isimnl

ouin illa iseditiosa"civitas et intemperanterlibera expu-

lerat, optantc quodam, ut Atheniensibus necessitas re-

stituendi exsnles esset, ahomiina’tnm talem reclitum.

Rntilius "noster animosius giqnnm quidamillnm’ conso-

laretur, et diceret’ instare arma civilia’, bravi futnrnm,

ut omnes exsules’ reverlerentnr : « Qnid tibi, inquil,

mali ’feci, ut mihi pejorem reditum ,Àquam exitnm op

tares 3’. Malo, ut patria exsilio mec ernbescat,’q’namreé

ami moereat. » Non est istud exsilium, cujus neminemi

non magisz, quam (lamnatum pudel. 4
Quemadmodum illi servavernut benorum civium offi-
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rage? Dememe, quikloueraitles jennes’Siciliens, si,
pour donner aux fils runebon exemple, ils avaient désiré ’ ’

que l’Etna, vomissant A une. masse extraordinaire de
flamines. dévorantes, leur fenrnît une Occasion dé-
ployer leur piété filiale,Ïen arrachant à. 1’ incendieles

auteursde leurs joursEÏBomev ne doit rien à Scipion , s’il

avait entretenu laîlguerre punique afin de la terminer z
elle ne idoit’rien aux Decius , pour avoir par; leur mort
sauvé leur patrie, s’ils avaientld’ab’ord souhaité qu’un

extrême malheur rendîtfllenr .(lévoûzment V nécessaire-

Honte et malédiction au médecin qui se taillerait de la
besognel’On renia vu beaucoup qui, après avoir ang-
menté,» irritéçlesgnialadies, afin (legles guérirjayec. pins.

(l’honneur, n’ont pu; les dissiper- ensui’le, ion Ïn’en sont

venus à" bontgu’eu V, tourmentant leurs infortunésma-

jades; L a ,7, A. ,7 V,
Ï ’XXXVÏI.Ï’Callistrate, à: ce qu’on: raconte", d’après le;

témoignage: d’Hécaton, allait en: exil avecnn: grand.
nombre de citoyens-qu’avait bannis une cité livrée à la
licence, j l’un (leur émit Je :vœu’ que les” Athëaien’s

’fussentlbientôt dansla nécessité de les rappeler;Callis-
tralte’ rependit qu’il, aurait horreur d’un ’païreilvretour.

Notre Rntilius s’exprime a’vecg’encore plus d’énergie :

quelqu’un, pour leconsoler,.lni.disait que laguerre ci-
vilerétaitj’imminente, et’que tous les exilésseraient ra p-*

,pelc’srki Quel mal &ous’ai-je fait ,”r’épondit-il, LpoIirÏme

« désirer .un’jïretour pire que) mon départ? J’aime mieux

quelniapatrieqait à rougirde mon. exil,qu’à gémir de

mon retour. a Ce n’est, pas un. exil, celui qui fait plus
de hontejîf tout le monde qu’au condamné. V’ i i

Ces Iill-iiS’t.res citoyens se sont’monn’ésïfidèles de-
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cium, qui reddij pénates sucs-noluernnt 5clade com-

muai, quia satiusjrera’t duosviniquo malo affici,i’quam

omnes publient itajnouiservat grati hominis affectum,

qui vbeuetderi se mereniem difficultatibus ypltfilop’primi,

quas ipse. submoveati, qui etiamsi benec0gitat,male
v precatur.’Ne in patrociniu’m quidem, nednm gloriam

’ à Ï,Aincendiumlexstinxisse, vquod’fe’ceris. n V i n

5’ a: n ,XXXVIIIcrI’n’quibusdam: civ-itatibus wimpiuùi votnm

sceleris’ vicein tenu l Demades cet-te :Atlieriis
m5554;manasrevenaient,damait; que; au,

baisât uaigniimsluçtltm crue? zigues! comme in"!

sine multorum morte non nipiolerat..’Quaeri tamenlsolet,

raflmerito damnatussit. Fortasseloptavit, non ut multis.
ramagea; seau au gainerie sibi’:*.çoa;igçèn*;, au;

tendîmes Essen Quum constat ,iiegotià’tioï enduite- et

Ivendiw , quare vo’tumveju’s in imam partent trahis, quam

alucrnm sexé "utraqnesit 1? Præterea’0’0mnes’lîcet, qui ’in’ijstà

. a:id est, «fumarase optant: Magnam hominem pariera (la;
finnabisfij’cui enikiii’tnion’ ex alieno.incommodozlucrum? Mi-

: lesrbel’lnr’niioptat agricolain ami-onze cari
uCrlglt; cloqneutiæ ,V’eiicept’at pretiuin litium numerus;

medicis gravis anil-ursin *-qnæstu5estp; institores délimita-
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voir (le bons citoyens, en refusant de revoir leurs pé-
nates au prix d’une calamité publique, parce qu’il vaut

mieux que deux individus subissent une injustice, que
le corps des citoyens une calamité générale : à plus forte

’raison’est-ce se montrer fidèle au devoir de la recon-

naissance, vque de souhaiter que son adversaire de-
vienne en butte aux adversités, afin de les écarterlde
lui? Même avec une bonne intention , un pareil souhait
est blamable. Ce n’est pas même un secours, et encore
moins un mérite , recl’éteiud-rc . l’incendie après l’avoir r

allumé. , V . ’ v ,XXXVIlI, Dans certains états un souhait impie a tenu
lieuidecrime. Onisait que l’Athénien Démadcs infligea’la

peine de mort à Celui qui rendait les objets néCessaires
aux funérailles; il prouva que cet homme avait souhaité

un grandprofit : ce qui ne pouvait arriver sans la mort
d’uugrand nombre d’hommes. On se demande cepen-

dant si le jugement fut juste. Peut-être cet homme
avait-il désiré ,’ non de vendre à beaucoup de gens, mais
de vendre bien. cher; et d’acheter lui-même à bon mar-

ché ce,qu’il devait revendre. Tout commerce consiste en
(d’eux-opérations, achat etlvente. Pourquoi’n’appliquez.

vous qu’a l’une le vœu dont il s’agit, puisqnele gain peut

résulter des deux? D’après le même principe, vous pou- .

vez aussi condamner tous ceux qui s’occupent de ce
commerce; car ils ont tous la’même ivolon’té,’ le même

désir dans le cœur. Vous condamnerez bien du monde;
carguel profit: ne résultedu désavantage d’autrui P4 Le

soldat désire la guerre ,5 en désirantla gloire; lelabou-
reur n’a d’espoir que dans laicherté du grain; l’élo-

qüence n’a (le Salaire que dans le nombre des procès;

le médecin trouve son profit dans une année mal-
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rum inercium juventus corrupta locupletal ;,nulla tem-

pestate, nulle igue lædantur tecta, jacebit opera fabri-

lis. Unins votum id’eprehensnm est, omnium similé est.

An tu .Arrnntinm et Aterinm, et ceteros qui captan-

dornm testamentorum artem professi sunt, non putas
cadem habere, quæ ’designatores et libitinarios, vota?

il’li’tamen quorum mortes optent, nescinnt. ahi familia-

rissimum quemque’, ex quo propter amicitiam rei plu-

rimuin est, niori cupinnt. Illornm damno nemo vivit :

bos quisquis differt , .exhaurit. Optant ergo , non tantum

ut accipiantl, quod turpi servitnte meruerunt, sed etiam

ut tributo graviliberentnr. .Nonïest itaque dubium,

quia hi magis quod damnatum est in uno , optent : qui-

bus quisquismort’e profnturus est , vita nocet. Omnium

tamen istornm tam nota sunt votai, quamrimpnnita. De-

niquegse quisqne consulat, et in secretnin pectoris sui

redent, et inspiciat quid tacitns optaverit; quam ’multa

snnt, vota, quæ etiam Lsibi fateri ’pudet l quam» panca ,

quæ facere coram teste possimus l. i

XXXIX.’ Sed non quidquid reprehendendum, etiam

damnandum est z ’sicut hoc votumj amici, quad inana-

nibus est, male utentis houa voluntale, et in id vitium
incidentis, quad evitat;’nam dum gratum animum-l’esti-

nat ostendere; ingratus est. Hic, «ait, in. potestatem

meam recidat, gratiam meam desideret , sine me salvus,
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saine. Une jeunesse corrompue enrichit les marchands
d’objets deluxe. Que la tempête et l’incendie cessent d’en-

dommager les maisons, et l’ouvrier sera sans ouvrage.
On a surpris le vœu d’un homme; tous font le même
vœu. Croyez-vous qu’un Arruntins, qu’un Aterius et an-

tres professeurs dans l’art de capter les testamens, ne
forment pas les mêmes vœux que les entrepreneurs , et les
ordonnateurs des funérailles? Ceux-ci du moins ne con-
naissent pas cenx dont ils souhaitent la mort : les antres,
ancontraire, désirent le trépas de leurs meilleurs amis ,
par cela même qu’ils en attendent davantage. En ,vivant,

on ne fait aucun tort aux premierysaMaisles derniers ,
quand ou les fait attendre, on les épuise. En consé-i
quence, ils souhaitent non-seulement :de recevoir, ce
qu’ils ont gagné par une honteuse servilité, mais de se
voir délivrés d’un tribut onéreux. Il n’est donc pas dou-

teux qu’ils ne forment à plus forte raison le vœu puni dans

un seul homme ,* puisque la vie leur estnuisible de tout
le profit que leur procurera la mort. Les vœux de tous
ces gens-là sont aussi manifestes qu’ils sont impunis. En-
fin, que chacun s’interroge soi-même, qu’il descende au

fond de son cœur, et qu’il approfondisse ses Vœux secrets.
Que de souhaits qu’on n’ose s’avouer à ’soi-mêmel et

qu’il y en a peu qu’on puisse faire devant nnçtémoiul

XXXIX.’ Néanmoins, tout ce qui est répréhensible

ne mérite pas d’être atteint par une condamnation lé-

gale; comme ce cruel souhait d’un ami dont nous par-
lions tout-à-l’heure, d’un ami qui , donnant à sa bienveil-

lance une fausse direction, tombe dansle défaut.qu’il
veut éviter; car, en mettant-tant d’empressement à mon-
trer sa reconnaissance, il’devient ingrat. C’est comme s’il

disait: Puisse mon bienfaiteur tomber à son tour en mon

1v. v 28



                                                                     

1.34 DE BENEFICIIS, LIB. vi.
honestus, tutus esse non poSsit; tam miser sit, ut illi

beneficii loco sit, quidquid redditur. Hæc diis audien-

t’ibus! Cireumveniant illum domesticæ insidiæ, quas

egoipossim solus,opprimere;.instet potens inimicus et

gravis, infesta turba, nec inermis, et creditor urgeat et

accusatOr. I

. A I (XLÇ Vide quam sis æqu’us! 110mm optares nihil, si

tibi belneficiumï non dedisset. Ut alia taceam , quæ grat-V

viovra’ ’commi’ttis, pCSSima pro Optimis referendo, hoc

cette delinquis, quod non eXspeÇtas suum cujusque rei

tempus : quod æquexpeccat, qui .non sequitur, . quam

qui antecedit. Quomodo non semper beneficiumvreci-

pienduin est? sic non utique reddendums Si mihi non

desiuefanti redderes, ingratus esses: quanta ingliatior

es, qui desiderare me cogis? Esspecta; quare subsidere

apud te lnuuus meum non vis? quare obligatvumimolest’e

fers? quài’e, quasi cum acerbe fœnevratOr’e, signare pa-

rem properas? Quid mihi negotium quæris 94 quid in

me deos immittis? quomodo exigeras, qui sic reddis?

Ante omniaergo, Liberaiis, hoc discamus, -be-
neficia securedebere, et occasiones reddendorumlo’bser-

vare, non manu facere : banc ipsam cupiditatem primo

quoque tempore iiberandi se, meminerimus ingrati esse.
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pouvoir! qu’il ait besoin de ma reconnaissance; que de
moi seul dépende sa vie, son honneur, sa sûreté;vque
sa misère soit telle, qu’il soit forcé d’estimer comme un

bienfait tout ce que je luirendrail Et ces vœux, les dieux
les entendent! Qu’il soit entouré d’embûches doxiiestiê

ques, que seul je puisse déjouer; qu’il se voie en butte
à un ennemi puissant et acharné, à une troupe hostile et
armée; qu’un créancier le presse ou bien un accusateur!

XL. Voyez votre justice! vous ne formeriez aucun
de ces souhaits, s’il ne vous avait pas rendutservic’e.
Sans parler des autres torts assez graves que vous vous
donnez en rendant le mal pour le bien , vous commettez
évidemment la faute de ne pas attendre le temps propre
à chaque chose. Or, il y a autant de mal à ne pas
le saisir qu’à le devancer. De’même qu’il ne faut pas

toujours recevoir un bienfait», il ne faut pas toujours et
nécessairement le rendre. En me le rendant sans que je
le désire , vous seriez ingrat; ne l’êtes-vous pas bien da-

vantageen me contraignant de lerdésirer? Attendez.
Pourquoi ne voulez-vous pas que mon bienfait demeure
entre vos mains? Pourquoi supportez-vous avec peine.
une obligation? Comme si vous aviez affaire à quelque
usurier rigoureux, pourquoi vous bâtez-vous d’établir

la balance? Pourquoi me cherchez-vous des embarras P,
Pourquoi déchaînez-vous sur moila colère des dieux?
Comment en userez-vous pour réclamer, si c’est là votre.

manière de rendre? v i i ilXLI. Apprenons donc avant tout , mon cher Liberalis ,»
à devoir un bienfait tranquillement, à saisir les occasions
de rendre , mais sans les faire naître violemment. Ce désir;

même de se libérer au premier moment, souvenons-nous
que c’est un symptôme d’ingratitude. Car on ne rend:

9,8.
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Nemo enim libenter reddit, quod invitus debctlz et quod

apud se non vult esse, onus judicat esse. non munus.

Quanto melius ac justins, in promptu babere merila

.amicorum et offerre, non ingerere, nec obæratum se
judicare? quoniam beneficinm commune vinculum est,

et inter se duos alligat. Dic, Nihil moror, quo minus

tuum revertatur ad te : opto hilaris accipias; si neces-

situs alterutri nostrum imminer, fatoque quodam datum

est, ut aut tu cogaris beneficium recipere, aut ego acci-

pere, det potins qui Asolet. Ego paratus sum.

Nulla mora in Turno!

ostendam hune animum , quum primuin tempus advec

nerit : interim dii testes sunt.

XLII. Soleo,miLiberalis, notare hune in te affectum,

et quasi manu prendere, verentis et aestnantis, ne in
tilla officio sis tardior. Non decet. gratum. animum solli-

citudo, contra summa fiducia sui, et ex conscientia veri

amoris dimissa omnis anxietas. Tanquam convicium est:

Recipe, quod debeo : 110c primum beneficii dati sit jus,

ut recipiendi tempus eligat, qui dédit. - At vereor, ne

hommes de me sequins loquantur. - Maleagit, qui
famæ, non Conscientiæ grams est. Duos istius rei judi-

ces habes’ : te , quem non potes fallere; et illum, quem

potes. --tQuid ergo, si nulla intervenerit occasio? semper
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pas volontiers ce qu’on doit contre son gré. Ce qu’on ne

vent pasga rder par devers soi, semble unfardeau bien
plutôt qu’un bienfait. Ne vaut-il pas mieux et n’est-il
pas plus juste d’avoir sous la main les services de nos
amis? d’offrir, non de jeter à la face, et de ne pas se
croire pressé d’une dette? Le service rendu est un lien

commun qui unit deux personnes. Dites : Il ne tiendra
pas à moi que v01re bienfait vous revienne; je souhaite
que vous le receviez avec joie.vSi quelque nécessité me-
uace’l’un’ de nous deux, si le destinÎveut absolument

que je reçoive un service, ou vous une restitution; que
celui-là donne plutôt, qui en a l’habitude. J’y suis tout

prêt. i i ’ a i ’ i
« Turnus ne se fait pas attendre! u

Je. ferai preuve de cette vivacité de sentiment à la pre-
mière occasiOn qui se présentera; d’ici là, j’en ai les

dieux pour témoins. r n n -
XLII. Habituellement, mon cher Lib’eralis ,c je remar-

que en vous cette disposition que j’ai prise sur le fait, et
qui consiste dans la crainte, dans l’impatience d’être en

retard à l’occasion d’un bienfait. Un pareil sentiment ne

convient pas à la reconnaissance, qui doit être au con-
traire parfaitement confiante en elle-même : la conscience
d’une affection véritable repousse toute anxiété. On pè-

che également, soit qu’on reçoive cequ’on ne doit pas

recevoir, ou qu’on ne donne pas ce que l’on doit. - Mais

je crains, dites-vous, qu’on ne parle pasbien de moi;-
C’est mal agir, que derégler sa reconnaissance sur l’opi-

nion publique et non sur la conscience. Cette affaire a
deux juges; vous, que vous ne pouvez tromper; et le
public, si facilement dupe. -’ËMaisen’fin, si l’occasion ne.
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.debebo?-- Debebis z sed palam deb’ebis , sed libenter de-

bebis, sed cum magna Ivoluptate apud te depositum in?

tueberis. Pœnitet acceptibeneficii , quem nondum redditi

tpiget; quare qui tibi dignus visus est a quo acciperes ,

indignus videatur, cui debeas P

j XLIII. In magnis erroribus sunt, qui ingentis animi

credunt, proferre, donare, plurium sinum ac domum

replere, quum ista interdum non magnus animus faciat,

Sed magna fortuna. Nesciunt, quanto interim majus ac

difficilius si: capere, quam fundere. Nam ut nihil alteri

detraham , quoniam utrumque ubi ex virtute fit, par est :

non minoris est animi beneficium debere, quam dare;

eo quidem operosius hoc quam illud, quo majore dili-

gentia custodiuntur accepta, quam dantur. Itaque non
est trepidandum , quam citoreponamus, nec procurren-

dum intempestive, quia æque delinquit, qui ad refe-

rendam gratiam sue tempore cessat, quam qui. alieno
properat. Positnm est illi apud me z nec illius nomine ,

nec mec timeo; Bene illi cautum est z non potest hoc be-

neficium perdere, nisi mecum, immo ne mecum quidem.

Egi illi gratias, id est, retuli. Qui mimis de beneficio

reddendo cogitat, mimis cogi-tare alterum de recipiendo

putat: præstet Se inlutrumque facilem; si vult recipere

beneficium, referamus, reddamusque læti. Illud apud

nos custodiri mavult z quid thesaurum ej us eruimus? quid
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se présente jamais, serai»je toujours redevable?--Vous le

serez, mais ouvertement, mais volontiers,vet c’est avec
beaucoup de joie que vous verrez un dépôt laissé dans
vos mains. On est fâché d’avoir reçu, lorsqu’on s’afflige

de n’avoir pas encore rendu. Quoi! de cet homme vous
n’avez pas rougi de recevoir, et vous ne le trouvez pas.
digne de lui devoir?

XLIII. C’est une grave erreur que de croire qu’il y
a de la grandeur d’âme à offrir, à donner, à remplir les

mains, la maison d’un grand nombre de gens; tout cela
provient souvent, non d’une grande âme, mais d’une

grande fortune. On ne sait pas combien il est parfois
plus grand, plus difficile de recevoir que de répandre.
Car, pour ne déprécier ni l’une ni l’autre de ces deux

actions, puisque le me” te est égal dans l’une et l’autre,

, quand la vertu les inspire, il n’y a pas moins de gran-
deur d’âme à devoir un bienfait qu’à le conférer; et même

recevoir est d’autant plus difficile, qu’il faut. plus de soin

pour garder ce qu’on a reçu, que pour le donner. Il n’est

donc pas nécessaire de se tourmenter, afin de rendre au
plus vite; il ne faut pas se hâter à contre-temps , parce
qu’on pèche également, soit qu’on apporte le tribut de

sa reconnaissance en temps inopportun, ou qu’on né-
glige le temps propre. Il a placé sur moi :je ne crains ni

pour moi ni pour lui. Il ne court aucun risque; il ne
peut perdre ce bienfait qu’avec moi; et pas même avec
moi. Je lui ai témoigné ma reconnaissance; c’est déjà du

retour. Qui pense trop à restituer un bienfait, s’imagine
que le bienfaiteur pense trop au recouvrement. Celuisci
doit se montrer facile dans l’un et dans l’autre cas. S’il

veut que son bienfait lui soit restitué, rapportons, ren-
dons avec joie. Il aime mieux le laisser en notre garde.
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custodiam recusamus? dignus est, cui utrum volet, li-

ceat. Opinionem quidem et famam eo loco liabeamms ,

tanquam non ducere, sed sequi debeat;
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Pourquoi déterrer son trésor? pourquoi en refuser la
garde? Un bienfaiteur mérite bien que Cette option lui
soit laissée. Quant à l’opinion publique, à la renommée,

ne les prenons pas pour guides; c’est à elles à nous
suivre.
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LIBER SEPTIMUS.

ü LBQNUM, mi Liberalis, habeas animum vole v:

In manibus terras. Non hic te [carmine -longo,
Atque pet ambages et longa excisa teneho.

VReliqua hic liber cogit, et, exhausta materia, circum-

spiciq, non, quid dicam sed nondixerim. Boni
tamen consules quidquid superest, quam tibi superfue-

rit. Si voluissem lenocinari mihi, debuit paulatim opus

crescere, et «sa parsi in finem réserveri, quam quilibet

etiam satiatus appeteret. Sed quidquid maxime neces-

Sarium erat, in primum congessi: nunc si quid effugit,

recollige; Nec I mehercule, si me interrogas, inimis ad

rem existimo pertinere, ubi dicta sint quæ regunt mo-

res, persequi cetera, non in remedium animi, sed in

exercitationem ingenii inventa.

Egregie enim hoc dicere Demetrius Cy’nicus, vir meo

judicio magnus, etiamsi imaximis comparetur, solet:

çç Plus rudesse ’si auca ræce ta sa ientiæ teneas

. . P 2 P P P ’
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I. COURAGE, mon cher Liberalis,

Nous arrivons au port. J’abrège mes discours,
Et ne vous guide point de détours en détours.

Ce livre renfermera ce qui me reste à ajouter; après avoir
épuisé la matière, je vais examiner, non ce que .je dois

dire, mais ce que je n’ai pas dit. Prenez pourtant en
bonne part ce superflu , même en le jugeant pour vous
superflu. Si j’avais visé à ce qui peut flatter mon amour-

propre, l’intérêt de cet ouvrage se serait accru progres-
sivement et j’aurais gardé pour la conclusion ce qui eût
été le plus capable de réveiller la satiété. Maisj’ai d’abord

accumulé le plus essentiel; maintenant je m’occupe à re-

cueillir ce qui a pu m’échapper. Et vraiment, si vous
m’en croyez, il importe assez peu , lorsque la partie mo-
rale est complètement exposée , de traiter les autres
questions, qui sont, non pas un remède pour l’âme, mais

un exercice pour l’esprit. .
C’est une belle pensée de Demetrius le Cynique, grand

homme, à mon avis, même en le comparant aux plus
grands hommes, à Qu’il est plus avantageux de possé-.

der un petit nombre de préceptes de sagesse ,ià sa portée,
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sedilla in promptu’ tibi etvin usu sint,quam si multa

, quidem ,didiceris, sedilla nonrhabeas ad’manum. Quem-

admodum,-inquit, magnus luctator est, non qui omnes

numéros nexusque perdidicit , quorum insus sub adver-

sario rarus est, sed qui in uno se aut altero bene et
.diligenter exercuit, et eorum occasiones intentus ex-
.spectat l: nec-enim rrefert, quam vmnltasciat, si scit

quantum victorias satis est: sic in hoc studio malta de-
lect’ant, panca vincuntqLircet’nescias,’ quraeïratio Occa-

991,11, (attarde? a? retweeterais septime «cirque an-

nus ætaiti ,7 signala ÇÎlllPrÎmàÎ ; ignare lativt’ndô, iporticus ex

n remoto spectantib’usfnon’ :servet proportiOnem’ suam,

Îsed’ ultima’in angustias coeant, et columiiaruin nevis-

Vconceptum iseparet,7partum ju’ngat; utrumgunus con; .

rcubitusilspargatur in duos ,- au taties iconCeptinsint :.cur

pariter natisifata diversalsint, maximisque rerum spa-

tiis’ distenjt,-quorum inter ortus minimum interest. Non

multumv tibi necebit transisse , quæ nec licetvsci’re, nec

prodest. Involuta veritasl’in’ alto latet. Née ’devmaligniL

tate nat’uræ guéri possumus’: quia nullius rei difficilis

inventio est,nisi cujus hic unus inventas fructus est,
vinvenisse.:Quidqu-id’nos macliores beatosque’facturum

est,v.,aut inaperto,aut in proximo posait. animus
fortuita contempsit, si se suprafmetum sustulit, nec
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et à son usage,fque d’en avoir beaucoup dans la mé-

moire sans les avoir sous la. maid: De même, ajou-t
tait-il, un bon lutteur n’est pas celui qui connaît à fond

tontes les postures et toutes les manières de s’enlaeer
dent on fait rarement usage contre un adversaire, mais
celui qui s’est exercé long-temps et soigneusement sur un

ou deux mouvemens, et qui attend patiemment l’occa-
sion de les appliquer. Peu importe, en effet, qu’il sache
beaucoup, pourvu qu’il en sache assez pour la victoire.
Ainsi ,. dans nos études philosophiques, mille objets sont.

depur agrément, et un petit nombre servent à triompher
des vices. Il vous est permis d’ignorer les causesdu flux
etdu reflux de l’Océan; pourquoi chaque septième année .

imprime à la vie unrnouveau caractère; pourquoi, vu
de loin, un portique perd la régularité» de. ses propor-
tions et se rétrécit demanièreque lesdernières colonnes

semblent se toucher; pour quelle raison des jumeaux
conçus séparément sont enfantés ensemble; Si un seul

acte produit deuxneuibryons, ouvs’ils Sont le résultat de
deux jactes distincts; pourquoi ces enfa’ns, nés, ensemble ,

ont des destinées diverses , et sont placés par le sort à
d’énormes distances ,0 eux qui ont pris naissance presque

simultanément. Iln’ya pas grand mal omettre cequ’il

est également impossible et inutile de savoir. La vérité
enveloppée se cachefprofondément. Et n’accu’sons pas

la nature; ear’toutes les vérités se découvrent aisément,

excepté celles dont la découverte est le seul: avantage.
Tout. ce qui peut, nousfirendre-meillcurs etplus heureux ,-

7 la nature l’a mis en évidence ou bien près de nous. Si
l’homme sait mépriser les Coups du sort ,v S’il’s’élève’au

dessus de-la crainte , et si d’une avide. espéran’ceÏil

n’embrasse pas l’infini, mais cherche en soi-même les
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avida spe infinita complectitur, sed didicit a se petere

divitias ; si deorum hominumque formidinem ejecit, et

scit nOn multum esse ab homme timendum, a Deo nihil :

si contemptor omnium, quibus torquetur vita, dum
u-ornatur, eo perductus est, ut illi’liqueat, mortem nul-

lius mali esse materiam, multorum finem z si animum

virtuti consecravit, et, quacumque vocat illa, planum

putat : si, sociale animal et in commune genitus, mun-

dum ut unam omnium domum spectat, et conscientiam

suam diis aperit, semperque tanquam in publico vivit,

se magis veritus quam alios : subductus ille tempesta-

tibus, in solido ac sereno stetit, consummavitque scienu

tiam’utilem, atque necessariam; reliquat oblectamenta

otii sunt. Licet. enim jam in tutum retracto animo, ad ’

hæc quoque excurrere, cultum, non robur, ingeniis
afferentia. a)

II. Hæc Demetrius noster utraque manu tenere profi-

cientem jubet; hæc nusquam dimittere,«imm’o affigere

et partem sui facere, coque quotidiana meditatione per-

duci, ut sua sponte occurrant salutaria, et ubique ac
statim desiderata præsto sint, et sine mora ulla veniat

illa turpis bonestique distinctio, sciatque nec malum

esse ullum nisi turpe, nec bonum’nisi bonestum. Hac,

regula vitæ opera distribuait : ad banc legem et agat.

cuncta, et exigat :. miserrimosque mortalium judicet,:
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richesses; si, bannissant toute frayeur des hommes et
des dieux , il sait qu’en n’a presque rien là redouter des

hommes, et rien des dieux; si, dédaignant tous les ob-
jets qui font aussi bien le tourment que l’ornement de
la vie , il est parvenu à voir clairement que la mort n’est

point un mal, mais le terme de bien des maux; si son
âme s’est consacrée à la vertu, et trouve unis tous les
chemins où la vertu l’appelle; si, animal sociable et né
pour le bien général, il considère l’univers comme une

demeure commune ; si , dévoilant aux dieux sa conscience,

il vit toujours comme en public , et se respecte plus que ’
i les autres; si, à l’abri des tempêtes, il se fixe en terre
ferme et sous un ciel serein z il possède au plus liant
degré la science utile et nécessaire. Le reste n’est que

l’amusement du loisir. Il est permis, en effet, lorsque
l’âme est une fois retirée dans un asile sûr, de se livrer

à ces spéculations, qui donnent à l’esprit du poli, sinon
de la force. »

II. Tels sont les avis auxquels notre Demetrius veut
qu’on s’attache pour ainsi dire à deux mains , sansjamais

lâcher prise, mais en les fixant dans sa mémoire, en se
les identifiant, afin que par une méditation de chaque
jour les préceptes salutaires se présentent au sage ,
d’eux-mêmes, partout et au moindre signal z de façon

que rien n’obscurcisse la distinction du vice et de la
vertu ,’etuqu’il regarde le vice comme le seul mal, la
vertu comme’le seul bien. Que cette règle dirige toute
sa conduite, qùe’cette’ loi domine et dirige toutes’ses

actions; qu’il considère comme’les plus malheureux des
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in quantiscumque vopibus refulgebunt , aventri ac, li bidini

dédites, quorum animusrinerti otio:torpet. Dicat ipse

sibi : Voluptas est, brevis, fastidio objecta z que
avidius hausta est, citius in.contrariunrrecidens,cujus

’ subinde necesse est faut pœniteat,’jaut pudeat. In qua

nihil est magnificum, aut quad naturam hominis, idiis

: unifiaient.être humilis; ammonéenne ac
vilium ministerio veniens, exitu rfœda. Ista est voluptas

’ et’hominefet vïirodigna, nonimplere corpus, nec sagi-

nare, nec ’cupiditat’es irritai-e quàrum’ tutissiina est "quies :

un paressasse; casera, a a; qui italianisa filmer

V se Lrixantium ambitus iconcutit, et;caquæjintolerabilis

ex alto ’venit, ubi diis famaeÎcreditum’ est, vitiiSquc

» illos nostrisïæstimav’imusi Haine; voluptatemï tequalem,

intrepidam, nunquam sensuram sui medium, percipit
hic sans deforrfiamusauemmàxime F qui; et in diem,

divini juris atque humani peritus, præseiitibus gaudet,

ex” futurovlnonnpendet’; nihil enimvlfirmihabet, qui in

incerta :propensus est. *Magnis. itaque curis exemptus,

et distorquentibus’vmeutem, nihil sperat, aut cupit,’nec

f semittit’ in. dubiumb, suc contentus. Nice il’lumexistimes

parvo esse contentnm;omnia illius surit, non sic, quem-

admodum iAlexandri-fuerunt : cui-,iquainqnam in litore

Rubri’ .steterat,1’pl1isj deeratjlquain qua- jvénerat;

.illius vue-ea’quidem erant, quæ .tenebat,jaut .vicerat,
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hommes, quelle que soitla splendeur de leur opulence ,
les esclaves (le la sensualité et debla luxure, dont l’âme

est engourdie dans une lâche inertie. Qu’il se dise: Le
plaisir est fragile, passager, sujet au dégoût; plus on
s’en abreuve avidement, plus tôt il se change en poison ,À

et finit toujours par la honte ou le repentir. Dans: le
plaisir rien de grand, rien de conforme à laznature hua
mairie, qui touche de si près à la nature des dieux. C’est

une chose basse, dont les agens sont des membres hon-,
teux et vils , dont le résultat esthicleux. Le vrai plaisir,
digne de l’homme et du sage, consiste à ne point emplir

et surcharger son corps, ne point irriter ses passions ,
dont le repos fait notre sûreté à à vivre exempt de trou-
ble, tant de celui qui agite et met auxnprises (l’ambitieux

rivaux, que de cette, intolérable superstition qui nous
vient (infond même (le l’âme, et nous faitjuger des dieux

avec le vulgaire, et leur prêter nos viocs. Ce plaisir, tou-
jours égal ,toujoürs libre (le crainte’et quiljamais neîse

lasse de luiçmême, est le partage de l’homme dominons
aimons surtout à présenter l’image, de l’homme qui pos-

sédant à fond , pour ainsi dire, et la justice divine et la
justice humaine, jouit des biens présenssans dépendre
de l’avenir : car il n’est rien de ferme poür quiconque se

porte vers un avenir incertain. Exempt (le ces cruelles
inquiétudes qui font le tourment de l’âme, sans espé-

rance, sans désir, il ne s’en remet pour rien au hasard;
il se contente de ce qu’il possède en propre. Et ne vous
imaginez pas qu’il se, contente (le peu: il est maître de

tout, non pomme le fut Alexandre, qui, campé sur les
bords de la mer Rouge, avait encore plus de pays à con-
quérir qu’il n’en avait parcouru. Il ne possédait pl;

même les provinces qu’il avait envahies et subjuguées ,V

IV. 29
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quam in OÇeai’IO’ Ouesicritufs ’pTæIfilësHS’ ,explorator er-

raret, et ,bella’, in lignoto’inari,quæreret’.’Non satis ap-

’parebatinopemeSSe, qui extra naturæ termines arma l

proferrèt? qui, sein profundurn,’inexploraturnet im-

mensum,. avidi’tate cæca prorsus’ immitteret? Quidr in-

ses, que; aramentî mena, 11W» dedèflt’ quantum

i, terrarium tribute prenait? tarituttnL illiÏdees’t, fquantum

est
V [711711. Née, hocrrAVle’xandri’Vtantumrvitiuni fait ,7 qùem’ par

;Liberiv” lierculrisque vestigia 4 i felix’.’ rtemeritas regritr, sed

omnium quos fortuna irritavitimplendo’. Cyrum et Cam-
. ’pb’y’sen, et totum regni’p’ersici’stemrna perCense’; quem

invenies i cui moduin imperii’sa-tie’tas; fècerit? qui non

in. aliquaulterius procedendi cogitatione ,finierit P
* Neciidanirumîest; quidquid cupiditati contingitl,peni-

tus bannisse coniditu’r; nec intere’st , quantum e01 qüod

. inexplebile est,;cvongerasyUnus est’wsapie-ns, cujus om-

nia sunt, necex idifficili tuenda. Non, habet mittenjdos
, trans marialegatOS, lied Instanda in ripis:hostilibusÏcaSEra,

non opportunis’castellis disponenda Ëpræsidia ’:’ non opus

est légione, necequestribns munis, Quemadmoldumdii

v immortales magnum inermes regunt,retrillis rerum sua-

rumex edito’tranquilloque tutela est: itaihi’c iofficiaïsua,

quamvis latiSSime pateaiit,’sine tu’multu obit: etryhomne

élianlallllîrn genus, potentissimus ejus optimu’sque, infra
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lorsque, sur l’Océan, son amiral Onésicrite errait à la

découverte et cherchait de nouvelles guerres, sur une
mer inconnue. N’était-ce pas tassez manifester son indi- Ï

gence, que de porter ses armes hors des limites posées
par la nature; et, poussé par une aveugle convoitise,
de se précipiter au hasard sur une mer profonde, im-
mense, inexplorée? Qu’importe le nombre des royaumes
qu’il envahit, qu’il donna, et des contrées qu’il accabla

de tributs? tout ce qu’il pouvait désirer lui manquait.

III. Et ce vice ne fut pas celui (l’Alexandre seul,
qu’une heureuse témérité jeta sur les traces de Bacchus

et d’Hercule; c’est le vice de tous ceux dont la fortune
irrita les désirs, en les comblant. Passez en revue Cyrus ,
Cambyse et toute la lignée des rois de Perse : lequel de ces
monarques trouverez-vous qui se soit contenté des limites
de son empire? qui ait terminé sa vie sans avoir la pen-
sée de les étendre? Et cela n’est point étonnant : tout ce

qui advient pour assouvir l’avidité, s’engouffre et dispa-

raît. Peu importe la masse que vous accumulez dans un
abîme sans fond. Le seul sage possède tout, et le conserve
sans peine. Il n’a pas à expédier des lieutenans au delà des

mers, à asseoir son camp sur des rivages ennemis, à
placer des garnisons dans des châteaux-forts. Il. n’a be-
soin ni de légion ni de cavalerie. Comme les dieux im-
mortels gouvernent leur empire sans être armés, et garê
dent leurs possessions d’un lieu haut et tranquille; ainsi

le sage remplit sans trouble ses devoirs, quelque loin
qu’ils s’étendent; il voit, lui, le plus puissant et le meil-

leur des hommes, tout logeurs humain à ses pieds.
Riez, si bon vous semble : c’est le propre d’une grande
âme, après avoir parcouru en esprit l’Orient et l’Occi-

9.9.
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[se videt. Derideas licet; ingentis spiritus res est, quum

Orientem Occidentemque lustraveris animo, quo etiam

remota et solitudinibus interclusa penetrantur , quum tot

animalia, tantam copiait] rerum, quas natura beatissime

fundit , aspexeris, einittere banc Dei voccm: «Hæc omnia

’mea sunt.» Sic fit, ut nihil cupiat: quia nihil est extra

omnia.

IV. «7H00 ipsum, inquis , volui; teneo te : volo vi-

(lette, quoinodo ex his laqueis, in quos tua sponte deci-

disti , expliceris. Dic mihi, quemadmodum potest aliquis

donare sapienti, si omnia sapientis sunt? nain id quoque

quodilli donat, ipsius est. Itaque non potest dari bene-

ficium sapienti : cui quidquid datur, de suo datur; atqui

dicitis, sapienti posse donari. Idem autem me scito et de

amicis interrogare. Omnia dicitis illis esse communia :

ergo nemo quidquam alnico donare potest : donat enim

illi communia. n

,Nihil prohibet aliquid et sapientis esse, et ejus, qui

possidet, cui datum et assignatum est. Jure civili omnia

régis "suint : et tamen illa quorum ad regein pertinet.

universaflpossessio, in singulos dominos descripta suut,

et unaquæque res habet possessoremrsuum.’ Itaque dare,

régi et domum, et mancipium, et pecuniam possumus z

nec donare illi de suo dicimur. Ad reges enim potestas

omnium pertinet, ad singulos proprietas. FinesAtlic-
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dent; après avoir pénétré dans les lieux les plus reculés

et séparés de nous par des déserts; après avoir contem-

plé ces innombrables animaux, ces productions abone
dantes que la nature enfante avec tant de profusion; de
dire, comme un dieu : «Tout cela m’appartient. n Ainsi
le sage est sans désir, parce qu’il n’existe rien au delà du

tout.

1V. «Voilà précisément où je vous attendais, dites-

vous. Je vous tiens. Je veux voir comment vous sortirez
de ces liens où, (le gaîté de cœur, vous vous êtes embar-

rassé. Répondez-moi. Comment peut-on donner au sage,

si tout appartient au sage? car enfin tout ce qu’on lui
donne lui appartient. On ne peut donc conférer un bien-
fait au sage, à qui tout ce qu’on donne est pris sur ce
qu’il possédait déjà. Et cependant vous dites qu’on peut

donner au sage. Or, sachez que je vous fais une ques-
tion semblable à l’égard des amis. Vous dites qu’entre

amis tout est commun ; donc on ne peut rien donner à
son ami, car on lui donne ce qu’il possède en commun. a

Rien n’empêche qu’une chose n’appartienne en même

temps au sage et à celui qui la possède et à qui elle a été

,donnée, attribuée spécialement. D’après le droit civil,

tout. appartient au souverain; et cependant ces biens,
dont le monarque a la possession universelle , sont parta- i
gés entre différens maîtres : de sorte que chaque objet a

son possesseur particulier. Ainsi nous pouvons donner
au roi une maison , un esclave ou de l’argent,sans qu’on

dise que nous lui donnons son propre bien. Nous appe-
ions limites des Athéniens ou des Campaniens ce que des
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liieiisium aut Campanorum vocamus, quos deinde inter

se vicini privata"ter-minutione distinguunt; et totus ager

hujus anti, illius reipub’licae est mais ’deindejsuo domino

quoque censetur; ideoque donare agros nostras reipu-

blicæ possumus, quamvis .illiusves’se dicantur : quia ali-

ter illius sunt,aliter mei. Numquid Adubium est, quin

servus cum. peçulio dqmini: sans tamen domino suc

munusablon’ enim itleoinih’il habetrservus , quia non est

habit-urus,sidominus illum habere’nolueritp: nec ideo

inon’es’t quum Évolens dédit-,quia potuit’ eripi ,

’ asiatisassesstigmatisassepaumas;chimiquage

renim’omnia .sapientis , esse, inter nos, illud
quad quæritur colligendum est , quomodo liberalitatis ma-

i ’teria’adversusfeu’m ’süpers’it”, ’cuj universal resse connes-

A’Omnia patris surit, quæ in’liberorummanu Su11t:

quis. tamen neSCit’, douaire, aliquidet liliumpatri P Om-

niaw deurum sunti tamen et divis ’pos’uimus donum, et

stipem jecimus. Non ideo quod’habeo , meum non est, si

V est :A’potestl’enim;lildem’esse meum et, tuum. ’

a Is , inquit,’cujusv prostitutæ sant, lenoest z omnia

autrui sapientis surit, inter omnia-’L’a’utepm et, prostit’utæ

sunt ;’,e1’g’o.et.prosti-tutae sapientis surit, leno autan] est,

cujus prostitutæ sant :.ergo sapiens est leno. D;

T’Sic illum .vetant. émiera; denimzn Nemokr rem

suamvemit»: omnia [antent sapientis sant :jergopsapiens
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voisins divisent ensuite entre eux par. des limites parti-
culières. Tout le territoire appartient à l’une ou l’autre

république; mais chaque portion s’attribue ensuite à son

maître particulier. Ainsi nous pouvons donner nos
champs à la république, quoiqu’ils soient censés lui
appartenir, parce qu’elle ne les possède pas comme je
les possède. Qui doute qu’un, eSclave avec son pécule

n’appartienne à son maître? et cependant il fait à son

maître un présent : car, de ce que l’esclave ne peut rien

posséder, si son maître ne le veut pas , il ne s’ensuit pas

qu’en effet il ne possède rien; et ce qu’il a volontairement

donné n’en est pas moins un présent, parce qu’on au-

rait pu le lui ravir de force, s’il eût refusé dale donner.

Ayant prouvé que tout appartient au sage (car c’est
un point dont nous sommes convenus), concluons-en,
ce qui fait l’objet de la question présente, la possibilité

de donner ficelai à qui nous accordons la propriété sur

toute chose. Tous les biens des enfaus appartiennent au
père; cependant qui ne sait qu’un fils peut donner à.
son père? Tout appartient aux dieux; cependant nous
apportons aux dieux des offrandes, nous leur faisons
l’aumône. La chose que je possède n’en est pas moins

à moi, quoiqu’elle vous appartienne; car la même chose

peut en même temps être à vous et à moi.

«Celui , dites-vous, qui est le maître des femmes
prostituées est un agent de débauche : or, tout appar-
tient au sage, et les prostituées font partie du tout: donc
les prostituées, appartiennent au sage; or, le maître des
prostituées est un agent de débauche z donc le sage est

un agent de débauche. n s j
C’est encore par le même raisonnement qu’onjlui dé-

fend d’acheter, en disant : « Nul n’achète ce qui lui ap-
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nihil emit. n Sic vetant et mutuum sumere, quia nemo

usuram pro pecunia sua pendat. Inuumerabilia sunt, per

quæ cavillantur, quum pulcherrime, quid a nobis dica-

tur , intelligant.

V. Enim sic omnia sapientis esse dico, ut nihilomi-

nus proprium quisque in rebus suis dominium habeat :

quemadmodum sub uptimo nage omnia rex imperio pos-

sidet, singuli dominio. Tèmpus istius probaùdæ rei ve-

niat; interim- hoc huic quæstioni sat est, id quod alites

sapientis, aliter meum est, me posse donare sapienti.

vNch mirum est , aliquid ei, cujusIest totum , pesse do-

nari. Conduxi domum la te: in hac  aquuid tuum, aliquid

meumr; ses tua est : usus rei tuæ, meus est: Itaque nec
fractus tànges , colono tuo prohibente, quamvis tua in

possèssione nascantur z et si annOna carier fuerit, am;

fames ,

Heu frustra magnum alterius spectabis acervum

in tuo natum, in tuo positum, in horrea iturum tua.
Nec conductum m’éum, quanquam sis dominus, intra-

bis z nec servum tuum, mercenarium meum abduces :

et quum abs te rhedam conduxero, heneficium accipies,

si tibi lins Vehiculo tuo sedere permiserïo; Vides ergo

Posselfieri, ut aliquis, accipiendo quod suam est, mu-

nus. accipiat.
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particnt : or, tout appartient au sage : donc le sage n’a»

(thête rien.» Par un raisonnement semblable, on lui,
défend d’emprunter, parce nul ne paie l’intérêt de son

propre argent. Innombrables sont ces vaines subtilités
qu’on veut nous opposer, quoiqu’on entende à merveille

le sens de nos expressions.
V. Je dis, en effet, que tout appartient au sage, de

telle sorte que chacun conserve dans son domaine une
propriété particulière; comme, sous un bon roi, l’en)»

pire universel appartient au monarque, la propriété aux
individus. Le temps viendra de prouver cette proposition;
il suffit, pour la question présente, diavoirprouvé que je

puis donner au Sage ce quiappartient simultanément
au sage et à moi, mais dans des acceptions diverses. Et
il n’est pas étonnant que l’on puisse donner une parties

à celui qui possède le tout. J’ai loué. votre maison : la,

quelque chose est à vous et quelque chose à moi; la
maison est à vous, l’usage en est à moi. Ainsi, vous ne

toucherez pas, si votre fermier s’y oppose, aux fruits-
nés sur vos terres; et si les grains sont chers, si la fa-

mine survient, , "
a Hélas! vous verrez vainement pour un autre des amas de blé i;-

produits sur votre domaine, placés dans votre champ
et destinés à remplir vos greniers. Et vous n’entrerezs

point dans la maison que jeivous ai louée, quoique vous,
en soyez le maître; et vous n’emmènerez pas votre es-
(j-lave,s’il est à mes gages ; et, si j’ai pris à loyer votre

voiture , ce sera de ma part pure obligeance, si je vous.
y donne une place. Vous voyez donc que nous pouvons.

. receVOir un présent en recevant ce qui nous appartient,
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VI. In omnibus istis quæ modo retuli, uterquc ejus-

deni rei dominas est; quomodo? quia alter rei dominus

est, alter usus. Libros dicimus esse Ciceronis z eosdem

Dorus librarius suos vocat : et utrumque Verum est;

I alter illos tanquam auctor sibi , alter tanquam emptor

asserit : ac recte utriusque dicuntur esse. Utriusque
enim sunt : sed. non eodem mode; sic potest T. Livius

a Dora accipere, aut emere libros sucs. Possum donare

sapienti, quod viritim menin est, licet illius sint omnia.

Nam quum regio more cuncta conscientia possideat,

singularum autem rerum in unumquemque proprietas

sit sparsa : et accipere manus, et deberev: et emere,

eticonducere potest. Cæsar omnia liabet, fiscus ejus

privata tantum, ac sua : et universa in imperio ejus
sunt, in patrimonio propria. Quid ejus sit, quid non sit,

sine diminutione imperii quæritur; nam id quoque quod

tanquam alienum abjudicatur, aliter illius est. Sic sa-

piens universal anima possidet, jure ac dominio sua.

VII. Bion modo omnes sacrilegos argumentis esse

colligit, modo neminemi Quum omnes de saxo Vdeje-

cturus est, dicit r Quisquis id quod deorum est, sustu-

lit et consumpsit, atque in usum suum vertit, sacrilegus

est : omnia autem deorum sunt : quod quisque ergo

tollit, deorum tollit, quorum omnia sunt : ergo quis-
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VI. Dans tous les exemples que je viens de rapper-
1er, chaque chose a deux maîtres : comment? l’un est
maître de la chose même, et l’autre de l’usage. Nous

disons, les livres de Cicéron; le libraire Dorus dit
aussi que ce sont ses livres. Les deux propositions sont
également vraies. L’un s’attribue les livres comme au-

teur, l’autre comme acquéreur , et l’on dit avec raison
qu’ils appartiennent à tous deux, car ils sont à-l’un et à

l’a utre, mais non pas au même titre. Ainsi, Tite-Live peut

recevoir ou acheter de Dorus ses propres livres. Je puis
donner au sage ce qui m’appartient en propre, quoique
tout soit à lui. Car, bien que le sage possède tout à la
manière des rois, les propriétés particulières étant (lis-

séminees entre des individus, le sage peut recevoir un
présent, il peut devoir, acheter et louer. L’empereur
possède tout; mais son domaine partiCulier n’embrasse

que ses possessions privées et personnelles: tout est
compris dans son empire; mais dans son patrimoine
seulement son bien propre. Ainsi, l’on peut, sans por-
ter atteinte à; sa puissance, examiner ce qui lui apparu
tient, ce qui ne lui appartient pas : car la portion même
qu’on sépare comme étrangère est à lui à un autre titre.

De même le sage , maître de tout l’univers parla grandeur

de son âme, possède légalement, privativement, ses pro-

priétés personnelles. v ,
VII. Bion entasse syllogismes sur syllogismes pour

démontrer tantôt que tous les hommes sont des sacri-
lèges, tantôt qu’il n’en existe point. Quand il veut préci-

piter tout le monde de la roche fatale ,,,voici comment, il
raisonne : a Quiconque prend, consomme et détourne à
son usage ce qui appartient aux dieux , est un sacrilège z
or, tout appartient aux dieux: donc tout ce qu’on prend ,
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quis tollit *aliquicl,sacrilegus* est. Deinde quum effringi

templa , et ’expilari l impu’ne’ Capitolium jrubet, dicit :

Nullum’ sacrilegi’u’m’esse; sublatum est

ex eo loco qui deorum erat, in eum transfertur locum,

qui deerum est. Hicrespondeturir Ombiaquidem deo-
rum esse ,sed non omniail-diis’ dicata. In his’ observari

* .sacrilëgium, religienumini .adscripèite. Se 16’19”

tam munduni Âdeorumesse immortalium templum, solum

quidem, amplitudine illorum ac magnificentiadignum :

et tamen a sacris profana non omnia licere
in atigea, cuisamment impatient me tub en.)
et conspectursiderum litrent. ’Injnriam isacrileg’us Deo,

quidem non potest facere :tqueni extra ictum’sUa divi-

« nitas posait-e sed, punirai ; han: ammans. fecit.

Opinio illum. inovstra ac suan’obligat pœnae. Quomodo

’.erg0..sacrilegu5. videatur, qui saliquideàufert..Sàcrî.;9fiam5î

quocumque ’transtnlit quod ’Vsurripuerat’,’ infra termines

est mundi :i [sic et sapienti furturn potestfieri. Aufertur

enim illi non k quæ Universa rhab’et,’ sed ex phis

quibus dominus inscriptus est, quæ viritim ei serviunt:

illam alter-am possessionem’agnosœt , hanc nolet habere ,

etsi poterit’ :v.,emittetque illam vocëm, Équarni romanus

imperator emisit ,. quu’m illi ob virtutem et bene geSt-am

rempublicam’tantumr agri decerneretur, arando

uno’ die circuire potaisset :eron est, inquit,qvobis en
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on le prend aux dieux, à qui tout appartient: quiconque
prend quelque chose, est donc un sacrilège.» Ensuite,
quand il veut qu’on force l’entrée des temples et qu’on

pille impunément le Capitole ,il dit : a Le sacrilège ne sau-

rait exister, parce quc’cequ’on a pris dans un lieu appar-

tenant aux dieux , est transféré dans un lieu qui appar-
tient pareillement aux dieux. a) On répond à cela : De
fait, tout appartient aux dieux ;’ mais tout ne leur est
pas consacré. Le sacrilège concerne les objets que la re-
ligion a dédiés à la.divinité..Ainsi , le monde entier est le

temple des dieux immortels, seul temple qui soit, en effet,
digue de leur grandeur et’de leur magnificence. Cepen-
dant endiStingue le sacrédu profane, et l’on ne peut se

permettre dans ce petitespace appelé temple, ce qui est
permis à ciel ouvert eten présence des astres. Il est’vrai

que le sacrilège ne peut blesser les dieux, placés par
leiir divinité même au’delàrvde ses atteintes. On punit
néanmoins chez lui l’apparence d’une injure faite à Dieu.

Notre opinion, aussi bien que lassienne, le condamnent:
châtiment. De même donc qu’un homme paraît sacrilège

quand il prend un objet sacré, bien que le lieu où il
transfère le fruit de Son vol. soit renfermé dans les
limites du monde, de même on peut voler le sage : car
on lui prend non pas une partie de la possession uni-
verselle, mais une chose’d’ont il est le maître légal,

le propriétaire particulier. Il reconnaîtra toujours l’une

de ces possessions, mais il ne réclamera pas l’autre,
quoiqu’il le puisse : il dira, comme ce général romain

à qui, pour sa valeur et pour des services rendus à la
république, on décrétait autant de terre qu’il en pour-

rait en un jour environner d’un sillon : «Vous n’avez pas

, besoin d’un citoyen dont les besoins dépassent ceux de
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opus cive, cui plus opus sit, quam uni c’ivi. Quanto ma-

joris viri putas, respuisse hoc murins, quam meruisse?

multi enim fines aliis abstulerunt, sibi nemo constituit.

VIII. Ergojquum animum sapientis intuemur poten-

tem omnium, et per universa dimissum, omnia’illius

esse dicimus, quum ad hoc jus quotidianum, si ita res

.tulerit, capité censebitur. Multum interest, possessio

ejus animi magnitudine æstimetur, au censu z hæc uni-

’versa habere,; de quibus loqueris, abominabitur. Non

referam tibi Socratem, Chrysippum, Zenonem, et ce-

teros magnos quidem viros, majores quidem quia in
laudem vetustorum invidia non obstat; Paulo ante De-

metrium retuli (quem mihi videtut* rerum natura nos-

tris tulisse temporibus, ut ostenderet, nec illum a nobis

corrumpi, nec nos ab illo corripi passe: virum exactæ,

licet neget ipse, sapientiae, firmæque in bis, quæ pro-

posuit, constantiæ; cloquentiæ vero ejus quæ res fortis-

simas deceat, non concinnatae, necin verba sollicitæ,

sedingentianimo, p’rOutv impetus tulit, res suas prose--

queutis. Huic non dubito, quin providentia et talent
vitam, et talem dicendi facultatem dederit, ne aut exem-

plum sæculo nostro, aut convicium deesset.

IX. Demetrio si res nostras aliquis deorum possidea-

das velit tradere sub lege certa, ne liceat donare, affir-

maverim repudiaturum, dicturumve : «Ego vero me ad
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tout autre citoyen. n N’était-il pas bien plus noble, à vo-
tre avis, d’avoir rejeté ce don , que de l’avoir mérité?

Bien des hommes ont renversé les limites d’autrui, nul
ne s’en est imposé. V

VIII. Ainsi, lorsque nous contemplons l’âme du sage,

maîtresse de toutes choses et dominant sur tout l’uni-
vers , nous disons que tout est à lui; mais,i’evenant au
droit usuel lorsque le cas l’exige , nous le porterons sur
le registre des censeurs. La différence est grande, entre
ses possessions considérées quant la grandeur (le son
âme, ou quant à son revenu. Tous ces objets dont vous
nous parlez, il aurait horreur de les posséder en propre.
Jene vous parlerai ni de Socrate, nide Clirysippe, ni
de Zénon, ni de ces autres grands hommes, d’autant
plus grands, que l’envie ne s’oppose point à la gloire

des anciens. Je viens de vous citer Demetrius, que la
nature me paraît avoir fait naître de nos jours, afin de
montrer que nous étions incapables de le corrompre ,
et lui incapable de nous corriger; homme d’une sa-
gesse accomplie, quoiqu’il n’en convienne pas , ferme et

constant dans ses principes , d’une éloquence mâle, bien
que négligée , et s’inquiétant peu des mots , mais se lais- i

sant ailera son mouvement, et avec énergie tendant à
son but. Sans doute la providence lui donna toutvà-la-
fois et cette vie exemplaire, et ce genre (l’éloquence,
pour que notre siècle eût en lui un modèle et un cen-
saur.

IX. A ce Demetrius si quelque dieu voulait donner la
possession universelle de toutes nos prôpriétés, sous:
condition qu’il ne pourrait les distribuer à son gré , j’af-

firme qu’il refuserait, en disant : « Non vraiment, je ne
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istud inextricabile pondus non alligo, nec in altam fæ-

cem rerum hune expetlitum hominem demitto. Quid

ad me defers populorum omnium malaËJ quæ nec datu-

rus quidem. acciperem : quoniam multa vidéo, quæ me

donare non, décent. Volo sub conspectu mec ponere,

quæ gentium oculos regumque præstringnnt? volo in--

tueri pretia sanguinis, animar-umque vestrarum? Prima

mihi luxuriæ spolia propane z sive illa vis per ordinem

expandere, sive, un est melius, in unum acervum darc.

Video elaboratam scrupulosa distinctione testudinem,

et fœdissimorum. pigerrimorumque animalium testas,

ingentibus pretiis emptas, in quibus ipsa illa quæ pla-

cet varietas, subditis medicaincntis, in similitudinem

veri coloratur. Video isticmensas, et æstimatum lignum

senatoris. censu, eo pretiosius, quo illud-in plures no-

dos arboris infelicitas torsit. Vidéo istic crystallina, quo-

rum accendit fragilitas pretium; omnium enim rerum
vol uptas apud imperitos , ipso quo fugare débet periculo ,

crescit. Video murrhina pocula : parum sciliCet luxuria

Imagno fnerit, nisi quod vomant capacihus gemmis, in-

ter se’pronunciaverint. Video uniones, non singulos

singulis auribus comparatos : jam enim exercitatæ aures

0neriferendo’,sunt;ijunguntur inter se, et insuper alii

binis superponuntur’: non satis mullebrisvinsania virus

subjecerat, nisi bina ac terna patrimonia auribus sin-.
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me: chargerai pas d’un fardeau si embarrassant, et je ne
plongerai point dans cette fange profonde des affaires un
homme indépendant. Pourquoi m’apportez-vous les maux
de tous les peuples E’Je n’accepterais pas même vos ri-

chesses avec la permission de les distribuer, parce que
je; voisrbien des choses qu’il’ne me convient pas de don-

ner. Je veux embrasser d’un coup d’œil ces objets qui

éblouissent les yeux des peuples et des rois. Je veux
voir les objets que vous achetez au prix (le votre sang, et
de votre existence. Présentez-moi d’abordles dépouilles

du luxe étalées xiiéthodiquement, ou , ce qui vaut mieux ,

accumulées en masse. Je vois l’écaille de la tortue dé-

coupée avec undart vétilleux; je vois l’enveloppe de
ces animaux immondes et paresseux achelée (les sommes
énormes, et la variété de sesptaches qu’on admire imi-

tée au naturel au moyen de. couleurs composées. Je
vois plus loin des tables dont la valeur est estimée égale
a la fortune d’unsénateur, et d’un bois d’autant plus

précieux, que l’arbre , plus maltraité de lainature, s’est

contourné. en un plus grand nombre de nœuds. Je vois
(les vases de cristal, dont la fragilité augmente le prix :
car, pour un monde insensé, le plaisir s’accroît.tou-

jours par le danger même qui doit en écarter. Je [vois
il des vases murrhins : c’eût été, en effet, trop peu pour

la’fureur du luxe, si les breuvages que l’on va vomir à

l’instant, on ne se les passait à la ronde. dans de pro-
fondes pierres précieuses. Je vois des perles qui ne sont
pas uniques pour chaque oreille, car déjà les oreilles
sont accoutuméesa porter un fardeau. On accouple deux
perles ensemble, et, par-dessus, on en met d’autres. Les

hommes ne se croiraient pas assez asservis à la: frivo-
lité des femmes, s’ils ne suspendaient deux ou trois de

1v. i 30
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gu’lis’ pependissent. Video sericas vestes, si Vestes vo-

candæ sunt, in quibus nihil est quo defendi aut corpus,

aut ,denique pudor possit : quibus-summis, mulier pa-

rum liquido nudam se’non esse jurabit. Hæc’ingenti

summa ab ignotis etiam ad commercium gentibus ar-

ce’ssuntur, ut matronæ nostræ, ne adultéris quidem,

plus sui in cubiculo, quam in publico ostenda-nt.

7X. (c Quid agis, avaritiail quot rerum caritate aurum

tuum victum est? omnia ista quæ retuli in; majore ho-

nore. pretioque sunt. Nun’c volo tuas opes recognoscere ,

laminas utriusque’materiæ, ad quas cupiditas nostra

caligat. .At mehercule terra, quæ quidquid utile futu-

rum’ nabis erat protulit, ista defodit et mersit, et ut

noxiosis rebus ac malo lgentium in medium prodituris,

toto poudere incubuit. Video ferrum ex iisdern tenebris

esse prolatum, quibus aurum et argentum : ne aut in-

strumentum in cædes mutuas deesset, aut pretium. Et

adhuc ista aliquàm materiam lialbent z est in quo erro-

rem oculorum animle subsequi possit; video istic di-

plomate, et syngraphas, et cautiones, vacua habendi
simulacre, umbras quasdam a’vari’tiæ’laborantis, per

quais decipiant animum, inanium opinione gau’dentem.

Qui’d’ enim ista surit? quid foenus, et kalendarium, et

usura, nisi humanæ cupiditatis extra naturam quæsita

nomina? Possum de rerum natura queri, quod aurum
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leurs patrimoines à chaque oreille de leur maîtresse. Je
vois des vêtemens de soie, si l’on doit nommer vêtemens

des choses qui ne peuvent protéger nivle corps, ni même
la pudeur; des habillemens tels qu’une femme, après les

avoirmis, n’a pas un droit bien clair de jurer qu’elle
n’est pas nue.«Voilà ce qu’on cherche à grand prix, ce

qu’on va demander à des nations dont le commerce
nous était inconnu , afin que, dans la chambre à coucher,

nos dames ne puissent pas montrer à leurs amans plus

qu’elles ne montrent en public. ’
X. «Que fais-tu donc, avarice .9. que de choses l’em-

portent en valeur sur ’ton orl Tous ces objets que je
viens; de citerrsont plus estimés , plus précieux. Je veux
maintenant passer en revue tes richesses, ces lingots d’or
et d’argent qui éblouissent notre cupidité. Et cependant

la terre, qui a mis en évidence tout ce qui devait nous
être utile, a profondément enfoui ces métaux; et pré-

voyant combien, par leur découverte, ils devaient être
nuisibles et funestes aux nations, elle s’est couchée sur

eux de tout son poids. Je veis lewfer tiré de ces mêmes
ténèbres d’où sortent l’or et l’argent , afin que les hommes

eussent en même temps l’instrument et le prix des meur»

tres réciproques. Mais ces objets, du moins, sont matéî
riels, et ici l’esprit peut se laisser prendre à l’erreur des

yeux. Plus loin je vois des titres , des contrats ,l des billets,
vains simulacres de’propriété, ombres créées par l’ava-

rice en travail pour trom’perjun esprit qui secomplaît
dans l’idée d’une possession sans réalité. Qu’est-Ce en

effetque tout’cela? que sont-ce les intérêts, et les livres
d’échéance, et l’usure? Ce sont des noms cherchés par.la

cupidité humaine hors, des bornes de la nature. J’accu-
serais volontiers la nature de n’avoir point caché l’or et

i 3o.
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’êltïgelltumqne nous int’erius abscon’derit; :quodinon illis

majUSpquam quad (letrahi passet, pondus ’iiijecerit.

Q1113]. surit istæ tabulas, quid computati’ones , jetlvenale

, tempus, ettsanguinolentæ; centesimæ? volontariat mala

i ex’coiistitutione’nostra pendentia,’ in quibus nihil est,

quod L’subjiciroculi’s, quad teneri’ manu possit,inanis

alarme saturnin; i0] meam i, si Quem idelvectat sui.

trinionii liber magnins, etjvasta spolia. terrarum calenda

fper vinctos’, etrimmensigreges p’ecorumipeiiîprovincias
’ a; regs message: janusuncus;sans; sa- .

VV Vincent-italiQuum;bene ista, pecques divitia’s suas’dis-

posait au fudit, circumspexerit; superbu’mque se’feeerit ,

si babef eiïvq’uod’cupi’t comparer; ’pau’per’ est;

V Dimitte une, et illis divitiis , mois reddeJEgo regnum

sapientiænovi,’ magnum , securum ;Ïego sic 0m nia. habeo,

ut omnium sim.")i ’ a i l "

:- Itaque çGæsaizzilli ducenta’L donaret, ri-
.V densçrejecit,’ue. dignam quidem summam judiCans ,qua

non’ac’cep’tà glanaient"; Dii deæque,,quam pusillo illum

vranimum thonorare’ voluit, ajut fictif
demain égregioîviro testinioniumlesttsIngentem rem ab
îllo diciLÎaudiviï; quum’iniraretu’r Cati démentiam’,:qugd

se putassettantjupos’se mutari. Si tentant: ,I me

constituent, toto illi fui expenendusimperio;
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l’argent plus profondément encore , de iie’les avoir pas

surchargés d’un poids trop A lourdpour êtresoulevé.

Qu’est-ce que ces registres , ces calculs, ce temps converti.

en marchandises et ces sanglantes exactions de l’usure?

Ce sont des maux volontaires, provenant de nos insti-
tutions, maux invisibles , impalpables, vainsrêves-d’une

avarice qui se repaît. a vide. Infortuné celui qui voit
avec délices le long catalogue de son patrimoine, et
ces vastes espaces de terre à cultiver par des malheu-
reux enchaînés,et ces immenses troupeaux dont les
pâturagescouvrent des provinces , des royaumes entiers,
et cette troupe d’esclaves , égale en nombre à desualious

guerrières, et ces édifices particuliers , surpassant en
étendue les plus grandes villesl Quand il aura bien
examiné cette distribution méthodique de Ses richesses
répandues au loin; quand il sesera bien gonflé d’orgueil,

s’il compare ses possessions à ses désirs, il se trouvera

pauvre. Laissez-moi, rendez-moi à nies propres richesses.
Pour moi, de la sagesse je connais l’empire; il estgrand,
tranquille zioni- m’appartient sans cesser d’appartenir à

tous.»

XI. Aussi, lorsque l’empereur .Caïus offrit à Denie-

rius deux cent mille sesterces,;il refusa cariant, ne
pensant pas même qu’une pareille somme méritât qu’on

se fîthonneur du refus: Grands dieux! à queltba’s prix
oni’vo’ulait honorer ou corrompre * cette âme! Rendons

hommage à ce:grand.homme.’Jel’entendis; prononcer. une

belle parole, lorsque, étonné de la folie duprince, qui
avait cru pouvoir le gagner à si bon marché, il dit:
a Si l’empereur avait résolu de m’éprouver, ce n’eût; pas

été trop que l’offre de tout son empire. n
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XII. ,Sapienti’vergo idonari- aliquid potest ,- etiam si sa-

. pieutis omnia sunt. Æque’nihil prohiba, quumlomnia
l’ me; dicàmùs’essrereammania’[aliquid alnico abasie.

Nocnvenim sic cam alnico communia surit , quomodo
(rum ,socio,.ut pars mea sit, pars. illius’; sed quomodo

patrie matriquecommunesliberi’ surit : quibus quum’duzo

a a ensima sans]?inséminent; ses engaines-Pa:
muni omnium jam efficiam , ut’quisquis est iste, qui me

in sociétatem vocat, scia-t se nihil mecum: habere com.-
’iî’flun’e;l Quare? A quia hoc consortium Âs’o1um inter’sapie’n;

’ tres: est,,”inter dinosauriens sa; saturnes ’cm’agijs, amie;

V Deinde surit»..Equestria omnium; equitum fromanorum sant: in illis
7’ tamen: tobusïm’éus propanes;quemïoecu’pàvit’; hoc. ksi

cui CeS’si’,’ commuai recerss’erim, tamen ali-

quid sidedissé . Avideorzrn Quædam. ’ quorumdam. sub N certa

conditione sant; habeo in equestribus locum, nouet

avendam, non ut locem;, non zut habitemd in hoc t’an-

tam, iutlrnspectemk Propterea nonÏ’mentiar, si ,dicam me

habereuin léonin z sed quum’win tlleatrum
reniflai plena sun’t,.equestria, et’jure locum illic,
quia saure mihi licet; est-am) habeo’,quia si) bis; cam

loci commune est, Idem
iinteriiamicoS fiarifQuidq’uid hahetwarriictls , Emm-

mune estrnobis ja’sed’illius proprium est, qui itenet’;’vuti
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XII. Ainsi l’on peut donner au sage, bien que tout

soit au sage. Pareillem eut, quoiqueznousdisions: qu’autre

amis tout est commun, un peut donner quelque choisie
à son ami. Car la communauté entre’ami’s n’est’point p

Comme entre des associés, dont l’un possède une partie, r

tandis, que je possède l’antre. Elle ressemble allaient:
mu’nauté qui existe entrele père et la amère l’égarddes

enfans. S’il y a deuxenfans , lepère n’en possède pas une . V

et la mère un’autre; Amais’le’ pière’et lanerets possè-

dent chacun deux. Avant tout je m’arrangeraif de façon, j
que celui qui’s’aviserai’t"de réclamer cette’associàjtioîn”

avec’inOi, sache bien’qu’il n’a rieni’d’e commuu’avec

moi- Pourquoi P .parceeque t cette communauté n’a îlien r
’ qu’entre sages; (inti-e lesquelsseuls ex’is’teïl’amiti’éines i

autres ne sont pas plus amis que [des associés f, ensuite la r, V V
communauté est de diverses’es’peces, Leswbancs’éques? v

très sont Communs atous’lesÏ chevaliers remainsyet j
pourtantj’y possèdeüen proprel’l-a place que j’yoccupe. . r p

siïjela cède à un autre, quoiquejje lui cède une pro-
priété commune, jewparaîtrai néanmoinslui donnerquel-

que chose. Certaines clioses’a’p’partiennent à certaines

gens Sous des conditions déterminées. J’ai une’plaoerdans .

les bancs équestres , mon pour la vendre,’noujp;our,la
louer,non pouryhabiter,ï-m’aissimplementpourjy voir

le spectacle. Jane mentirai donc pas si je que
une place dans les bancs équestres;’mai;s*SÎ, lorsque far; ’ .

rive au théâtre, je trouve ces bancs remplis, tiendroit
l j’ypoSSèdeune place, puisqu’il ,ni’estpermis .dezni’y; as-

seoir,.et je ti’eyiiipoyssède. pas, puisqu’elle est: p,!îiSe

par ceux quiont cadroit égal animien.’ Il" en est de *
même entre amis. Tougt’ce que mon ami possède’est

commun entre. nous; mais-Ï la chose appartient en propre
x
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bis, illa” nolente’, non possum; Derides me ,v inquis. :Si

quad amici estf,*meum es’t,,liceat mihi» vendere. Non

V’li’cet;nain neceques’tria,’.et tamen communia tibi ouin

Vecteris’ équitibussnnt. Non est argumentum, ideo aili-

v j quid tuum non esse, quia vendere nonpoles , quia con-

sumere, quia muta-re in déteriiis aut meliusynan potes.

» ’Tuuin enim est, etiam quad, sub lego certa tuum est.

Accepi , sed cuncti’ nan minus. r

:XllltNeÏte. traban? torsins, balisticiennes? est?
7’ itou potest; f, ea perquise; beneficiutndatur,:possuntesse

V majora : plura, inquaeseunrdiqué lienevolentia effan-

V ’et’iisicsibi indulgeat, quemadinadum amantes isol-

" lent: quorum plura oscula’, et complexus arctiores, non

Ïàagem amarem,séd exercent, quoque, quæ venit
quæstia’, p’rafligata’est. in’pri’aribus : itaque breviter per-

’stringetur." Passant enimfliri liane ,-- quæ’ldata sans aliis’.

v argumenta transferri; Quaeritur, van qui omnia .fecit,ut

’beneficium redderet , reddiderit. Ut scias,ïinquit, illum

. non reddidisse,tomnia feeit, ut reddereti Apparet ergo,

mon esse id factum, cujus faciendi’ occasioneinnon ha-

:t’nt creditari sua paonniam non solvit’is , qui utsal-
riveriet, ubique quæsi’v’it,necinv’enitl Quædar’n ejuscon-

.diti’onis surit , rut’effecmm præstare debeant quibùsdam

jpro’e’ffeCtuvest, omnia attentasse , efficerentr Si omnia

r Ï’feçit. ut .sanaret ’peregit médians partes suas; élia-inda-
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à celui qui lainent; et jette nuis, contre son gré, en faire
usage. «Vous vous moquez de moi, dites-vous 2.7 si la apro- V
priétë de mon ami m’appnrt’ient , jekpuisflzi vendre, n Vous

ne le pouvez pas; car vous neïpouvez pas non plusrvendi’e

les haines équestres : Vent cependant vous les possédez en

commun avec, t les autres çhevaliers. (Je n’est pas une
preuve qu’une chosenïestpas à vous, que..vous’.,nc puissiez

ni la maudite, ni la Consommer, ni la modifier soit en mali,
soit en bien ; en? une chose n’en est pas moins à ’VYÔllS , bien

îque votisne’ln possédiez. qu’à certaines Conditions. 1’ ai

reçuquelque chose, maisrvous n’en possédez-pas moins.

, XIII, Pour ne pas vous retenir plus long-temps, lei
bienfait»an peut être.P.1’us (grand; niais"lesï’t’çiîcônstàuçes

du bienfait peuvent être plus importantes, plus nom-
breuses , [et présenter un champ plus vaste ,où là bienveil-
lance s’épànche et s’épanouit à’la manière des amans,

demies baisers ,t plus nombreux , et les étreintes, plus
Vvives, ne sont pas un surcroît ,maisun exeiicice
La Question suiv’ànte a été coulée à "fondfdansice

quitjàiéeede 5* aussi la traiteraisje en peu ide nims à caries ’

traisonné’riiens appliqtiéstà d’autres points s’appliquentjà

celui-ci..0ntdeinande si celui: quia tout fait pour s’acquit-
ter d’un bienfait s’en est effectivement acqùitté;Lapreuve

’qù’iltne’ s’est Point, acquitté, objecte-ton; c’est qu’il a ,

’faitttout’pour s’acquittenîl est doncrclairt que la chose

Jn’a pas été faite, l’occasion àyànt’manque’j demême

:qu’on n’a point payé son créancier, lorsqu’un a, pour:

payer, cherché de l’argent partout sans en trouver. Cer-
tains engagemens sont de telle sorte, qu’ils exigent un
«paiement effectif.’Ii en estïd’âutiies pour lesquels, avoir

tout essayé , I afin ide s’acquitter,Z équivaut aupaiement;

.;Àinsi;le médecin qui a tout fait ppignât;éijiiïsonz «malade,
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nuiato reo, oratori constat eloquentiæ officium , si 0m ni

jure usus est. Laus imperatoria etiam victo duci reddi-

tur , si et prudentiel, et industria , et fortitudo murieribus

suis functa est. Omnia feeit, ut heneficium redderet:

obstitit illi felicitas tua. Nihil incidit durius, qùod veram

amicitiam experiretur. Locupleti (ignare non potuit, sano

assidere, felici suecun’ere: gratiain retulit , etiain si tu

beneficium non i’eeèpisti. Præterea, huic intentus sem:

fier , et hujus rei tempus opperiens, qui in hoc multum

curæ , inultum sedulitatis i’mpendit , plus laboravit , quam

eui cito referre gratiam contigit.

XIV. Debitoris exeinpl’uin’dissimile est : oui :parum

est pecuniam quassisse,nisi solvit. Illic enim stat acer-

bus super eaput,ereditor, qui nullum diem gratis ceci-

s dere patiatur z hic beuignissimus, qui quum te viderit

Cursantem et sollicitum atque anxium , (licat : Mitte liane

(le peetore cumin. Desine tibi molestus instare : omnia

a te habeo.’ Injuriam mihi facis, si me quidquani ainplius

desiderare j’uclicas. Plenissime ad me pervenit animus

tuus. --’i«Dic, inquit, milii z reddidisse beneficium diacres

illum , quisic’ gratiam retulit P Eodem ergo loco est, qui

reddidit, et qui non reddidit. y) Contra nunc illud pone:

si oblitus esset aceepti beneficii , si ne tentasset quideni

grams esse , negares illum gratiam retulisse. At hie die-

bus nectibusque se lassavit’, et omnibus aliis renuntiavit
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a rempli ses-devoirs. Malgré la condamnation de l’ac-
cusé, l’éloquent avocat n’en a pas moins rempli son of-

fice en déployant tout son art. On loue les qualités d’un
général , même dans un chef vaincu, s’il a fait preuve de

prudence , d’habileté, de courage. Votre obligé a tout fait

pour vous rendre l’équivalent du service, votre bonheur
l’en a empêché : la véritable amitié n’a point de plus fâ-

cheuse épreuve. Il n’a pu donner à un riche, s’asseoir au-

près’du lit d’un homme en bonne Santé, secourir un

homme heureux. Il alpayé la dette de la reconnaissance,
quoique votre bienfait’ne vous ait pas été restitué. De

plus, celui qui, toujours attentifà épier le moment de la
reconnaissance , a prouvé beaucoup de zèle et d’empresse-

ment, on peut dire qu’il a plus fait, que celui qui par hasard:
a rencontré de prime’abord l’occasion d’être reconnaissant.

XIV. Il ne faut pas le comparer au débiteur qui, en
cherchant de l’argent, a fait lieu s’il ne paie. Le débi-

teur’a sur sa tête un créanciei rigoureux, qui ne laisse
aucune journée s’écouler ’sanslintérêt. L’autre , plein des

bonté,len voyant. votrerempretsenient, vos soins, votre
anxiété, vous dira :« DE; ce Soin délivrez votre cœur;

Cessez de vous tourmenter, j’ai de vous tout ce que je
veux; vous me blessez, si voui pensez que je veuille da-
vantage; votrevintention m’a (empiètementsatisfait. » -
« Mais, dira-taon, répondezaioi: prétendez-vous qu’un

homme s’est acquitté, lorsqu’il s’est montré reconnais-

sant? Alors vous mettez de pair celui quia rendu ser-
vice’pour service et celui quine l’a point fait. n Suppoë’

sez à la place un homme qui , oubliant un service reçu ,
n’a pas même tenté d’être reconnaissant; ne l’accuseriez-

vous pas d’avoir manqué aila reconnaissance? Mais l’au-

Atrezs’est fatigué jour et nuit, renonçant à tout autre des,



                                                                     

476 a DE canerions, LIE. vu.
officiis, huieuni imminons,cetsoperatus, ne qua se l’u-

àeretoceasio. Eodemaergo loco ertint, cille ’curam re-

i Ï ferendaà’gratiàe abjecit nunquamab illa’reces-

sit? iniquus es , si rem a me exigis, quum videasy animum

non defuis’se.’ Ad summam, ’ putti , captùs ’esSes , ,

inepecuniam mutuatum rebus mais in Securitatem cre-

l ditoris’oppositis, navigaspe hieine page, perinfesta

4’ la’tr0ciniis litera, ica’fferre
:Potest etiam pacatuin’mire : peragratis omnibus solitu-

dmihüs, quum quos ’nenio nAOnZ’fugiebat’ ego quaererem ,v

’ tandein’adjpirat’as perVeii jet jam tel’aliuSfi redem’erat;

a f itegabiszme gratiani remisse a guanine" si in un naviga-

tione p’ecuni’am ,yquam’ siluti .tuæïconti-axeram ,v’iiaiifra-

VÏg’us’ perdidi? etiainue si :vinCula j-quae gdetrahere litibi

voltii, ipse incidi? Negebis me retulisse’rgratiam’?

leehercle ÎIVAt’henien’ses,’armorlium et Aristogitonem’,

tyrannicides vocant imanus’iii lie-
r licta, instaroccisi’Porseiæ fuit, jet .Semper peautre for-

Vtunam’ luetata ’virtus ,i etia’ni citrareffectum ’propositi ope-

’ vris,r,enituit.Plus præstilitpqui» ’fugientes rocca’siones

secams est, et alia alque idia captavit’,fper”quai’refçrrc

égratiam, possetfquam sine tullo’sudore gratuit].

prima ’fecit occasio. i N i
I

4 , ;XV.L «Duas, inquit,ré,s ill l’t’bi præstitit, voluma-
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Voir, préoccupé, toujours sur ses gardes, de peur de
laisser échapper une occasion favorable. Mettrons-nous
donc au même rang celui qui a rejeté toute pensée de V
reconnaissance et celui qui n’a pas cessé de s’en occu-

per? C’est se montrer injuste, que d’exiger de moi des,
effets, quand vous savez que l’intention ne m’a pas man-

qué. Enfin admettez cette supposition : vous avez été
fait prisonnier; j’ai emprunté de l’argent; j’ai mismes

effets en gage entre les mains (l’un Créancier; j’ai fait

voile au milieu, d’une saison rigoureuse, le long des cô-
tes’infestées’ de brigandages; je me suis exposé à*tous

les dangers que présente la mer même tranquille; j’ai
parcouru tous les déserts; j’ai recherché ces hommes

que tout le monde fuyait; enfin, je suis parvenu jus-
qu’aux pirates: en arrivant, je trouve qu’un autre Vous
a racheté;direz-Vous que je n’ai pas montré de la re-

connaissance? Su’pposez encore que, dans ce voyage,
j’ai perdu par un naufrage l’argent que j’avais ramassé

pour votre rançon; que je suis tombé moi-même dans les

fers dont je voulais vous arracher, direz-vous que je n’ai

pas montré de la reconnaissance? Ne savez-vous pas
que les Athéniens appellent tyrannicides Harmodius et
Aristogiton? et la main de Mucius laissée sur l’autel en- ’

nemi fut censée avoir donné la mort à Porséna. Oui,

toujours la vertu qui lutte contre la fortune, même
quand elle n’atteint, pastle but qu’elle s’était proposé,

brille de. tout son éclat. Celui qui, pour se montrer re-
connaissant , a’poursuivi et cherché l’une après l’autre les

occasions fugitives, a fait bien plus que celui qui, sans
fatigue, a trouvé. tout d’un coup l’occasion d’être re-

connaissant.
XV. On’ ajoute : a Le bienfaiteur a pour vous ’fait»
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tem ,let- rem -: tu quoquerilli duas dabes. n Mérite istud

diceres ci, qui ou reddidit veineraient assas: huie
’ vero , vult,’let :con’atur,’ et.nihil’in’tentatum reliu-

quit, non’potes jdicere; utrurnqueïeùim præstat, quan-

tum in se est. Deinde, non semper ’numero p numerus

’æquanduses’t; aliquando luna resproi duabus valet. ’Ita-i

que il? 1009m rai succedit; tanneries? rebutai.» et. cu-

pida reddendi.’ Quod si animus aine re, ad referendam

gratia’m noirvaletjzfinemo adversusvdeos grams est ,V’in

que; volantassola canettes; a on; taquât, (imagina
passagé pannus; sgjgus’ea sans queue, en tersa-e

i v V .gratiamtdebeo, nihil Valiudpræ’stare ’possumjiz’quidïest;

quare non ce ad’versushominemrgratusk’Sim,’ quo nihil

amplius ind’eos’c’onfegrojiiflj’ si ’ i ’ i V, fi V

XVI. Siètamen’quid ’sen’tiam’ q’uæris, et vis signare

resp’oiisuni”: bidbenéfieiiimfrecepisse se judicet;ille se

sciait. nonireddidisseiflîic- illum dimittat z ille se teneat;

liic’dicatgfia’beo :4illeïEresp0ndeat, Debeo. In’omni qnæ-

Astion’e’ ’propositu’ni ’nobis Ïbonujin publicain; Praèelu-

i dendae suii’t’excusationes ingratis ,Lad quas refugere pose

sint, et sub quibus infitiationein asuamttegeren’O’mnia

fecil fac’etiamvnunca’Qui-d»? tu tam; imprudentes judicas

majores nostros fuisse, ut non intelligerent iniquissiniiiin

esse,’eodem loco haberi eu-m qui pecuniam, .quanifla’cres

ôditore arceperat, libidineaut aléa; :absumpsit, et eiiin’
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preuve de deux mérites, l’intention et l’effet; vous lui

devez l’un et l’autre.» A bon droit, vous pourriez adres-

ser ces paroles à l’oblige qifi ne vous a montré qu’une

volonté oisive; mais à celui qui veut, qui s’évertue, qui

n’a rien "omis, vous ne pouvez tenir ce langage; car il a
satisfait aux deux choses autant qu’il est en lui. Ensuite

il ne faut pas toujours comparer numériquement les
choses; une seule peut être équivalente à deux. Ainsi
l’effet est compensé par cette volonté si déterminée, si

désireuse de rendre. Si l’intention sans l’effet ne suffit

point à la reconnaissance, nul n’est reconnaissant envers

les dieux, que nous ne payonsjamais , sinon d’inten-
tion. s. C’est, dira-t-on , tout ce qui est possible envers-
les dieux. » Eh bien! si je ne puis faire autre chose pour
l’homme à qui je dois de: la reconnaissance, pourquoi
ne serais-je pas reconnaissant envers cetnhomme de la

Aseule manière dont je puis l’etre envers les dieux?

XVI. Si’pourtant vous me demandez mon opinion, et
si vous voulez avoir une réponse précise, laxvoici : que
le bienfaiteurlse regarde comme payé; que l’obligé sache

que le bienfait n’a pas été restitué; que l’un affran-

chisse l’autre; que l’autre continue à se croire lié. Que
l’un réponde: «J’ai reçu p). que l’autre dise : « Je-dpis,»

En toutequestion, ayonstégard’ nubien public. Il. faut
’ôter aux ingrats toutes les excuses, toiis’les subterfuges,

tous les prétextes dont ils voudraient couvrir leur man-
vaise foi. J’ai tout fait l Eh bien! faites encore. Pensez-vous

que nosrancêtre’s avaient assez peu de sagesse pour ne
pas voir l’extrême. injustice de mettre au même rang ce-

lui qui aurait perdu au jeu ou dans la débauche l’argent

reçu d’un créancier, et celui qui, par un incendie, un
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qui incendio,*aut latrocinio , aut aliquo castt tristiore ,

aliéna cum suis perdidit? nullam excusationem recepe-

runt , ut homines scircnt (idem utique præstandain. Sa-

lins enim erat a-paucis etiam justam excusationem non

accipi, quam ab omnibus aliquain tentari.

Omnia fecisti ut redderes. H00 illi satis sit z tibi pa-

ruin. Nain quemadinodum ille, si enixam et sedulam

operam transire pro irrita patitur, oui gratin. referatur

indignus est : ita tu ingratus es, nisi ei, qui volimtatem

houant in solutum accèpit, eo libentius dabes, quia

dimitteris.’Non rapias hoc, nec testeris : occasiones

reddendi nihilominus quœras. Redde illi, quia repetit;

huic, quiaremittit : illi, quia malus; huic, quia non
malus.

Ideoque non est, quod ad te hanet quæstionem judi-

ces pertinere: au, quad beueficium quis a sapiente ac-

ceperit, reddere debeat, si ille desiit esse sapiens, et in

malum’versus est. Redderes enim et depositum, quod

a sapieute accepisses : et etiam malo redderes creditum :

quid est, eur non et beiieficium? Quia mutatus est ille,

te mutatP-Quid? si quid a sana accepisses, ægro. non

redderes : quum plus sempcr imbecillo alnico debeamusl?

et hic nager est anime z adjuvetur’, feratur : stultitia

morbus est animi. Distinguendumhoc, quo magis intel-

ligatur, EXIStlmO.
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vol, ou quelque autre accident fâcheux, aurait perdu le
bien d’autrui en même temps que le sien?lls n’ont ad-

mis aucune cxcuse, pour enseigner aux hommes à tenir
leurs promesses. Il valait mieux rejeter l’exotise , même
fondée , d’un petit nombre de personnes , que de présen-

ter à tous la tentation d’en chercher de mauvaises. *

Vous avez tout fait pour vous acquitter : quecela suf-
fise à votre bienfaiteur; mais que ce psoit’peu pour vous.
De même qu’il est indigne de reconnaissance s’il compte

pour rien vos efforts pénibles et persévérans , vous êtes

ingrat, si , lorsqu’il reçoit en paiement votre bonne-in-
tention,’vous ne restez d’autant plus volontiers son dé-

biteur, qu’il vous tient quitte. Ne recevez point cette fa-
veur comme si vous l’arrachiez, et n’en prenez point
acte; n’en cherchez pas moins les occasions de rendre;
rendez à l’un , parce qu’il réclame; à l’autre, parce qu’il

vous tient quitte; à celui-là , parce qu’il est méchant; à

celui-ci, parce qu’il n’est pas méchant. ’

’ Conséquemmcnt, ne considérez pas comme vous inté-

ressant personnellement la question de savoir si un bien-
fait reçud’un homme sage doit lui être rendu dans le cas

on, cessant d’être sage, il serait devenu méchant. Vous
lui rendriez, en effet, un. dépôt reçu de lui étant sage,

et vous lui paieriez une dette, fût-il’même devenu mé-

chant. Pourquoi n’en serait-il pas de même pour un bien-

fait? Le changement de votrebienfaiteur voiis change-
t-il? Quoil ce que vous auriez reçu d’un homme en bonne

santé, ne le’lui rendriez-vous pas s’il était malade? Loin

de là, ne devrions-nous pas plus d’égards à un ami tombé

dans un état de faiblesse? Quant à celui-ci, il est malade

d’esprit, prêtons-lui aide et support z la folie est une nia-A

1v. 31
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7XVVIIÇDu’Vo sinfbèfièfiçiàlz’unum, qtfod dare nîsi sa-

piens ,sapienti, nori thÇs’t phages; absoluvtuvrlnv  a; velum

beneficium; ,àlterur’n, vulgate, r plebeium, cujus inter

i105 impaires commerciutn est. De hoc mon est dubium,

quint qîuàliscumquev èàt debèàîn reddere, sirver lio1ni7

(flash; lègçssuas;me1iùs istosr judéx quigan ingratus-emen.dat; nemd  

te’Ïmalu’m, quià est, ïfaciat; M510 bene’ficium prôjicüm,

bond reddam; haie, qùia debèbà illiîv,rnerdebeam. V v Z

, Dg;  altère; Benefiéii.èçhére d11bitatur, ququ

si .acCiperÇ nonrpotui nisi sapiens, ne reddere quidem
I nis’ifèàpiénti- ’poss’üm; Puta. emmi nié; reddere; Éilleznpn

poytçb’svtr Ifeçipere z non, est jam hujus fiai capax; scie’ntilanl.

LPÊrïïêdît-nQPië à mimai
besas? «stùltum est dare alicui, quad racçipere, 11th possit.

Ut respondere al) ultimo incipiam :Non’dàbo illi, quad

ac’cipelê non potelât : Lreddani, etiam si récipére 11011

inçSnï possùrh (,. piSÎ accipieuiémfi.
libçrarLtantum’, si reddp; rppïssÀum. Ille’vuvii mg fion po-;

refit? *videi’it::pepes illum fait culpa, noù perlés me; .

, «L. Rédderèv eSt? inq’uït; arccèpturp vtràaidiSSe.

(wifi  qui (habeas; ho? hillle. vinfiamdere,
rçtic’ul-ojùbeatjl aut chibra : reddidisse te dicesv,«aut

l
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ladie del’âme. Pour mieux faire entendre ceci, il faut-
une distinction.

XVII. Il y a deux espèces de bienfaits : l’une, que le
sage peut seul conférer au sage, c’est le bienfait ab-
solu , véritable; l’autre est le bienfait commun ,vulgaire ,

qui s’échange entre nous autres ignorans. Quant à ce- v

lui-ci, nul doute que je ne doive le rendre au, bienfai-
teur, devenu même homicide, voleur ou adultère. Les
crimes ont leurs lois; ce n’est pas un ingrat, mais un
juge, qui peut corriger tous ces coupables. Que la Iné-
chanceté. d’autrui ne vous rende pas méchant. Je rejet-

terai un bienfait au méchant, au bon je le rendrai : à
l’un ,’ parce que je dois; à l’autre, pour ne’pas devoit:

XVIII. Quantà l’autre espèce de bienfait, il y a plus de

difficulté , parce que, si je n’ai pu le recevoir que comme

sage, je ne puis rendre mon plus qu’à un sage. Suppo-
sez que je le rende, il ne peut le recevoir, il n’y est déjà

plus apte; il a perdu le talent d’en user. Me conseillez-
vous donc de renvoyer la balle à un manchot? C’est une
sottise. de donner à quelqu’un ce qu’il ne peut recevoir.

Commençant ma réponse par la conclusion, je vous di-
rai: Non, je ne lui donnerai pas ce qu’il ne pourra
recevoir; mais je lui rendrai, quand même il serait in-à
capable’de recevoir. Jene puis l’obliger que s’il est en

état de recevoir; mais, en rendant, du moins je puis me
libérer. Il ne pourra faire usage de ce que je lui rends P
c’est son affaire; à lui la faute, et non à moi.

XIX. «Rendre , dit-on , c’est remettre à celui qui re-
cevra. Si vous devez du vin à quelqu’un, et qu’il vous

ordonne de le verser dans un filet à mailles ou dans un
crible, direz-vous que vous avez rendu, ou voudrez-vous

’31.
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reddere voles, quad du"), redditur, inter duos perent? n

Reddere, est id quad debeas, ci cujus est,.volenti dare : a

hoc unuui praesta’n’duni quidam habeat,
quad avine accepi’tfljamAulteriorisv est. curærNon tutelam

illi, sed fidem debeo v: multoquejsatius est, illum non

hâtera, rquanrine’n’onÏredd’ere. Et creditori istatim in

Mr’nàc’elilùm 1.3956; que??? assènera):réddænàktiàzfi, si

mihi adulteram, cui*numerem, delegaverit,-solvam : et

psi nummos accipiet," in. sinum ’suum discinctus
fiindet’, ldàboI Reddendum V enim. mihinesti,iïnonziservan-

duin , quum irèddidèr’b àut ’tuendum. i Éene’ficii accepti ,

.noncreddi’tiécustodiam débêti; apud’me’ est, sal-

vum isit’;5ceterum’licet aCCipientis manibus effluai, (lan-

çant est tapageai. Réa-tian, me quum mamie; v;.rn;;1o ,

quum, petet. , i iV a Tale, inquit,beneficium, gliale: accepisti, Qu’on illi

potesreddere.’ Accepisti’ enim la Î’Sapiente’ stulto”, red-

A dise” Nonnre’ddo’il’li,’ quale nunc potestaccipere z

A nec perni’e’zfit quod de’terius, sed; par illumj;1id quad

ac’cepi,*redda’m.’Cui, si ad sapientiamiredicrit,reddam

quale accepi : dum malis est, reddam quale’ ab illo

potest accipii il A ’ i
(z Quid inquiti, si, non tantum malus factusïest, sed

fenus,’ sed immanis,[qualis Apollodorus, l’au’tJPhalar’is

ethnie benefiCium, quod accepteras, redldesi’, n Mutatio-
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rendre ce qui, au moment même de la restitution ’, se per-
dra entre vous deux?»,Rendre, c’est donner au proprié-
taire la chose qu’on lui doit, au moment Qu’il veut l’avoir; V

A cela se borne ce que j’ai à faire». Qu’il garde Ce que je

lui ai rendu, c’est une autre affaire. Jane suis point son
tuteur, mais son débiteur, Il vaut bien mieuxÎqu’il n’ait

pas , que si je n’avais pasrendu. Je rendrai à mon créait;

cier, va sur-le-champ porter au marchè’ice qu’il re-
m cou; même quand il saurait délégué’sa’c’rean’ceîà sa mat

tresSe, je’le paierai ,ïet.si,,déliant sarceinluregxil-y jette

l’argentque jelui comptefjeïdonnerai toujours. Mon "
affaire est de rendre et non de conserver ceiquej’aurai
rendu,’ui dem’en’inquiéter. JesuisrchargéideV’garder le

bienfaitque rj’aiar’e’çui,’ non celui’que’j’aiî’rendu’: Tau’tque’ ’

ce bienfait’iresteentre mes mains, qu’il, soit enïsûrete,’

mais, quoiqu’ilÉdoiveieüchapper à celles del’homme qui;

reçoit, il faut donner quand il réclame. Je rendrai au A
bonen temps opportun; au méchant quartidi] demandera, ’

V « Mais, dit-on, vous-ne peulven restituer unïbienfait’
tel que vous l’avezreçu, car vous l’avez reçu d’unisage, a

et vous le rendez à un jiusensé.»’Ce n’est pas cela, Je

, le lui rends tel qu’il peut, maintenant le recevroit. :i’ce’

n’est1pastniaif’aute, mais la’sienne, sile bienfait a perdu.

de sa valeur; caque j’ai reçu ,i plaignant S’il revient
à la sagesse, je le lui rendrai tel qu’il l’a reçu, tant qu’il -

reste parmi les médians, je le luiÉ rends tequu’il est en A

état denIeïreCevoirï,’4 a ï H. 5’ ’ I ’ I Il; i
a Quoi! dit-on, s’ilïest devenunon-seul’ement méchant, ’

mais cruel, mais atroce, tel qu’un Apollodore, un Phala-
ris, luirenidrezi-vous’ encore le bienfait que’vouskaurez V
reçu?» Unïsi’grand changement’du sage n’est point dans
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nem sapientis tantamjnatura non patitur; nam impes-

sima ab optimis lapsus, necesse est ietiam in malo’vesti-

gia’boni rteneat. Nunquani tantum ’virtus iexstingruitur,

.ut. non certiores anime notasimprimat, qnam titillas

,eradat’ ullamutatio. Feræ inter nos edueatae, quum, in

silves eruperunt’, J’aliqui’d Inansuetudinis. pristinae rets

nient tantumque a placidiSSimis abSHnt,’ quantum a

verisï’ fieris: etnunquam page; Nemo
in Summam ’nequitiam incidit, qui uriquam ’hæsit sa-

est, fiquam’ ut à: toto. elui ,y et
a dtranSire’ lin colorem’ alium pessi’t.” VDeinde’ interroge ,

utrum Îisté ferusi’si’tvanimo tantum, au il et Lperniciem

publicain eacurratîProposuisti enimimilii [Apollodo’rum

etPh’a-larinItyrannumr, quorum naturamihabet tra

Se malus,1quidniegovisti beneficium suumreddam, ne
quid cam Îeo.’ s’itr jurisj amplips? "Ski’uveron’ sanguine

humus nonvtautum ’gaudet’ et pascitur, sed et suppliciis

omnium ’ætatum’crudelitatem insatiabilem exercet, nec

ira, sed javiditate ’quadam, sæviendi furit, sitin» ore pa-

filios jugulat’, nonicontentuslsimpl’ici morte,
distorquet, i’nec urit solum’l’peritu’ros, sedk’encoquit, si

arx ’ejus’ cruore semper recenti macler: par-nm est huic

beneliCium. non reddere. .Quidquid .era’t; quo tmihi co-

hælve’l’et’,’ intercisaïjuris humani societaslabsc’idit. Si

ipræstitisset squidemj inihi aliquid, sed arma patriæ meæ
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la nature. En tombant des hauteurs de la’vertu dans l’ex-

trême: perversité, il retient nécessairement dans le mal les

vestiges du bien. Jamais la vertu ne s’éteint au point de

ne pas graver dans l’esprit des marques trop profondes
pour qu’aucun changement puisse les effacer. Les ani-
maux sauvages élevés parmi nous , en s’échappantdansles

bois , conservent encore les traces de leur première dou-
ceur, et diffèrent autant des animaux privés, que des
bêtes féroces dans l’état de pure nature, et qui n’ont ja-

mais senti la main de l’homme. Nul ne passe à l’excès de

la méchanceté, après avoir été une fois attaché à la sa-

gesse. La teinture a trop profondément pénétré pour être

lavée en entier et prendre une autre couleur. De plus, je
vous demanderai si cethomme est seulement farouche de
son naturel, ou s’il ne vit que pour la destruction publi-
que; car vous m’avez cité Apollodore et le tyran Phalaris.

Si un méchant leur ressemble par ses inclinations , ne lui
rendrai-je pas son bienfait , pour ne plus rien avoir à dé«
mêler avec lui? Mais si, non contentde verser le sang hu-
main, il s’en abreuve; si par le supplice de victimes de
tout âge il donne carrière à son insatiable cruauté; si,
furieux , non de colère , mais du seul plaisir de la cruauté ,

il égorge les fils en présence du père; si, non content
d’une simple mort, il y joint la torture; s’il brûle ou

même fait cuire ceux qui doivent périr; si son palais
est mouillé d’un sang toujours’nouveau, c’est peu de ne

’ pointlui restituer un bienfait. Toutes les relations qui i
m’unissaient à lui, il les a rompues en brisant les liens
sociaux. S’il m’a rendu quelque service, mais qu’il prenne

ensuite les armes contre ma patrie, tous les droits qu’il
avait acquis sur moi sont perdus, et la reconnaissance
envers lui serait criminelle. S’il n’attaque point mapa-
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inferret: quidqîuid meruerat, perdidisset, et referre illi

gratia’m scelus haberetur.Si non patriani ineam impu-

guat, sedrsuae’gravis est, et Seposi’tus’a Inca gente,

suamexagitat :7 abscidit nihilominus illum tanta pravi-

tas animi; étiam si non inimicu’m, invisum mihi efficit:

priorque mihi ac potion ejus officii ratio est, quod’ hu-

mano generi, homini debeo. V i
XX, Sed’quamvi’s A etrex ce ’-teinpore vom-

nyia milii in illum shit, libera, ex que, corrumpendo
fas omne, ’ut’nihil’: ’e’uni’gnefas ’esset,’ effecerit : illum

’ mihi :sèrvànd’ui’nïinédum’èredam, ut si-ibenèfiéium illi, d

menin Îneque vires ’tnajores daturuin est in rexitium Com-

mime, necÏconfirmaturuin’ quas habet; id autem erit,

quad v redd-i ïsine ripernicieà’publica passif; ’reddam.

Servabo filium ejus infantem;quid hoc beneficium obest

aussi?!écumènesmasheseuslaceraitpécuaiam

quae satellitem’stipendio teneat, non, subminist’rabo.’ Si

marinera et vestes desideraverit, nihil chérit cuiquam

id luxiuria ejus instruitur ’v’m’ilitem charmait non

suggéram. pro: magna petetz’vmun’ere artifices iscenæ,

et scorta,,et” quae feritatem’gejusïemolliant, libens offe- I

ramiCui trirèmes et ær’atas non mitterem, lus’orias et

cubiCulatas’,ie’t alia ludibria regum in mari’lascivientiu’m

mittamL ex toto ejus sanitas desperatalfuerit, ea-
demmanubeneficium omnibus dabo , illi reddam’i quando
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trie, mais qu’il opprime la sienne; si, éloigné de mon

pays, il tourmente le sien, une telle dépravation n’en
brise: pas [noms lie’li’en qui nous unissait; si elle n’en

fait pas mon ennemi, elle me le rend odieux; et dans
l’ordre des devoirs place ce que je dois au genre lur-
maiu, avant ce queje dois à un seul homme.

2

Néanmoins, quoique je sois tout-a-fait libre V
envers lui, dufmoment’oü,’violant’toutcs les lois, il

a rendu Contre lui toutlégitime , j’observerai cependant

cette méthode’rsi mon bienfait ne. doit pas, au dé-
triment général, ou lui donner de’nouvelles forces, ou ’

affermir Celles qu’il a; si 1m21. restitution ne doit pas
tourner à la perte commune ,f je m’acquilterai. Je sau-

r - a J i ’ Ai: i ’ t ’ i i ’verai la vie a son fils en bas age: quel mal cela. peule
il faire àjceux que sa cruauté déchire? Mais rie-lui
fournirai pas d’argent pour payer ’ ses satellites. S’il

désire des marbres, des étoffesiprécieuSes, Ces une;
meus de .sonÎ’luxe ne peuvent nuire arpersonne; mais
je nelui procurerai ni armes ni soldats. S’ilkdernande A r-
comme’un don fortimpOrtant des acteurs, des prosti-
tuées’et autres Choses capables d’adoucir set-férocité, -

je m’empresserai’de les lui. offrir. Je ne lui enverrai

nigalères, ni vaisseaux de guerre ;, mais je lui enver-

s . r i J z . irai ces vaisseauxde paraderou (l agrement, dont le luxe
des rois s’amuse sur la mer. Et si sa santécst tout-à-fait

désespérée, de la même manière je saurai rendre ser-

vice à tout le monde, et envers lui m’acquitter;i’puis-V

qu’à des natures semblables le terme de la vieest l’uni-
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ivugeniis talibusvitæ exitus iremediumjest : optimumque

est’obire ei, qui adjse nunqu’am rediturus est.

Sed hase rare n’equitia est, et semper portenti loco

habita, sicut hiatusrterræ, et décaverais maris ignium

4 éruptio. Itaque- ab Villa recedamus : de khis loquamur

viti’is, quæ detestamur sine horrore. Huic homini’malo ,

p quem invenire quolibet foro possum, quein” singuli

timent, reddam V7 , accepi. ’Jo’portet
r mini nequitiam ejus prodesse z: quodrme’um’ non est,

’ redeat ad dominum, bonus ’sit au jm’alus. Qu’au) "diligen-

* ter istudiencuterem,’ si redderem,’sed” dare’mPV’Hic

locusifabulam’:poiscit; ,7, r ’ A j A j j ti

XXI.PythagoriCus quidam emerat a sutore phæcasia,

* :rem magnum, :Inon r’præsentib’us umamis): Post ali’quot

Adies ’venit ad tabernam’redditurus, et’quum clausam

i l a?" Pulsareàfeit gréser? Quid.Pèrîdî:sÇsperam?

rsutor ille «quem’quæris, elatus,rconibustus est. Quod

i ’nobis: fortasse’molestum eSt, qui in atternum nustrOS

amittimus; tibi minime, qui scisfuturum utrenascatur z

jocatusin’.,pythagoricum. philosophusnostertres aut

quatuor. denarios mon invita manu, domum iretulit»,

subindelconcutiens. Deinde quum reprehendisset banc
’suam’ non ired’dendi tacitam.’vo’luptatem, intelligens ar-

V risisse .sibi illud lucellum, redit ad jeamd’em tabern’ain,

et ait : Ille tibi vivit I: redde,quos debes. Deiude, par
x
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que remède, et la mort seule est souhaitable à celui qui
ne doit jamais revenir à lui-même.

Cependant, une telle perversité est rare; elle a teu-
jours passé pour un phénomène, comme les abîmes de
la terre qui s’entr’ouvre et l’éruption des volcans sou-

marins. Ainsi, laissons cette méchanceté, pour parler
des vices que nous détestons sans horreur. A ce mé-
chant tel qu’on en trouve à tous les coins de rue, et qui
ne se fait craindre qu’individuellement, je rendrai son
bienfait , parce que je l’ai reçu. Je ne dois pas tirer avan-

tage (le. sen-méchanceté : que ce qui n’est pas à moi

retourne à son maître bon ou méchant. Avec quelle
attention scrupuleuse j’examinerais cela, s’il ne s’agis-

sait pas de rendre, mais de donner! Cet point mérite
bieud’être appuyé d’un exemple.

XXI. Un pythagoricien avait acheté d’un cordonnier

des sandales, acquisition bien importante! sans avoir
d’argent sur lui. Quelques jours après, il vient à la bou-
tique ,Ïdans l’intention de payer. Trouvant la porte fer-
niée, il frappe à plusieurs reprises. Alors un voisin lui
dit : « Vous perdez votre temps : le cordonnier que vous
cherchez est mort et déjà réduit en cendres;- accident fâ-

cheux pour nous qui jugeons éternelle la perte de nos
amis , mais très-indifférent pour vous, qui croyez à la ré- i

surrection, n ajouta-t-il en se raillant du pythagoricien.
Cependant, notre philosophe s’en retourna chez lui , reni-

portant assez volentiers trois ou quatre deniers qu’il fai-
sait sonner dans sa main de temps à autre. Bientôt il se
reproche ce plaisir secret qu’il avait à ne point payer,
et, reconnaissant qu’il avait été «séduit par ce profit

misérable, il revient à la boutique et dit : ’« Pour toi

cet homme est vivant, paie ce que tu dois. D Puis, à Ira;
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clostrum, qua se conmnissura laxaverat ,,. quatubr idem!»

rios in tabernale inseruit, à; misit, pœnàs a se exigeus

imPçObæ cupidi-tatis ,Îhe aliéna assuescel*et.

 XXII:.v Quod debes,l:quære cui reddas: et si nemo

poscet, ipse te appellvauMalus ànbop’ùsvsit, ad tenOn

péxïlin*et.*Redtlè, étAàccÇùsa, hon obliius 5 que’madmpdmn

ibnrt’evn  vos’VofËiéi’zç driyisa ’sùuL; illiAoblivi’o rimperata est7

V tibiùeùfidnisàermanaàvimùs;Eri’àt tamen , Si q’uisl existi-

màt, aicimus eum quîkbe’neficiu’rfi dédit,- oblivi’scÎ

giporitelare , égouttait: ilÏi mienloriiamjèi. præseffim ho:

’ nestissimæ; .rqhuædam: pç’æcipimusfi ultra r inad’um-gxut ad

ver-mn et sùljm redeanvtLijum dicimué«MeminîsSçnon

debkét :15) hoc .VÔlùfilùS ilùklellikgi prædicarè (non Ldebet,’ unies

.jactàre’hlleè gràvîs figée; Quidam erni’mçbeneficium. quad

dederunt, omnibus.- circulîs narrant; ;y hoc-sobrij loquun-

fin , hocr èbîriinon continent; hoc igriotis ingeruut, hoc

émiais c0mmitt9nt. Ut hæc pimia et ;exPr0bratfi7è me.-

moriagsubsiderelt, .oblilvisci eum qui (ledit, jussimùs: et

plusaimperando. quam præstai’i ficteratv, silentiùm sua-

XXIIÎ, .Qruoties Iparvum, .fiduciæ est jn his qui-hm; im-

pèkasA,’ ampliqs eât exigendum quam sakisr-vest; utwpræ-

’ stetupquantùm satis est. In 116c omhisîhyperbOleçxten-

(finir , .ut ad velum mendaciov’veniatk. Barque-vlq’ui dixit.

Ï Qui candore nives, anteirerit curSibusvauras ,
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vers une fente que présentaient les ais mal joints, il
introduisit et jeta dans la boutique .quatre’deniers,’pu-
nissant lui»même sa méchante avarice, de peur de s’ac-

coutumer à retenir le bien d’autrui. q
XXII. Ce que vous devez, cherchez. à qui le rendre,

et, si nul ne réclame, exécutez-vous vous-même. Que
votre bienfaiteur Soit bon ou méchant, ce n’estqpas votre
affaire. Rendez, puis accusez le, n’oubliant pas’coininent

les devoirs sont partagés entre vous. L’oubli lui est en»

joint,nous vous avons commandé le souvenir. .Ceserait
se tromper d’ailleurs , que de croire qu’en recommandant

au bienfaiteur d’oublier, nous avons prétendu lui ôter
tout souvenir, et surtout d’une ’a’ctic’m vertueuse.’ Quel-

quesauns de nos préceptes passentles justes bornes, afin

(le revenir auvvrai, qui leur estpropreaQuandnous
disons: a Il ne doit point se souvenir, ».nous voulons
qu’on entende : Il ne doit point publier, se vanter, deve-i

nir importun. Certaines gens, en effet, vont raconl
tantdans toutes les réunions le service qu’ils ont’rendu.

Ils en parlent, à jeun; ilsîne peuvent, étant ivres ,
s’empêcher d’y revenir. Ils en étourdissent les étran-

gers, ils le confient à leurs amis. Pour réprimer ces son?
venirs trop fréquens, et voisins du reproclie, nous avons
prescrit au bienfaiteurl’oubli du service par lui rendu ,
et, en demandant plus qu’il n’était possible de faire, nous

avons conseillé le silence. v b
301’111. Toutes les fois qu’on a quelque doute. sur

l’obéissance de ceux à qui l’on donne quelque ordre, il

faut exiger trop, afin d’obtenir assez. L’exagération (le

toute hyperbole av pour but d’arriver au vrai par le
mensonge. Ainsi, celui qui a dit,

La. neige était moins blanche et les vents moins légers ,
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quodlnon poterat fieri, dixit: ut cœderètur’ quantum

pl’urimùm posset. Et qui dixit,

His immobilier scopulis, violentior amne, v

nemini boc quidein se spers’uasurum iputavit, aliquem

tain iinniobilein esse, quain seopuluin. Nunquain tan-
itukni sperat hyperbola,,quantum aludeLL-se’d incrédibi-

lia affirmat,ntv ad c’redibi’lia’perveniat. Quuu’i ,dici’mus ,

(kbren’efieiuni (ledit, obliviscaÎur ; n hoc dicimuîs, simié

’Quùm’d’iamss’, bénéficiais en; sans apaisé ,’ ses

v toto irepetition’em tolliinus i 3 ,sæpe tenim’iopus est malis

exaetore ,i retiam bonis admonitione. Quid’ ergo Pt occa-

essangeasse ne essaim-2 tapageassent-gis; divins-gis

noni,detegani?.quai*e Luesc’isse se vaut mentiatUr, aut do-

lea.,t;?*.lntrier.veniat saliquaii’do. admonitio, sed’verec.ulnda,

q’u’æl noiijposcat’v,’ nec in jus vocet. b A L i i

’arniicis Eau’dientibuls , ((Einissem, inquit,
palliums SÎVÜUU’ÊÏIÔS, habitent à» :Nêrniüéin. 10099315 0m-

iie’s’stïadniOnuit;fa acciperetv,’ avrnbit’us 1fait. (.Qnidni

K essetâQuan’tulumvleniui terat, quodw’S’olorates.aeeipiebat Ë’

at multum peratpeum fuisse ,Aa quo sucrates acciperet.

Num ’illoslicastigare ruellius’pomit? Emissem, inquit,

palliuin’,’s’i n’uinriios’haberem. Post, boc fquis’quispro;

peravit, sero’dat, jam ,Socrati défait. Propter acerbos
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a dit une chose impossible ; mais ilvoulait que la croyance
allât aussi loin qu’il se pouvait. Et celui qui a dit ,

« Plus immobile qu’un rocher, et plus rapide qu’un fleuve, n

n’a pas même songé à persuader que personne pût être

plus immobile qu’un rocher. L’hyperbole n’espère pas

tout ce qu’elle ose; mais elle affirme l’incroyabletpour

arriver au croyable. Quand nous disons qu’un..bienfai-
teur doit oublier son bienfait, nous voulons dire qu’il doit
avoir l’air d’oublier; que sa mémoire. ne doit pas laisser

apercevoir qu’il-s’ensouvient et le publier indiscrètement.

Quand nous disons qu’on ne doit pas réclamer un ser-
vice rendu , nous ne voulons pas supprimer toute récla-
mation z car, souvent les méchans ont besoin qu’on exige
d’eux; les bons, qu’on les avertisse. Quoi donc l n’indi- a

querai-je pointll’occasion à celui qui l’ignore? ne lui dé-

couvrirai-je pas mes besoins? Et cela ,, pour qu’il se pré-
vale faussement deson ignorance,ou qu’il la déplore? Que

parfois un avertissement intervienne, mais avec modes-l
tic , sans rien demander, sans exiger comme un droit,

XXIV. Socrate dit un jour, en présence de ses amis ,:"
« J’aurais acheté un manteau, sij’avais eu del’argent. »’Il

ne demandait à personne; il avertissait. tout le monde.
On brigual’honneur d’offrir. Pouvait-il en être autrement?
En effet c’étaituiie bagatelleque reçut Socrate! mais c’é-

tait beaucoup d’avoir mérité que Socrate voulût bien re-V

cevoir. Il ne pouvait reprendre ses amis d’une manière
plus délicate. J’aurais acheté un manteau , dit-il, si j’avais

dcl’argcnt. Après cela, quiconque se hâte est en retard.
Socrate avait en besoin. C’est pour prévenir l’exigeance
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i-xactores repctcre probibemus : non ut, unnquam fiat,

sed ut parce.

XXV. Aristippus aliquando délectatus unguento z

« Mule, inquit,istis effeminatis eveniat , qui rem tam bel-

lam infamaverunt l» Idem dicendum est: Male istis im-

probis et importunis beueficiorum suorum quadrupla-

’toribus eveniat, qui tam bellam rem, admonitionem

inter alnicos, ’sustnlerunt l Ego tameu utar hoc jure

ainicitiæ, et beneficium ab eo repetani, a quo petissem :

qui alterius beneficii loco accepturus est, potuisse red-

dore. Nunquam, ne querens quidem, dicam :

. :. -. . ; . Ejectum litore, egentem
Exeepi, et regni demens in parte locavi.

Non est ista admonitio : convicium est. Hoc est in odium

beneficia perducere : hoc est efficere, ut ingratum esse,

aut liceat, aut juvet. Satis. abùndeque est, submissis et

familiaribus verbis, niemoriam revocare:

Si bene quid de te merui , fuit aut tibi’ quidquam
Dulac meum.

111e invicem dicat : «Quidni merueris? ejectum litore

cgentem excepisti.» p
XXVI. a Sed nihil, inquit’, proficimus : dissimulat ,

oblitus est; quid facere debeam’? n Quæris rem maxime

necessariam, et in qua liane materiam’consummari de-
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des réclamations que nous avons défendu de rappeler
les bienfaits, non pour qu’on ne le fasse jamais, mais
pour qu’on le fasse avec réserve. ’ 4 ’ ’

XXV. ’Arislippe prenant un jour plaisir à respirer un
parfum : « Maudits soient ces efféminés, dit-il, qui ont
donné un mauvais renom à une si bonne chose! » Di-
sons pareillement: Maudits soient cesméchans et into-
lérablesusu tiers de leurs propres bienfaits, qui ont’fait

renoncer à une chose aussi bonne que les avertiSsemens
des amis! Pour moi, j’userai Icependant’de cevdroit de
l’amitié, et demanderai la réciprocité à celui ide qui

j’aurais demandé un bienfait; et il regardera .comme un
bienfait nouveau, l’occasion de ’s’acquitter.’Jamais je

ne dirai, pasmême en me plaignant: i ’ ’

Je t’ai reçu d’abord, indigent, naufragé,

Et mon trône avec toi follement partagé.

Ce n’est point là un avertissement : non, c’est tinre-
proche c’est rendre un. bienfait: odieux, c’est autori-

ser, ou du moins encourager l’ingratitude. Il est plus
que suffisant de dire d’un ton calme et. amical, pour

réveiller le souvenir : ’ "
Simes bienfaits ont pu soulager ton malheur. V

Que l’autre réponde alors : a Comment. ne m’auriez-vous

pas rendu service?vous m’avez reçu indigent, naufragé. à;

XXVI. «Mais nos avis n’ont rien produit, dites-vous:

il dissimule , il oublie; que dois-je faire? ». Vous recher-
chez un point très-nécessaire et par lequel il convient
d’achever ce traité; savoir comment on doit supporter

1v. v 39
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anet, quemadinodum i ingnati terendi sint j? Placide; anim o,

mansueto, magne. Nunquani te tam inhumanus’, et im-

inemor,ret’lingratus ’ofi’endat’, Utnon tariien dedisse de;

lectet. Nunquam has-voces’ injuria impellat : «Vellem

non naisse! a Beneficii mi, au miam infelicitas placeau

Semer illum’pœnitebi’t, ne nunc quidem puinitet.

j fion est ,Îqu’odindigneristaiiquam aliquidbbvi’accide,

rit jmagis miraripdeberes , sinon accidisset. Aliujm la-

, aliu’ni Î’impetisa’deterret : Valiuin [periculum,"galium*

’tui’pis’verecundia reddit,’fateatur aCCepisse z

ï officiivàalium’ pigritia , ahurir o’ccupatio.
V Adspiee,iquemadinotdum imm’en’sæliomiuum cupiditates

semper,’ et non: miraberi’s ibi neminem
« r .redd’eiewbi 31eme. sans scapin Qui? Lest ,-iët9r,utfi,tam

i fit-mile mentis aeso’lidœ , tu tuto apudieu’m bénéficia; de;

’ punas? alpins abdominiservit,
i’ alias labri Îto’tusi’estvg’cuj’us summain’,’non ’vias,.speetat :

alius invidia laborat, alius cæca ambitione, crin-glial

p .dios V irruentexAdjice torporem mentis ac senium, et

V haie contraria’m’ inquieti pectoris agitationem,’ tumul-

tusque perpetuos; iadjiceïaestimatïionem sui nimiam et

L qu’a; vcontemnendus’ est insolentemg’Quid

i ’Vcontumaciamdnpervers’a nitenfium , quidalevitatemvsem-

perïalîip ’transilientein ilô’quar”? acce’dat temeritas "

p’ræceps et nunquain fidele consiliuin datai-us timar,
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les ingrats? Avec calme, avec’ douceur, avec magnani-
mité. Qu’aucuu homme ne soit assez inhumain, assez

oublieux, assez ingrat pour vous blesser au point de
vous ôter la satisfaction d’avoir rendu service. Que votre

dépit ne soit pas assez vif pour vous arracher (tes mots :
«Je voudrais ne point l’avoir faitls Que, même dans sa,

malencontre , votre bienfait conserve pour vous ses
charmes. L’ingrat se repentira toujours ’si vous ne vous

repentez pas même à présent. Ne vous indignez pas,
comme si c’était là un cas extraordinaire. Vous devriez
vous étonner davantage s’il nefût point arrivé. L’un est

détourné de la reconnaissance par la fatigue, l’autre par

la dépense;celui-ci par le’danger, celui-là par’une niau-

vaise honte: il craint en rendant d’avouer qu’il a reçu.
D’autres sont empêchés par l’ignorance du devoir, par

la paresse, par les occupations. Voyez, l’immense convoi-
tise (leîces humines toujours béans , toujours demandant,

et ne vous étonnez pas que personne ne rende, quand
nul ne croit avoir assez reçu; Dans cette foule, quelle
estl’âme assez ferme, assez solide pour que vous ytpuis-
siez en sûreté déposer vos bienfaits? L’unest furieux de

débauche , l’autre est esclave de son ventre; celui-ci est

tout au gain;ilne voit que la somme et ne s’embarrasse
pas des moyens. Celui-là sèche d’envie; cet autre est
travaillé d’une ambition aveugle’qui le précipite au mi-

lieu des armes. Joignez-y la langueur d’une âme usée
par l’âge,:et l’étatïcontraire, cettefagitation’d’un coeur

toujours inquiet, toujours en proie aux orages. Joignez-y
la trop baute opinion de soi, et cette vanité qui s’enfle
insolemment pour les vices même qui la rendent mépri-
sable; quedirai-je des efforts d’une opiniâtreté perverse?
et de la légèreté qui saute perpétuellement d’un obje’t’a

32.
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et mille errores, quibus volvimur; audacia’ timidissimo-

rum , discordia familinrissimorum, et publicum malum ,

inCertissimis liderc, fastidiré possessa, optare quæ con-

sequi pusse spes non fuit.

- XXVII. Inter affectus inquietissimos, rem quietissi-

main, fidem, quæris?Si tibi vitæ nostr-æ vera imago
sucent-ret, vidcberis’ tibi videre ca’ptæ quum maxime ci”-

vitatis faciem, in qua omisse pudoris rectiqne respectu,

vires in. cousilio sunt , veluti signo ad permiscenda oni-

nia datoÇNon igni ,g’no’n ferro abstinente: sulut’a legibus

scelera sunt : nec religio quidein, quæ inter arma’hosti-

lia supplices texit, ullum impedimentmn est ruentiuin

in prædam. Hicvex priVato , hic ex pubiico, hicex pro-

fano, hic sacra rapit : hic effringit, hic transilit, hic
non contentas angusto’itinere,ipsa’quibus arcetur, éver-

tit, et in lucrum ruina venit. Hic sine cæde pop ulatur,

hic spolia cruenta manu gestalt : nemo’non fert aliquid

exaltera. In bac aviditate generis liumani , næ tu mimis

fortunæ communis oblitus es, qui quæris inter rapien-

’tes référentein. Si indignaris inigratos esse : indignare

luxurios’os, indignare avaros, indignare impudicos, iti-

’ diguareægros deformes, senes spallidos. Estistud grave

vitium, est intolérabi’le’, et quod’dissociet homines,’quod

concordiam, qua ,imbecillitas nostra fiilcituri,’sc1ndat ac
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l’autre? Ajoutez encore ici la témérité effrénée, et la

peur qui jamaisne donne un bon conseil, et ces innom-
brables erreurs qui nous entraînent; l’audace chez les

plus timides, la discorde entre les plus intimes. et ce
vice si général, la confiance dans les choses, les plus-in-
certaines, le mépris de ce qu’on possède, et le désir (l’obl:

tenir ce qu’on ne peut raisonnablement espérer, j
XXVII. Parmi les passions les plus turbulentes,

vous cherchez la. chose la plus tranquille, la bonne foi?
Si vous vous représentez la véritable image de lavie
humaine, vous croirez ,voiif’,iine ville qui. vientd’être

prise d’assaut, ou, sans égard pour la pudeur,vpour la
justice, laforce règletont , comme si, l’on avait donné le

signal du désordre. On ne s’abstient ni du feu, ni du
fer; ,lesï’lois ont délié le crime; et la religion même,

qui dans la guerre dépeuple à, peuple protège les sup:
plians, n’arrête plus ceux qui courent aupillage.TÏel
saisit Sa proieldansune demeure privée, l’autre dans
un édifice public; l’on enim lieu sacré,l’autre en un

lieu profane; l’un fait effraction; l’autre escaladeiTel
autre, non content d’un passage étroit , renverse lesoh-
stacles qui l’arrêtent, et les ruines tournent à son profit.
Celuifci pille sanstuer, celui-là porte en main des dé-
pOuilles’ ensanglantées. Nul n’est pur du bien d’autrui.

Dans cette avidité si générale, certes ,’vous oubliez trop

le sort’commun, si parmi tant de gens qui pillent vous
cherchez un» homme qui restitue. Si :l’ingratitude vous
cause de l’indignation, indignez-vous de la. débauche,
indignez-vous de l’avarice, indignez-vous de l’impudif
cité,’indig’nez-vous des maladies qui vous rendent’dif;

forme, indignez-Vous de la pâle vieilléSse. C’est un vice

terrible, un vice intolérable, qui désunit les. hommes;
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dissipet : sed usque eo vulgare est, ut illud nec qui que-

ritur- quidem effugerit.

XXVIII». Cogita tecum, an quibuscumque.debuisti ,

gratiam retuleris, au nullum uhquarri apud .té perierit

Officiumi, au Omnium te benefiéiorum memoria cumi-

tetur. Videbis quæ puero data sunt , ante adolescentiam

elapsaw: quæ in juvenem coliata surit, non pefdurasse

in senectutem. Quædam perdidinius, quædani projeci-

mils, quædam a conspectu nostroipaulatim hexierunt : a

quibusdam oculos akiertimus. Ut excusèm tibi imijccilli-

tatem man], iuprimis fragilis est inemoria, et mmm
turbæ non sufficit : necessé est quantum recipit, amit-

tat, et antiquissima recentissimis obruahSic factum est,

ut; minima apud te nutricisesset auctoritas à quia bene-

ficium. ejus longius ætas sequens posuit; sic factum est,

utwprærceptorisitibi non essctsulla veneratio; sic evenit ,

ut ’circa consularia Occupato comitia, aut sacerdotiomm

candidata quæsturæsuffravgator excideret. sFortasse Vi-

tium, de quôquereris, si te diligenter excusseris, in sinu

invènies. Inique publico irasceris crimini , stulté , tue;

ut absulvaris, ignosce. Meliorem illum faciles ferendo,
utique pejovem exprohrando; non est quod frontem ej us

indures : sine, si quid est: pudoris residui, servet. Sæpe

dubiam .verecundiam voxv conviciantis’clariôr rupit :

nèmovid ésse, quad jam’ividetur, timet : deprehensus

pucier». amiltitur.
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il rompt, dissipe laconeorde, qui est’l’appui de notre
faiblesse; maistili est si commun , que même celui’qui s’en.-

plaint n’en est pas exempts i l
XXVIII. Descendez en vous-même : avez-vous toujours

été reconnaissant envers vos bienfaiteurs? ii’aveszOus

jamais laissé tomberaucun bon office? le souvenir des
services que vous avez reçus voûslaccompagne-t-il ton;-
jeurs? Vous verrez. que les services rendusràr votre» en.»
fanée ont échabpé à votre mémoire avant l’adolescence;

et que la mémoire devceux’ qu’a reçus votre jeunesse n’a

pointrduré juSqu,’à votre.;vieil,le,sse. Je veux vous, (i911:-

iner une excuserde votre faiblesse la mémoire est bien
frêle et ne suffit pas à la multitude! desdiobjets.’ Elle’est

contrainte à rejeter autant qu’elle reçoit,r.et à couvrir

les anciennes traces par de nouvellessAinsi Votre nour-
rice n’aconsÀervé dans votre affection- qu’une bien petite.

place, Aparce que AlîâtgeisuiVant ’a effacé son îkbienfait.

Ainsi vous ne conservez plus pour votre précepteur
votre antique respect; ainsiles comices consulaires, ou
votre candidature au sacerdoce, vous font oublier ceux
dont les suffragesivousvalurent la questuœ; Peut-être,
en vous examinant scrupuleusement, découvrirez-vous
cuvons-même ce vice dont vous vous plaignez. C’estrin-
justice, de vous irriter contre: l’a faute publique, etrfolie ,

contre la vôtre. Afin de vous fairelabsoudre, pardon-
nez. Vous, rendrez un hommefimeill’eur par la tôlerance,

et certainement plus mauvais parles reproches. Ne l’en-
dureissez point ;’ laissez-lui conserver la "pudeur qui lui

reste pentÂêtre encore. Souvent cette: pudeur, prête à
s’évanouir, est totalement détruite par la voix trop dure

. du blâme, Nul ne craint d’être ce qu’il paraît trop mal

nifestement. Bris en flagrant délit, on perd toute honte.
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XXIX. Perdidi beneficium z numquid quæ consecra-

vimus, perdidisse nos dicimus? Inter consecrata lieue-

ficium est, etiam si male respondit , bene collatum. Non

est ille, qualem speravimus : simus quales fuimus nos,

ei dissimiles; dam’nuni tune factum , nunc apparuit. 111-

grams non sine nostro ipudore protrahitur :Iquoniam

quidam querela amissi benefieii non bene clati siguum

est. Quantum possumus, causam ejusïapud nos agaums:

fortasse non putuit , fortasse ignoravit; fortasse factums

est. Quædam nomina houa lentus ac sapiens creditor

fecit, qui sustinuit, ac morafovit. idem nobis facien-
(lum-z nutriamus fidem languidam. A V

Perdidi beneficiuml Stultje, non nosti detri-
menti tui temporav;’perdidisti, sed quum dares z nunc

palam factum est. Etiani in his quævidentur in perdito,

moderatio plurimum promit; Ut corporum, ita animo-

,rum molliter vitia tractanda sunt; sæpe quod explioavit

mara, pertinaciaritrahentisl abruptum est. Quid opus est

maledictis? quid querelis Pîquid insectatione P quare illum

liberas? quare dimittis? 1Si ingratus est, i jam nilliiljdebet.

Qu’æ ratio est, exacerbare eum, in queux magna contu-

iei’isrut ex amico dubio fiat non dubius inimicus, et

patrOCinium sibi. inostra infamia quærati’ nec desit A:

«,Nescio quid est, quodh eum , oui tantum debui-t ferre

non potui’t; subest aliquid. » Nomo non superiorisvdi»
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XXIX. J’ai perdu mon bienfait; etilesv efflandes que

nous avonsconSacrées ami dieux, disons-nous les avoir
perdues? Parmi les choses consacrées. est le bienfait: il
a beau tournera mal , il n’en a pas moins .e’lé’convenable-

ment placé. Cet homme n’est point tel que nous l’avions

espéré; mais n’en soyons pas moins semblables à nous-

mêmes , et ne lui ressemblons pas. La perte fut faite alors ,
et ne se manifeste qu’à puisent. Ce n’estpas sansrougeur, ’

que nous poqunstr’aîner un ingrat en public 3 parce que
se plaindre d’un bienfait perdu, c’est prouver qu’on ne

l’a pas bien placé. Autant quenousle pouvons, plaidons

sa cause avec nous-mêmes: peut-être iln’a pas pu, peut-
être il n’alpas su, peut-être il. s’acquitterai Certaines
créances sont améliorées par lasage lenteur d’unificréan-V

Cier qui patiente, qui aide par des délais.,Faisons de
même 2 entretenonsune affection, languissante. L
l’ XXX. J’ai perdu- mon bienfait! Insensé, vôus ne sa-

vez pas l’époque de votre perte. Oui ,Avous’l’avez perdu,

mais c’est en le conférant;mais ce n’est qu’à présent que

la perte se déclare. Même à l’égarddes choses qui parais-

sent perduc’s’ irrévocablement, la modération est très

utile. Commeles maladies du corps, il faut traiter dou-
cement les maladies de l’âme. Souvent ce que le temps
aurait. développé s’est brise sous une main tirantavecïtrop

de rudesse. Pourquoi des imprécations,des plaintes ,[de’s

reproches? pourquoi affranchir cet homme et le renvoyer
q libre de toute obligation? S’ils est ingrat, ilr’ne vous doit

plus rien. Quel m0tifavez-Vous d’exaspérer celui pour qui.

vous avez tant fait? D’un ami douteux vous en faites un
ennemi déclaré, qui cherchera sa justification en nous
diffamant. On ne manquera pas de dire : «Je ne sais d’où

vient qu’ilene peut supporter un homme auquel il est. si.
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pgnitatem quaerendo, etiam Si noninquinavit, aspersit :

nec quisquam lingette, contentus est levia, quum ma,-

gnitudine mendacii fidemîquærat.

l XXXL Quanto illa melior via, que servatur illi spe--
noies amicitiæ, et,sireverti ad sanitatem’velit, ’etiamc

lami’citia? Vincit malos quisq’uarn.
tam duri infestique iad’versus diligenda ’ani’mi est, ut

retirant vi tractus’bonos non’ametr: quibus hoc quéque-

’ cœpit debere, quodni’mpune nonsolvit; Adîilia itaque

’cogitationes tuas Hecte. Non estniiliirelata gratin ’: quid?

’faciam’? quod rerum optimi auctores, i qui
beneficia ignorant-mus ,dare, incipiun-t , , in-gra-tis perse-ve-

le rant. Alius illis objicit negligentiam nostri , alios iniqui-

tatem; alius illOs extralmundu’m sunm projicit, et igna»

- vos,solen), Cuir debemus, quod- inter Îlaborem quiete’mque

tempus divisimus, quod non tenebris imniersi’confusiœ

nemr’aàterna’a noctis’effugim’us , quod annum’cursu’suo

v temperat, et corpora alit,rs’ata avocat, perc’oquitïfru-

mus, saxuin aliquod aut fortuitorum igni’uvm- globaux,

Étiquidvis petius quum y dentu appellat’. Nihilominus ta-

incarnera optimoruin aparventu-m, qui mal’ediCtis suorum

infantium avrident,sn.on cessant dii beneficia congerere,
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redevable. Il y a quelque chose lia-dessous. n Quiconque.
cherche désinformations sur un supérieur, parvient tou-
jours, sinon à souiller, du moins à ternir la considéra-
tion de celui-ci. Et nul ne se contente d’une supposition
légère, quand c’est la grossièreté même du mensonge

qui fait qu’on y ajoute foi.

XXXI. Que meilleure est cette méthode qui laisse
à votre obligé les apparences de l’amitié, et même, s’il

revient à la vertu, l’amitié! Les méchans sont» domptés

par une bonté persévérante-Nul n’ale cœur assez dur et

assez contraire à l’amitié, pour ne pas aimer, même par

contrainte, les personnes vertueusesauxquelles il doit
jusqu’à la faculté de se dispenser impunément de rendre.

On a manqué de re’connaissanCe envers moi: que ferai-

je? ce que font les dieux, exocllens guides en tout. Les
dieux nous font d’abord du bien à’notre insu, et mal-

gré notre ingratitude ils continuent à nous enyfaire.
Celui-ci les accusé de négligence envers nous, celui»là

d’injustice. UnIautre les rejette hors de leur univers, et,
dans leur inertie léthargique , les laisse sans lumière et
sans emploi. Ce soleil à qui nous devons la division du
temps entre le travail et le repos, qui nous préserve
des ténèbres où nous serions plongés, et nous dérobe à

la nuit éternelle, qui par son cours tempère les saisons,
nourrit les corps, développe les germes, ettmûri’t les,
fruits dela terre, on l’appelle une pierre, un globe ignés

résultant du hasard, enfin tout, excepté Dieu. Etceg.
pendant comme de bons parens qui sourient des injures
de leurs petits enfans , les dieux ne cessent d’accabler de1
leurs bienfaits ceux qui révoquent en doute l’existence»

deleurs auteurs,et d’une main impartiale ils distribuent
leurs dons parmi les nations et les peuples z car ils n’ont ’

a



                                                                     

ses neuvanqnurlcns, LIE. vu.
de. beneficiorum auctbre Ldubitantibus z. sed» æquali tc-

n’aie t îunanipoter)tiamsortiti’, prodesse.’ Spargunt opportunis imbri-

bus terras ,mariaflatu movent,siderum cursu notant
tempera, hiemes æstatesque interventu leiiioris’spiritus

.moliiunt- i; ierror’e’m’ laben aniinorum placidi ac pro:

V illosizïdemus v, etiamsi.1rnulta,in
irritnmrgdata sint ; dentus nihilominnsçaliis ,i damas, i psis

apud’quosja’ctura’f’acta Neminem excitanda dorme

VI ’ V 7,1*u;igna’t’deterriiitàet quumpénatesvignis;absuinpsilt,*rfun-

. ,damentà tepenrte adhucarea, Çponiinns.,.et nifbes. chuintas

.sæpiUs eoÎdem isolo’condimus. AdeoËîadubonas spes .pertig

sa); :animusest l Terrainarique humana Opéra cessarent ,1

nisi mais badentiafiteru’rr tartarerlib’uissete

V’XXXIIJÏngratus injuriant, , sed
sibi; Liège bénéficia 311180 . ,’ quum indarem, 11’571le isumz; V, une

ideo pigrius dabo, sed’diligentins;quodjinhocperdidi,

Il ab aliisjrecipiam: s’ed huic’ bénéficiumdaboiterum,

massai. basas" agaças cura, cultuelle:éternuant]

solifvincamgPeriit mibi-zbenefieium triste omnibusiv Non

A estimagni dareet perde’reï: ,liocsgeSt ammi,
perdere et’dare. il
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d’autre pouvoir que celui de faire le bien. En temps op-
portun ils versent les pluies sur la terre; par le souffle
des vents ils inetteutjl’es mers en mouvement; par le
cours régulier des astres ils indiquentle cours du temps;
ils adoucissent et: l’hiver et l’été, par le tiretour des
doux zépliyrs’;paisibles et propices ils tolèreutl’er-

reur des esprits qui s’égareut’. [Imitonsvles : donnons,

quoique nous; ayonsÎ souvent donné en, vain. v Donnons

encoreà d’autres, donnons àflceux-là même par qui
nous avons perdu. La chu-te d’une linaisOun’a jamais
empêchéunhommede laflrebâtir ; v etsquand un incendie
a consumé noslpéuates, nous jetonsles lfondemeiisï sur
la terre encore tiède, et nous relevons souvent au’même
lieu desjvilles englouties zatalntrl’espérauce estvten’ace l, Le A

travail de l’homme cesserait sur terre etsurlner, sil’ou v
n’aimait à tenter de nouveau, ces qui la Jeu’uu succès nia-l-

heurenx, l1 x ;: ,7” le ,7 V
XXXII. C’est un ingrat z il-ne m’a pointÏfait de mal;

il n’en a fait qu’àlui seul. En conférant-5mon bienfait,
i’elï si 309i? Je; s’en” donnerai très” moitis: volontierâsïmài’s .

avec plus ’d’empressemeut.’Ce’ que j’ai perdu ’àt’eC’ demi-Ci,

d’autres me le rendront. Maisàcelui-Vci même je’dounei

rai encore, et, comme un bon labOureur, par les soins,
et par la culture je finirai parvaincre la stérilité sol.
Le’sbienfait est perdu pour moi; mais l’ingrat ’est’per’du

pour. tout , le"nionde;[Lafi grandeur d’âme ne consiste pas
v.à douuervet’ a perdre ensuite ;* la grandeur d’âme tous

usiste a perdre et à donner ensuite. ”



                                                                     

NOTES

DU TRAlTÉ DES BIENFAITS.

LIVRE PREMIER.

I, Parge 3; De tant d’erreurs diverses, etc. a Ce chapitre ,*observe

le sénateur Vernier, est un de celix qui doivent être transcrits
preSqu’en entiers..... Il tient lieu enquelque sorte de préface et
de développemens à ce traité; nous oserions presque dire qu’il
suffirait seul, tant il offre d’idées et de pensées qui en font éclore

une infinité d’autres. n

Page 5. Il y a sans doute beaucoup d’ingratspar nature; il y
en a plus encore par notre fatiha; Nous étouffons ia’recbnnais-
sauce, etc. Rousseau, dans son Émile, liman, a imité ce pas-
sage: a L’ingratitude-serait plus rare, dit-il, » si les bienfaits à
usure étaient moins communs,....’ Si vous me vendez vos’dons,

je marchanderai sur le prix. n t  N ’espe’rez par de retour d’un flamme lassé par vos délais, ton

taré par l’attente. C’est ce qui fit dire par un bel esprit italien, à

qui l’on avait accordé une grâce tardive : a Ne soyez pas surpris
si je neimÎétençls pas enïactions de grâces : j’ai usâmes, forces à

demander; il ne m’en reste plusipour remercier: n .
Page 7. NÎatrendez donc Je reconntgiâiànce, si vous bles-

sez, en obligeant, etc. 4 - ’ -
Un bienfait reproché tient toujours lieu d’offense.

La foule des ingrats ne doitvpa: pourtant refroidir notre bien-
faisance. Cette belle pensée se îrouve dans saint Mathieu, ch. v,
verset 45 : a Afin que vous soyez enfans (le votre père qui est



                                                                     

NOTES. Si rdans le ciel, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les mé-
chans , et qui fait pleuvoir en faveur des justes et des injustes. a;

Dans saint Luc, ch. vi, verset 35 : a Faites du bien et aidez sans
en rien espérer: alors votre récompense sera très-grande, et vous
serez les enfans du Très-Haut; parce qu’il est bon aux ingrats
même et aux méchans. » Enfin , dans les Actes des Apôtres, chi Xiv,
verset 16 : a Et néanmoins il (Dieu) n’a point cessé de rendre té-

moignage de ce qu’il est, en faisant du bien aux hommes, en
dispensant les pluies du ciel, et les saisons favorables pour les

fruits, etc. » . V .Page l 7. Cette loi de bonté immuable que la providence s’estfaize.

Par ce mot necessitas, qui ne peut selrendre en français qu’au
moyen d’une périphrase , Sénèque entendait cette bienfaisance gé-

nérale des. dieux, qui leur est naturelle, et qui n’est pas en eux
l’effet d’un choix, d’une volonté libre; mais une détermination.

nécessaire à laquelle il leur est impossible de résister. Sénèque

enseigne la même’doctrine en deux endroits de sa lettre xcv ; puis

au liv.v11, ch; 31 de ce traité. I
Elle verre ses bienfaits Jusque sur les détractais mêmes de ses

présens. Ce passage, que Gresset’a traduit assez faiblement dans
son ode sur l’IIzgrutz’tuzle; rappelle ces beaux. vers de Fréron 1’

Cris impuissans! fureurs bizarres!
Tandis que ces monstres barbares
Poussaient d’insolenles clameurs,

Le dieu, poursuivant sarcarrièr’e,

Versait des torrens de lumière
Sur ses obscurs blasphémateurs.

Il. Page 9:
Des bienfaits, qu’au hasard sur la foule onrépand, l

Pour en placer un seul il faudra perdre cent. i

On ignore l’auteur de cette sentence. Muret l’attribue au poète

tragique Altius. M. Bouillet présume avec plus de raison, selon
nous, qu’elle est plutôt de Publius Syrus, à qui Sénèque fait de

très-fréquens emprunts. v ’ ’
III; Page 15. Et d’appeler l’une des grâces Pasz’tlzea, en lui

donnant même un époux. Cet époux est Morphée,,le dieu du
sommeil.

l



                                                                     

5; 2 . NOTES.XIV. Page; 19; n’D’re’tablir entre l’obligéœt le bienfaiteur une riva-

lité, qui pousse-l’undoublicrrlebien qu’il. alfairti, l’autre à se sou.-

punir mm cesse (lu.:bi’en.gu’il a reçu. Aus’one a dit :

L Tu rbene"sivq’ni’tl"faeias ’, ’non’ïmetnîîliisse fas’ est Il

Il Que: benefacta accipias , perpétue ’i’neineulo. l

W .,’ il i. ,* * .: W4 VI. Page325.’ Quant aumédzunz ,1 Je: flou- (le. Jung dont il ar-
rose les autels. ruile. laperont pas deson ùnpiéte’. C’est. à fetort
qu’iei’le texte de ’quelquesoéditions porte.uripunîtatemxauîlien

l (l’z’rnpietatern. * V ’ i i A V
V ’ ’17 VII. Page» 3*55’S’ilneîrend qu’un léger serviçe,»jle rend de lion

4 Vljælfl’a La Fontaine, ’dansPIziIefmon enfaîtois, aidit z f il

I. .2. .Afceeptezr-lesï: c’estïle cœur les, donne. U V

,5 3 X- Page: 593m1: espadas; une a; ("emporia engrenure
* ioujourzn Sénèque’a rdit,y,àï; la fiu dosa mon invit :i fiVVLeYis ’

ï est ninalitia r sæpe mutatur, non in mohas, sed in aliud. n V .
, Page 31; La seule chose qu’onpuifse dire toujoursrderl’lzognme,
r Kali-Qu’il »est71néclzantï,l me: Sénèque développé la même idéek’an

début (le-sa lettre igvxi.’;Voje2 tonie vu, pages 11.5 et suiv. ’V

i ’ tSi toutefois leur: bien: méprenaient: leur .roureeLdtznrl’ingrati-
tude, etc. Pensée qui rappelle cettels’e’ntence deÎ P. Syrus à

, q 7- A ’Dixeris maledicta rîcunctal,’ ingratum quum hominem dixeris.

7 XIII. Page Les Corinlhlens neniIOJÈrèn’t’une dhamma.
Plutarque (Vie d’Alemançlre) attribue cette ambassade aux Mé-

gariens.’ V. i 1 v, 5
il [Page 41j. Qu’un-1:17 flippeur: moi? ceviqu’il .ofqit pour

’ son ennemi , pour le dernier des pas-sans. vDes’éditeurs, entre au-
’tres M. Douillet, d’après Muret, préfèrent ici’mz’mz’cum à intimi-

,V.VAIVÏ . ’71: V -* ’-’ .
. a Page 143;,cmmejùne courtisane, en partageant sesvffv V

elllreï.lzz;fouleÏZIe:1re: amans, ÏIciÏÈiderot ne peut s’empêcher de:

condamner notre philosophe z a Je reprocheraisivolontierslâ se:
nèuue ,1 dit-il, d’aYîlirrla bienfaisance, lorsqu’il ’Compare le se-

cret’d’ob’liger aveevl’art.delazcourtisane, quizziëndïses faveurs

Piquànt’es en les variant selon le caractère de ses amans...»



                                                                     

NOTES. 5 I3Ce tableau d’ailleurs fort piquantv du manège d’une couiti:
5mm, a été emprunté par Sénèque à un vieux poète latin; Né-

vius, cité par Festus au mot Adlzz’clat :4

........ Quasi in chow pila
Ludeus datatim détise et communem faim,
Alium teuet, alii adnictat, alibi manus, v

Est 16ccupata, ast alii pervellit liedem;

Alii (lat anuulum spectandum; labris
AJiuni invocat; cum alio cantal; attamen
Alii dat digitç) litteras .......

XV. Page 1.5. «Crixpus Peu-simas. Beau-père de Néron, second
mari d’Agrippine ,Lqui l’empoisouna; pour jouir plus tôt de la for-
tune immense qu’il, lui huait léguée par testàiuent. C’était un

homme de bien, un habile orateur, un esprit fécond en pensées
fines et ingénieuses. On peut consulter. sur lui SUÉTONE (Vie
de D’éron, ch. in), Puma Nat.,vliv.. and; Ch. 1.4:), Tenir!
(Annal. , liv. v1 , ch. 20); enfin SÉNÈQUE lui-même (Quest. NaL,

liv. 1V, Preface.

NOTES DU LIVRE lI.

I. Page 49. L’examen de ce qui reste encore de la première
partie. Sénèque a commencécéf examen depuis le ch; x11: du

livre précédent. v v 1Page 51. C’est à vain: basse et dans le secret de nos cœurs que
A nous prefi’mns le; implorer. Déjà’Sénèque a louché ce point dans

saleure x; qui se terminepar ces belles paroles: «Vivez aveclles
hommescdmmè s’i’Dieu vousNoyait; parlez à.Dieu.comme si
les hommes vous entendaient. 9»

V. Page 5P. Et Qu’il a une sorte d’humanitétàfaîre momir

vite. Caligula étinit’daris l’habitude de dire aux exécuteurs dieeses

cruautés z (ç 11a fieri ut sentiat 55111015. v » - * A i
Accofiler lard, c’est refuser." Ces mots rappelleutece vers de

Publius Syrus :

J Beneficum egemi bis dal, qui dat celeriler.

1v. » 33 il



                                                                     

514 nous.VII. Pageas). Fabius Verrueosus.   (l’est, selin) les uns, le cé-

lèbre Fabius Cunctator; qui sauvàiflome dansiïlà secondeguerre
4 punique; Selon. d’àütres,:1’historien Fabius Rusticus, contempti-

rain et ami. de Sénèque. ’ ï ’ r . l l .
’ * M. Élius Nepqs’, ancien préteur. Il y a diHiCBIÏé sur le mot ,Ne-

potc ; des imaginâtes, euVliequ’y voir, comme 110115, un nom Pro-

pre, y trouvent une épithète qui signifie débauché ,’ dissipateur.

Peut-être ici Sénèque aura-t-ilïvoulu jouer sur le. mot;

IX. Page 61. Il? doivent être accordée enllksilence. Santeuil a
  V rendu cette idée de la mànière’lki plus ingénieuSe dans cettezin-r

scriptionigravée Sur une flenosifouIainespubliques de i Paris:

*Quàz nAfÏAQUAS 75.4on ’LATETVHOVSÊiTA immun mûrie;

A sien: Qu’un hennins, non; mm: yams. H ’

M. Dub’os, dans ses charmâmes stances sur la Violette, .a dit v
de cetteifleurx,’qui ne se révèle quepar sonïiarfumzz

il? :Semblable’àiiïbieufàiteur’discreç si fi" ’

l Dontilà main secourt l’indigence, l

Tu nous. présentes le bienfait,

r Et tu fuis la reconnaissance.

i Page 61; OnracoizteVQù’ÀrcésiIar’ avait un. ami pauvre.
.«Arce’silas ,Zdisciple de. Cranrtori foudpyla sectekque l’on nomma la

,secqndeAcëdénfiæ,P9nrlâadîstinguer ficelles? 313911: 7. l

XII. Page 67. C. César denim la me à Pompcius Palmas. Il
sïagif-ïici de ’Càligula.’ Quant à ’PpmpeiusiPeunus, il n’est connu

que par Ce trait, à moins quïilfne soit. le) même qu’un homme
*;.trèseriche jquifut réduit par la suite I’à incuit de faim, etrdont
îSéüèquè’pauedanst le traité de la: Tranquillité de l’âme . th. n.

XIV. l’âge 73. Il n’eæz’qte souventlà’ucùne dçflërenceî entre les

demi: amuïe: lesvœux de ne: ennemis. LÇe: passage a rap-
i ,Vpèlé endentiez éditeur làfable de rl’:0ùr.à et lïztmàteuij des, jar)-

dîns, dont la moralité apassé en proverbe :

Rien Jn’ést si dangereux qu’un’vimprudem ami,

Mien: vaudrait nulsa’ge ennemi. v . ’î V î ;

XVI.  Page 75.313 mot paraît sublime et rajah-je n’y nolis”



                                                                     

NOTES. 515qu’une grande sottise. Ici Diderot avoue qu’il ne peut être de l’avis

de notre philosophe ..... n Ce n’est point Je mot d’un fou, c’est
celui d’un souverain généreux et grand. Qu’est-ce qu’une ville.

pour le maître du monde 5’ Et pourquoi ce particulier aurait-il été,

incapable de bien administrer la cité? serait-ce son refus qui le
ferait présumer? J’aurais, ce me semble, plus de confiance dans la
modestie qui s’éloigne des grands emplois, que dans l’ambition

qui les poursuit. n V- i
X1711. Page 77. Un cynique demanda un talent à Antigone.

Ce philosophe cyniquers’appelait Thrasylle. Il s’agit ici d’Anti-

gone 1", un des généraux d’Alexandre, et qui devint roi d’une

partie de l’Asie. -- Un talent valait 5,560 fr. ; un denier, 95 cen-

times. ’ ’ V v V 7 7 l V
Honteusc subtilité! Montaigne, en citant ce trait d’Antigone,

ajoute cette réflexion.- a Il n’est rien si soupple et erratique que
r nostre entendement: c’est le soulier de Théramène, hon à tous

pieds; et il est double et divers; et les matières doubles et di-
verses. 2) (Liv. in , ch. 11,’des Boiteux.) l

Page 79. Nous lançons avec plus de hardiesse la balle. Sénè-
que affectionne cette comparaison. Il y reviendra au ch. XXXII de

ce livre. ’ ’
XVIII. Page 83. Est-il besoin de répéter encore que je ne

parle point des sages qui veulent tout ce qu’ils doivent. Cette pen-
sée est familière à Sénèque-Voyez de la Vie heureuse, ch. xvu,

et les lettres LYI, LIx et 01v, i I
Page85. Un tyran cruel, irritable, me fait un présent: sije le

dédaigne, il s’dffense; n’accepterai-je pas? Diderot croit que
Sénèque faisait ici allusion à sa position personnelle, et qu’en
présence de Néron cette réflexion pouvait lui coûter la vie.

, XIX. Page .85. Un homme, en voulant tuer un tyran , lui perça
un abcès. Cet heureux tyran était Jason , qui régnait là Phères ,
en Thessalie. Montaigne, qui s’est emparé de cette anecdote, la

raconte autrement au ch. 33 du livre 1 de ses Essais.
Page 87. Nous avons vu dans l’amphithéâtre un lion recon-

naître son maître parmi les bestiaires, et le protéger contre la fu-
reur des autres bâtes. Ce trait d’histoire paraît être le même qui

se trouve rapporté fort au long dans Aulu-Gelle (liv. v, ch 14):
33.



                                                                     

516 NOTES.Gresset, dans son ode sur I’Ingfatitnde ,A l’a mis en vers, d’après

la narration des Nuits attiques,vn)ais en ne citant que notre
philosophe z

Oui, que Sénèque vous apprenne
Ce qu’il admira dans l’arène

De l’amphithéâtre romain , etc.

Après avoir cité un tel exemple, Sénèque exclut du nombre
des bienfaiteurs, les animaux : a Sans m’engagerà répondre à ses

raisons, observe Diderot, jene puis m’empêcher d’exiger du
bestiaire quelque reconnaissance pour ledlion qui le reconnut et

i qui le défendit. Parce qu’un moment après l’animal bienfaisant

avait oublié le service rendu, le bestiaire était-il dispensé (le
s’en souvenir? Répondre que oui, n’est-ce pas mettre l’homme
et l’animal sur la même ligne? »

l XX. Page 87. Emtus...’.. me semble avoir commis une erreur
pâlpable. L’historien doit méditer ces belles réfleXions de notre

philosophe. V ,Page 89. Quand il .î’étqit trouve un Tarquin après tant de rois"

, exterminés. par lefer et par lafoudre P Sur les six roislde Rome
qui avaient précédé Tarquin, trois, Romulus, Ancus Marcius et
Tullius, avaient péri par lesfer ;-un quatrième, Tullus Hostilius ,
avait été tué d’un coup de tonnerre.

XXI. Page 91.,l’S’iZ nous faut un exemple d’un gënéleax dé-

sinie’ressemerù, citons celui (le. Julius Gie’cinus. Julius Pomponius
,Grécinus était le pèreÏd’Agricola , dont Tacite a écrit la vie.

Fabius Pensions. Paulus Fabius Persicus descendait de Paul-
Èmile. Il fut consul sous Tibère, l’an de Rome 787.

Rebilus. Caninius Rebilus, consul sous Auguste.
Est-ce là, dites-moi, recevoir des présens? ourbz’en Savoir

faire le choix (la sénateurs P Allusion au choix, àil’épurationquc
faisaient l’es censeurs parmi les membres du sénat. - « Un homme

de bien , dit Cicéron, sefaitvnn devoirde refriser les biens’d’un

méchant homme; a: Vir’nemo bonus ab improbe se donari vali.
p Ulpiendisait dans le même sens : (à Nec passim, nec omniainec
ab omnibus; n Unîphilosophelmoderne a dit de même, avec un
noble orgueil : « Ne me fait, pas (le présens qui veut. n -- u Ce



                                                                     

N OTES. 5 I 7n’est pas un grand malheur, a dit La Rochefoucault, d’obliger
des ingrats; mais c’en est un insupportable, d’être obligé à un

malhonnête homme. u t i i
XXII. Page 91L Montrons notre satisfaction; qu’elle soit évi-

dente aux yeux de notre bienfaiteur. a L’air, la contenance, 01)-
serve le sénateur Vernier, le son de voix, un serrement de main,
en disent quelquefois plus que les longs discours, que les expres-
sions les plus fortes et les plus énergiques. On pourrait ajouter,
en empruntant’une pensée de J.-J. Rousseau, combien est froid
le premier mot qu’on prononce après tout cela l n

XXIII. Page 93. Ils craignent de leur donner de l’éclat, afin
de paraître devoir leur fortune à leur propre mérite , plutôt qu’il
l’assistance d’autrui.

L’amour-propre en secret s’oppose

A de reconnaissans effets g.
Par un ambitieux délire,

Croyant lui-même se suffire,
Voulant ne rien devoir qu’à lui,

Il craint dans sa reconnaissance
Un témoin de sonimpuissanee
Et du besoin qu’il a’d’autrui.

GRESSKT.

XXIV. Page 93. Il est moins dangereuæ d’offenser certains,
hommes, que de les obliger : ils cherchent, par la haine , âpmu.
ver qu”ils ne doivent rien.

L’ingrat trouve un sujet de rage

Dans le souvenir d’un bienfait. t

Gussm.

Et toute la strophe. Voyez encore la lettre aux de Sénèque. --
a Souvent, a dit La Rochefoucault, les bienfaits nous ifon’tudes
ennemis; et l’ingrat ne l’est pas à demi : car il ne se contente pas
de n’avoir Point la reconnaissance qu’il doit, il lvoudrait même

n’avoir pas son bienfaiteur pour témoin de son ingratitude. u

XXVII. Page in. L’augure Cil. Lentulus. Tacite (17171511.,
liv.1v, ch. 29 et 41.) et Suétone (Vie de Tibère, ch. xLIx) font;



                                                                     

518 NOTES.mention de ce Lentulus. Il parait que ses richesses excitèrent
l’avidité des affranchis, devenus tout-puissans à la cour du stupide

empereur Claude.
Page 99. Quatre cent millions (le sesterces. 82,516,667 fr. de

notre monnaie. VLa cupidité est incompatible avec la reconnaissance, etc. Tout
ce passage a le rapport le plus direct avec une partie de la
lettre LxxnI de Sénèque (royez pages 179 à 183 de notre t. VI
La il’prononce que ce que laphilosophie apprend par-dessus
tout; c’est à apprécier un bienfait là; sa valeur, et à le payer.

XXVIII. Page 101. filais il a trouvé le secret de plaire. Gro-
novius donne un antre sans cette’expression : Habuit sizain ve-
nercm. a Il a eu la fortune pour lui; n parce qu’au jeu de dés le
coup de vVénus passait pour le plus heureux. V

XXIX. Page 103. Par l’heureuse propriété (le nager. Des édi-

teurs préfèrent ici àfclicitale le motfacilitate.
Ilsfont un crime à la nature de n’avoirpas réuni dans l’homme

(les avantages qui s’excluent réciproquement Ce passage a in-
spiré à Diderot quelques réflexions pleines de justesse. a Notre
philosophe, dit-i1, accuse l’homme d’ingratitude, lorsqu’il ose

reprocher à la nature de’n’avoir pas rassemblé sur lui tous ses
dons. Me permettra-bon d’ajouter une raison à toutes celles qu’il

en donne, et de la.pr0poser à sa manière? Homme! songe que
c’est à la faiblesse de tesrorganes que tu dois la qualité qui te
distingue des animaux. Ambitionnes-tu le regard perçant de l’ai-
gle? tu regarderas sans cesse; l’odorat du chien? tu flaireras du
matin au soir. L’organe de ton jugement est resté le prédominant
et le maître; il eût été l’esclave d’un de tes sens trop rigoureux:

delà ta perfectibilité.»

i v Page 105. Ils nous ont placés immédiatement aprèseux.«L’âme

humaine , dit Sénèque, dans la Consolation à Helvie (ch. vi), est
formée des mêmesëlémens que les corps célestes n On sait que,

.selon les. stoïciens, les corps célestes étaient autant de divini-
tés: c’est ce que notre philosophe développe dans ce traité
même (liv. 1v. ch. 7, 13,723). Sénèque relève avec non moins
d’éclat la dignité de l’âme humaine dans le traité du Bepor

du Sage, ch. xxxily 4
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XXXII. Page 109. Ainsi, en jouant à la paume, etc. Compa-

raison que Sénèque a déjà employée dans ce livre, chïxvu.

XXXIV. Page 113. Nous disons le pied d’un homme, le pied
d’un la, le pied d’une voile , etc. Bien que ce soient là des digres-

sions un peu frivoles, on n’est pas fâché des rencontrer, dans
Sénèque, ces discussions grammaticales, qui font le bonheur. des
philologues.

XXXV. Page 115Z Quelques-unes de nos assenions s’écartent
des idées reçues. Notre philosophe présente sous un autre Ipoint
de vue les. mêmes considérations au chapitre 1.11 dela Constance

du Sage. h i INous disons que’le sage ne peut recevoir aucun mal. Voyez de
la Constance du Sage, ch. In , et la Consolation à Helvielch. x11,

NOTES DU LIVRE III.

HI. Page r25. De là vient l’oubli que nous faisons de nos
préceptes. Sénèque revient sur cette idée au ch. 28 du liv. vu de
ce traité. Ici l’on peut croire qu’il avait en vue l’ingratitude de
son élève Néron.

IV. Page 125. Il n”est cependant pas de plaisir plus airai que
celui dont rien ne peut nous ravir la jouissance. vSénèque’exprime
les mêmesidées dans. la Vie heureuse, ch. vi , et dans la Brièqete’

de la vie,ich. x.

V. Page 127. Écoutez les solliciteurs: il n’en est pas un qui ne
nous promette une reconnaissance inaltérable z etc.

A . Raré d’une ardeùx: complaisante

Pour vous ouvrir à la pitié,
L’ingrat à vos yeux se présente

Sous le manteau de l’amitié;

Il rampe, adulateur servile :
Vous pensez, à ses vœux facile,

Que vous allez faire unlami.



                                                                     

520 NO ES.Triste retenu-d’un noble zèle!

Vous n’avez faitqqu’un infidèle,

Peut-être mêmexuu ennemi. »
(GRESSET, Ode sur l’Ingratiludc.)

VI. Page 127. on demande si ce vice odiequ devrait rester
impuni P etc.

J uslc Thémis, contre un tel crime
N’as-lu plus ni glaive, ni loi?

crusse-r.

Excepté la nation (les Mèdes. Des éditions portent filacezlo-
nain au lieu de Medorunz. Ce qui nous a faitadopter cette der-
nière version, c’est que l’histoireïatiteste que les lois contre les
ingrats étaient très»sévères en Perse et en Médie. On peut con-

sulter la Cyrapéclie de Xénophon, et Àmmien Marcellin, qui, en
parlant des Perses, s’exprime ainsi : « Légers apud e05 impendio

fomidalæ : inter (pas diritartelexsupe vint Vlalæ contra ingratos.... a)

VII. Page 13 1. C’est pour ce motif, que dans une bonne cause il

y a plus d’avantage à s’en rapporter au juge quia un arbitre.
Cicéron, dans soniplaidoyer pour le comédien Roseau, établit
très-clairement la différence qu’il’y a entre un juge et un arbitre.

Page 133.: Figue l’héritage’d’un chevalier l’az’tfait. inscrire sur

le tableau (les juges. Les tribunaux, ainsiformés à Rome , avaient

quelque ressemblance. avec notre jury. Ce passage rappelle ce
trait gd’vaide (Amours, liv.-ni, élég.-8, v. 55) : i i

census’honores.Inde gravis judex; inde scvcrus taques. "

l VIII. Page 133. C’est un bienfait de donner des domaines que
traversent plusieurs fleuves navigables. Sur ces vimin enses propriétés

des grands de Rome, consultez SÉNÈQUE , lettre LXXXIX, et de la
Traniluillilé de l’âme, ch. x1.

IX. Page 135. L’admission au théâtre. sur les quatorze bancs
des chevaliers. Sénèque fait encore allusion à cette particularité

dans sa lettre xmv, et au livre vu de Ce traité.
Enfin pour lui amelzer’le Izzézlceiiz qui l’arrache a la mort. On

I



                                                                     

NOTES. 521serait tenté de croire que Sénèque aurait imité ce passage de la
Sm." I du liv. I d’Horace :

At si condoluit tentatum frigore corpus,
Ain alius rasus lecto te affixit; habcs qui
Assideat, fomenta panet, m’cdicum ragot...

On trouve les mêmes détails dans la lettre xcvide notre philo-
sophe (tome vu, p. 109).

XI. Page 137. filais, dira-t-on, on a accordé aux pères une
nation privilégiée. Aucune loi, excepté. chez les Perses ct les
Mèdes, n’avait été, dans l’antiquité; rétablie contre. les ingrats.

iLes Athéniens, et après eux les Reinains,’ en firent une, à la
sollicitation des pères, contre les enfans ingrats. Les Romains en
portèrent aussi une en faveur des maîtres contré les affranchis in-

grats. Les Romains appelaient ces lois spéciales privilegia.

q XIII. Page 141. Un homme m’a rendu service , niais plusïtartl
il m’a fait une oflense. Sénèque établit la même hypothèse dans

sa lettre LXXXI. --- a Si nous avions à nous prononcer, dit le sé-
nateur Vernier, nous penserions qu’il est plus grand, plus Lgénié- l

reux et plus noble delcommencerrpar acquitterle bienfait, sauf
à examiner ensuitevce que peut exiger l’injureirelatîvement à la
position du bienfaiteur et,de l’obligé. » Notre auteurexamine de

nouveau cette question dans la lettre v1, et il décide qu’un juge
moins rigoureux oubliera l’injureipour ne se ressouvenir que du
service; que le bienfait doit anéantir l’offense; maisique si l’of-

fense vient après le bienfait, on ne lui doit plus qu’un pardon.

XVI. Page 11,7;Elles quittent un époux afin d’en prendre un
autre, elles se marient afin ide divorcer. Cet abus monstrueux a
fait dire à Martial: v

Quæ nubit loties, non nubit, adultera laga est.

XXII. Page 159.012 autre... l’a sauvé quand il allait périr.
--’- Voyez le chapitre suivant, vers la fin.

Cet autre a sa lui donner le change. - Voyez ci-dessous,
ch. XXVI. i *

XXIII. Page 159. comme Quadrigarius. Historien dont les
ouvrages sont perdus. Il avait traduit en latin les Annales qù’ACi-«
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lius avait composées en grec; et les avait continuées jusqu’à la

guerre civile entre Sylla et Marius.
Page 159. Au siège de Grumentum. Ville d’ltalie; située dans

la Lucanie. Il est à remarquer que le siège dont il s’agit ici, se
fit durant la guerre Sociale. Voyez FLonus, liv. 111, ch. 18.

Page 161. C. Vettius, préteur des Marses, était mené capa. - à:

Rome. Pendant la guerre Sociale.

XXIV. Page 163. CËJIËF assiégeait COIfiIZiulll. Ville du pays des

Péligniens: ’ 4
XXVI. Page 165. La chose fut romaïque’e par Maron , femelle:

délateur dehcette époque. Sénèque est le seul qui donne lernom,

de cet homme; du reste, Suétone (Vie. de Tibère, cll. LV111) rap-

porte le même train ’
XXVII. Page 165. L’escluve qui s’était tellureux pieds dewBufuss.

Sénèque, dans sa lettre XLVII, expose avec indignation les vils
sennées que les esclaves V ainsi placés rendaient alors à leurs
maîtres, ivrognes et débauchés. V

Page 167. Et qu’il souhaite que son méchant vœu retombe sur
lui-nzëlne et sur ses enfuma Les ekpressious du texte , qui étaient
une formule votive usitée chez les Romains, se retrouvent encore
dans ce imité (liv. 1V, ch. 31) : Quidquid mali (1122i, mini et ce:
pili meo.

XXVIII. "Page 167. Ceuw qui exposent du"; leur vestibule les
image: de leur; ancêtres.... sont plus connus que nobles. Ces belles.
idées sont développées dans la lettre xmv de Sénèque.

Page 169. Quand le baiser de l’esclave d’autrui est pour vous
un bienfait. Sénèque attaque ce même travers dans sa lettre vau.

XXX. Page 1:75. Mais si, pour vivre bien , le moins essentiel est
de vivre. Sur cette manière, tout-à-fait stoïcienne, de considérer

le don de la vie, consultez les lettres LXXYII etc! de notre phi-
losophe.

XXXII. Page 179. Et Octavius, fit-il plus de bien à son fils
que l’empereur Auguste n’en fit à son père Octavius P etc. Cn..0c-

tavius, père d’Auguste, avait été propréteur. en Macédoine. Il

vainquit les Besses et les Thraces, et fut décoré du titre d’impe-

luter.



                                                                     

NOTES. 523XXXIII. Page 181. Scipion sauva la vie il son père. ’Ce fut
à la bataille du Tésin que P. Cornelius Scipion, à peine âgé de

dix-sept ans, sauva la vie à son père. 4
Ajoutez à cela qu’il défendit son père accusé. Erreur que

Sénèque n’a pu commettre que volontairement, car elle serait
trop grossière. On sait qu’après la bataille du Tésin le père de
Scipion passa en Espagne, qu’il conquit jusqu’à I’Èbre, et où,

pendant six ans , il tint en échec les forces des Carthaginois. La
sixième année, il fut tué avec son frère Cnéius. Il ne fut donc ni
deux fois consul, ni accusé, ni réduit à l’indigence, ni obligé de

recourir au crédit de son fils pour être prorogé, dans le gouver-
nement des provinces, etc. Tous ces services-là, Scipioniles a
effectivement rendus, mais à son frèrelaîné Lucius Scipion.

XXXIV. Page 183. Le, don pulemel est simple, il est facile,
et même accompagné de plaisir pour le bienfaiteur. n La justesse
et la force des raisonneinens de Sénèque plaidant la cause des en-
fans contre les pères subjuguent ma raison , observe Diderot g mais
mon cœur serévolte contre cette ingrate dialectique. J’aime mieux
*m’exagérer le bienfait paternel, que d’affaiblir la’reconnaissance

filiale. nLa loi de son pays. Sénèque’tiait ici allusion à la loi de Ma-

ritumlis ordinibus , rendue par Auguste. i
Les privilèges de la paternitàAccordés en vertu de la loi Pa-

pia Poppéa. i i A
Et mon précepteur, ciest à lui que je dois mes progrès dans les

i lettres. --v Voyez ci-après, liv. v1, ch. 16.

XXXV. Page 185. On ne peut par la reconnaissance sur;
passer le bienfait d’un médecin. -- Voyer ci-après, liv. vu,

ch. Io. V
XXXVII. Page 189. Énée. Sénèque fait encore allusion àÉnée,

cil-après», liv. v1, ch. 36 *: « Quis pium dicct Æncam, etc. n

Ils ont surpassé leurs pères, ces jeunes Siciliens. Ce trait est
rapporté dans le poème que Cornelius Severus, nous a laissé sur
le mont Etna (vers 620 etsuiv.). Claudien en parle aussi dans son
delle’vu; il nous apprend que l’on: érigea une statue à ces pieux

cnfansi Solin ajoute que le champ où leur cendre repose fut
nommé le Champ des fils pieux, Campus piorum. -- a Je de-



                                                                     

524 Ë NOTES. -manderai, observe Diderot, si dans le nombre de ces enfans qui
prirent leurs pères sur leurs épaules, et qui les transportèrent le
long de la lave enflammée quidéconlait des flancs de l’Etna et
quilaûlalit leurs pieds, ilyen eut un seul qui eût osé dire à sa
mère :L Nous sommes guilles? Mes oreilles se fermenta ce
propos, et monimagination se livre à un spectacle plus doux :
je vois les pères, les mères, se précipiter sur leurs cnfans et les
baigner de leurs larmes; je vois les enfansessuyer ces larmes de
leurs mains; et, dans ce moment, j’ignore quels sont les plus
heureux. Je suis père, j’ai des enfeus, et c’est ainsi que je sens. n

11 estyjuste de dire qu’au ch. xxxvz, Sénèque a corrigé sa froide

morale, et exprimé des Sentimensrplus analogues au vœu de la

nature. il APage 191. Antigone remporta la même victoire. Ici Sénèque ,
par une grave inadvertance que l’on pourrait , à la rigueur, mettre
sur ’le’comptedes copistes, confond Antigone avec son fils De-

nietriuslvPoliorcètcs. r i le ’
T.» Manlius triompha (le son pere. Tite-Live liv. vu, ch. 4)

et Cicéron (des Devoirs, liv. 1H , ch. 31). racontent ce trait fort

auïlong. I i l
I NOTES, DU LIVRE IV.

I. Page 195. Nulle n’est plus essentielle et ne mérite une dis-
cussion plus attentive. a Magis cum cura dicendum , a) pour parler
comme Salluste. ’Salluste paraît avoir employé le premier cette
locution que Sénèque reproduit encore au ch. tv du traité de la
Providence, et au chixw de celui de la Tranquillité de l’âme.

l Il serencontre destgens. Les épicuriens. A
Foulant aux pieds vos intérêts. -- îVoyez la lettre xxxr de

Sénèque.

Il; Page 197. Sur ce point nous avons guerre avec les épicu-
riens. -- Voyez le traité de la Vie heureuse, du ch. 1x au ch. x11,

et la’lettre Lxx1v. v l
III. Page 199. Les dieux aussi tariraient le cours (le tant (le



                                                                     

NOTES; 5-25Izz’eiyraits. Expressions qui rappellentkcelles de la Bible. -- Voyez
la note sur le 011.1 du liv. 1, pages 510 et Sil-ci-dessus.

I V. Page 201. Est-ce donc peu , que tous Ces biens également
départis à tous à leur naissance? Sénèque développe les idées

positivement contraires, au ch. 27 du liv. Il de lu Colère.

V. Page 203. Dieu n’accorde aucun bienfait! - Voyez le traité
(le la Colère, au lieu cité en la note précédente. V

Et Ces fleuves dont le lit vaste et profond ouvre une voie com-
mode à la navigation le! au commerce. Pascal a dit dans ses Pen-
secs: a Les rivières sont des routes mouvantes que nous a données

la nature.» .Parlez-ai-je de ces eaux... bouillantes qui sourdissent sur-iles ri-
vages même de la mer .9 -- Voyez lalèltre LXXXJX de notre phi- n

losoplxe. i l lLa , tel qu’un Océan, le Bénac slenfle et gronde. Vus. , Géorg. ,

liv. u , v. 159-160. Jane vois pas pourquoi La Grange avec Juste-
Lipse, et même M. Bouillet, soupçonnent icinne lacune et pré-
tendent que cette citation n’a aucun rapport avec ce qui précède;

VI. Page 205. Si l’on vous faisait présent d’une maison, dont

quelques paroivfusâent incrustéesde Inarbre.-- Voyez surce dé-

tail de luxe, la lettre Lxxxw. »
Et ce mug dont la circulation enIreIient en vous lacizaleur

"vitale? Voltaire , 4’: discours en vers , de la Modération, a dit du

sang : 4 .Comment toujours filtré dans vos roules certaines ,

En longs ruisseaux de pourpre il vient enfler nos veines.

Page 207. « Un dieu nous a fait ces loisirs. u Sénèque cite plu-
sieurs fois dans ses lettres ces vers tires de la He Ëglogue. de Viré

gile, v. 6 et suiv. vEt qui fournit la pâture aux bestiaux errans de toutes parts.
C’est ainsi que Racine a dit, Huns Athalie : l

Aux petits des oiseaux il donne la pâture, ;
Et sa bonté s’étend sur toute la nature.

Ces développemens de tous les âges. -- Voyez les Questions
Naturelles, liv; 111 , ch. 29 z a In semine’omnis futuri hominis
ratio comprehensn est , etc. n



                                                                     

526 NOTES.VII. Page 209; Car qu’est-cetque la nature ,l si ce n’est Dieu ,17

« Vis illum naturain vocare? non peccabis.» (Quæst. Nat., lib. 1:,

c. 45.) vVIII. Page 21 1. Si quelqu’unc de ces vertus obtient votre
suffrage ,. il est acquis a cette âme elle-même. -t Voyez la
lettre va1.

XI. Page 217. Il se subroge les dieux pour sa dette. Sénèque
reproduit auliv. vu, ch. 19, cette idée qu’on retrouve dans sa

lettre XVIII. l ’
XII. Page 219. Quand nous disons que le bienfait est un priât.

Les mêmes expressions , imago et translatio, sont eniplbyées dans

la lettrelex. v
XIII. Page 221. Que gagne le monde à accomplir ses révolu-

tions? Voyez de la Colère, liv. 11. cl]. 27.

XIV. Page 223. Et comme dit Ovide, dans ses Amours, liv. 111 ,
élég. 4 , v. V4. Les éditeurs d’Ovide écrivent ainsi ce vers z

Quæ quia non liceat, non .faeit, illa facit.

XIX. PageV235. Il n’a le pouvoir ni de servir ni de nuire. Voyez

zdu Repos du Sage, ch. xxxx.

XXI. Page 239. Ne compte, point les voix, mais trouve dans
une seule son arrêt d’absolution? La même pensée attribuée à

Denietrius, se retrouVe cula lettre vu. i i
XXII. Page 241. le A .quoilme sert la pureté de mes intentions? »

Voltaire a dit, dans OEdipe, acte IV, scènefldernière :

misérable vertu l’hmot stérile et funeste!

Le sage se féliciterait encore de ces flammes au milieu des-
quelles sa bonne foi éclatera dans tout son jour. Sénèque présente

le mnèmeïtableau, de la constance du sage dans sa lettre var.
Reproduzsons ici’un argument déjà présenté. Dans le cl]. x1 de

ce livre. L l i VPourquoi, reportant nos souvenirs sur loute notre me passée,
avons-nous tant àcæur de paraître Men avoir oublié aucun?
Voyez de la sBrz’èvete’ de la vie , ch. x.

[x



                                                                     

NOTES. . .527Page 21.1. Mais, placés surla dernière limite de la vie. Le même
emploi du mot carda se trouve dans Lucain , liv. v11 , v. 380 :

....... .........Ullimafata
Deprecor, ac turpes extrem’i cardinis aunas,

Ne discam servire senex.

Page 243. Mais il en résulte beaucoup d’avantages. - Voyez
la lettre Lxxxlx au commencement, et la cva.

XXV. Page 2137. A moins peut-être que vous n’estimiez que
pour prix de leurs bienfaits ils, trouvent une Jouissance bien flat-
teuse à humer les vapeurs de l’encens et la filmée des sacrifices.

Que m’importent vos sacrifices,

Vos offrandes et vos troupeaux?
Dieu lioit-il le sang des génisses,

Mange-t-il la .cliair des taureaux?
J.-B.LRoussaAu. ,

Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices,
Qu’ai-je besoin du sang des bœufs et des génisses?

* Emma. i i
XXVII. Page 251. Lavue perçante de Lynce’e. Clétait- un des

Argonautes dont la vue était merveilleusement perçante. l

XXVIII. Page 253. Et lelconoumn. -- royez, sur celmot,
notre note sur la lettre Lxx111,page 505 du tome v1 de notre Sel

pâque. t , iXXX. Page 257. Qui a porté au consulat le fils de Cicéron?
Ce personnage, que Pline et Sénèque le père représentent comme

enclin à tous les vices, fut fait consul par Auguste, l’an de

Rome 721,. ’ . . ’Page V259. Etlplus récemment, Cinna. C’est le même dont il
est question au traité de la Clémence, liv. 1, ch. 9. .

Seætus et les autres Pompées. On trouve dans les astes cousu--
laites, sous les. premiers Césars , les nems de ces Idescendans du
Grand Pompée; mais l’énumération des consulats, dont ils furent

revêtus serait peu intéressante. 1
Fabius Persicus. Il a été déjà I fait mention ci-dessus de ce
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ch. 21). Juvénal, anus sa saï. VIII (v. 13 et suiv.), n’en donne

pas une meilleure idée. VPage 25.9., Nous devons l’honorer encore lorsque [à mon [la
soustraite à nos regards. Cc passage rappelle ce trait d’Hornco :

Virtutem incolumem odimus

Sublalam ex oculis quærimus invidi.

lit cet autre de Velleius: « Præsentia invidia, præterita venerzz-
lieue persequimur : his nos obrui, illis instrui credimus. n Un
moderne, le poète Lebrun, s’est écrié 2

Malheur en mortel qu’on renomme!

Vivant, nous blessons le grand homme;
Mort, nous tombons à ses genoux.
Nous n’aimons que la gloire absente :

La mémoire est reconnaissante;

Les yeux sont ingrats et jaloux.

XXXI. Page 9.59. Que vouloit donc leur providence, en met-
tant sur le trône un Arîdéc? Diderot critique aussi ce passage :
(c Ce que Sénèque dit des honneurs accordés à des descenduus
infâmes, par reconnaissance pour leurs aïeux illuslres, me dé-
plaît. Ce n’est point par autrui, c’est par soi qu’on mérite ou.

qu’on démérite. C’est mal défendre les dieux, que de leur faire

(lire: a Que tel inepte soit roi, parce que ses ancêtres n’ont pas
a obtenu le sceptre qu’ils méritaient. Que tel inepte soit roi,
(c parce que ses descendans n’oblicndront pas’le sceptre qu’ils
a mériteront. n C’est une singulière compensation, que celle d’une

injustice par une autre. » On suit qu’Aridée étaitfi-ère d’Alexnndre.

Son père Philippe l’avait eu d’une danseuse nommée Philinna.
Caîus César. L’empereur Caligula.

Page 26 1*. Lorsque vous fîtes consul [Hamel-eus Saumur. Descens
dam de l’illustre Scanrus, prince du sénat, dont l’éloge se trouve

si souventsrépété dans Cicéron. Tacite parle plusieurs fois de ce

Mamercus scaures, distingué, dit-i1, par sà noblesse et son
éloquence, mais de mœurs infâmes (Anlzzilx, liv. v1, eh. 29). Il
périt sous Tibère, et prévint sa contlamnàtion avec une fermeté

digne des anciens Émiles (ibid). En lui s’éteignit famille des

Scaurus. l l
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Page 261. Ignoriez-vous que sa boucla: impureyet’c. Sénèque ,

dams sa lettre Lxxxvn, signale le même genre de débauche de
la part d’un certain Natalis.

Un jour qu’il trouva Asinius Pollion couché. Fils de l’orateur

et de l’historien célèbre dont Sénèque fait encore mention dans

la lettre c. ’ .«a Que tout le mal que je vous ai souhaité, retombe sur ma tête. n

- Voyez, sur cette locution, détournée ici dans le sens le plus
obscène, me note sur le ch. 27 du livre in, L522 ci-desSus.

XXXII. Page 263. Celui-ci est d’y’forme de mips. Allusion: à

Caligula. . , t Ç ’-C’et [tomme des temps anciens qui fuyait obstinément la gloire
attachée à lesuivre.’ .Autre .allusiou au fidèle ministre d’Auguste,

Agrippa, dont le père n’était pasmême. connu du temps de Sé-
nèque, ainsi qu’il l’a déjà-ditauch. 32 du liv. III. Voyez encore

la lettre XCIX. lXXXIII. Page 265. Du moment queje nie sentirai poussé d’un
côté ou d’un autre par (les présomptions à défaut de l’épi-i

dence, etc. Dans sa lettre XIII, Sénèque oppose également ces

mots : "sera , verisimilia.

XXXIV. Page 267. Mais il se glisse, il en impose.’Marlial a
employé dans le même sensle mot imposait : *

Perfidus imposuit uuper mihi calme Ravennæ L
Quum peterem mixtum, Aprotulil ille’merum.

XXXVI. Page 27.1. Et en même temps. je maudirai ma sottise.
Déjà Sénèquewa employé cette locution, aurern sibi pervelleie,

dans ses lettres v et ’xciv. Voyez-encore. le ch. 71111 liv. v. I
Dia: millions (le sesterces. C’est ainsi qu’il faut lire au lieu de

cent mille sesterces, .qui’est Iunefaut’e typographique. --- Environ

deux millions. de francs. l
XXXIX. Page 277. .Çinq cents deniers. Environ, 4oo francs.
Je vous cautionnerai en justice. La même hypothèse se retrouve

au liv. III ,» ch. 2P.
i

XL. Page 2379. Que ventilai-je à un roi? Ici les commenta-.

IV. 34
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tours ont voulu voir une allusion à Néron, qui fit à Sénèque itant.

de libéralités que celui-ci voulut lui rendre.

NOTES DU LIVRE V.

I. Page 285. Et comme la gloire accompagne (le préférence
ceux qui la fuientrSénèque a dit, dans sa lettre Lxx1x: a Gloria
umbra virtutis est, etiam invites comitahitur. n

Les vertus finissent toujours par triompher des vices, pourvu
qu’elles ne se hâlent pas trop de les haïr. Maxime vraiment évan-

gélique , et qui complette d’ailleurs de la manière la plus heureuse

le sens de ce chapitre. Bien mal inspiré, Buhkopf zrproposé hoc
scito odisse pmsperaoeris, version dont voicilla glose : « Si ista
quum tibi præscripsisti , norma legeque oderis, utque ira prospera
feeeris. Sive in virtutes mutaveris. n M. Bonillet rejette cette leçon
comme peu intelligible.

Il. Page 287. L’intention même d’arriver à un but estimable
(nérite des éloges. Ovide a dit (Poutigues; liv. 111, élég. A, v. 79):

Ut desim vires, làmen est landanda volumas.

Mais lorsquîil s’agit d’un devoir réciproque, Comparez ce pas-

sage ayeç ce que Sénèque vu dire ci-dessousl-(ch. 33 du liv. v1).

q 1V. Page 291. J’ai dit les princes et les rois , etc. .Ici Sénèque

semble encore faire allusion à si! position auprès de Néron.

VI. Page 299. Pour un roi , pas-(le dzffiârence entre lui refuser
ce qu’il demande , et refuser d’accepter ce qu’il donne.Le précep-

teur, le ministre de Néron, en savait quelque chose.
Lui dont l’indépendance ne put être soufferte dans’sa patrie

renduevlz la liberté. Voyez de la Tranquillité de l’dine , ch. 111.

VII. Page 303. Ce qui vous manque , empruntez-le à. incus-

même. --’V0yez la lettre aux. i Î
VIII. Page 305. On dit que la nature, mère des choses, ne

peut rien perdre. -- Voyez la lettre xxxv1.
IX. Page 307. Puisque l’un et l’autre ont lieu dans la même

prârsonne? - Voyez ci-dessus, à la fin du ch. VIII z a Intra te
qipsum orbis agitur. a)
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XII. Page 317. Et ils se retrouvent d’autant moins, qu’un plus

vaste espace est ouvert à leurs fluctuations. Sénèque dit encore au
sujet des riches, liv. VI de ce traité. « Quo (litior quis sit, eo diffi-
cilius virtuti ad eum intrare. a: Sentimenttont chrétien. 4

XIII. Page 319. Nous ne nions pas que ce soient des avait.
luges qu’il est même permis de désirer. - V oyez q, sur le sens phi-

losophique du mot commoda, la lettre Lxxxvu de notre philo»

sophe 7 ilIl est (les choses que , bien que non identiques, nous comprenons
sous la "161,16 dénomination. --- V oyez , sur ce point de doctrine,

le ch. m du livre 1v de ce traité. L
Page 321. Lorsque ,g croyant donner un poison , on n’a donné

qu’un soporatif. Ce passage rappelle,rdans un sensdifférent, le
trait de cet esclave qui donna un «soporatifà son maîtreDomi-
tins, au lieu de poison; (Voyez ciîdessus, liv.’1u, ch. 23.) Sénè-

que, dans sa’LXXane lettre, a dit encore : fr Licet colligas , nec
venenoepoto moriturum,nec sopore’sùn’ipto dormiturum’. à, V i

XIV. Page 321. Quoique leur main ne puisse en aucune fa;
çon atteindre les dieux. e- Voyez le ch. 7 du’liv. nide ce traité;
et celui de la Constance du sage, ch. IV; enfin , la fable de Plié;

dre qui a pour titre z Fur aram’ compilans. V
XV. Page 323. Voici soudain ,je ne sais quelle voie: , qui ne sort

pas toutefois de l’asile des philosophesrCette expression damas,
que Cicéron emploie dans ses Académiques (liv. 1, eh. à), se re»-

lrouve dans la lettre XXIX deisénèiqiue. V , V
a L’hôte ne peut plus se fier à son hôte. u Cette citation d’0-

vide (Met, liv. 1, v. 11,4) a déjà été faite par notre philosophe,

au traité de la Colère, liV.*il , chi. 8; i L r i
Page 325. Et ivoici la harangue familière aux généraux. ce

passage rappelle la harangue que,.dans la Pharsale (liv. I), César, -
prêt à passer le RubicOn , adresse à ses Soldats. ’

XVI. 411.2: mânes des Gaulois. Il y avait un endroit au milieu
delRome ou les Gaulois, [après la prise de cette Ville, brûlèrent
]es corps de ceux d’entre eux qui étaient morts de [la peste.’Ce-
lieu s’appela dès-lors Buste Gallica, comme nous dirions le’rci-
melière des Gaulois. Le mot bustum exprime le lieu où le cadavre
a été brûlé.

34.



                                                                     

532 .NOTES.’XYI. Page’327..Fit égorger (leur. légions. Sénèque fait allu-

sion à cet acte de cruauté’,.dans le-traité (le la Clemencc,iliv. 1 ,

:ch.’ 12. v V bDe manièretoulefois à en retenir (leur parts dans sa famille.
On. sait que Pompée était gendre de César.

Camper dans le cirquede Flaminius. Cette particularité ne se
trouve que dans Sénèque. Les Commentaires de César. disent, au
contraire, que César, après avoir laissé ses soldats dans les muni-

cipes les plus voisins , entraqdans Rome, et se présenta devant
le sénat assemblé dans le Cirque de Flaminius. U

lagmi fut Antoine envers son, dictateur, dont il déclara la mort
légitime. Sénèque est le seul qui articule positivement celait, ré-

sultant implicitement, selon moi, de la liaison momentanée qui
s’établit entre Marc Antoine et les meurtriers de César. C’est une
particularité que j’ailtâche’ d’éclaircir dansimes commentaires his-

toriques sur les Philippiques (moyez tome XVI de notre Cicéron).
Page 732.9. A des rois qui n’étaient pas même romains. Horace,

dans son Épode 1x : i
a Romans, .(eheu ! .porlarinegabitis) , etc.

et Properce, dans ces deux vers:

Conjugii obsceni pretium romanai-poposcitv
Mœnîa et addictos in sua régna patres;

serviront ici de commentaires à Sénèque.

V XVII; Page 329. Elle força Scipion à la retraite. - Voyez la

lettre, Lxxxvr. i . ARutilius, pour prix de son intégrité, dut aller se cacher en
Asie. e- Voyez la lettre xx1v, laConsolalion à Marcia ,v ch. XXII,
et [le la Providence, ch. 111. V v

i A Caton, le peuple romain refusa une fois la p’rëturei Vopez de

V la ,Constancedu sage, ch. I et suiv. I k
4.Plage 331. Pardonnez-leur; ils ne savent ce qu’ils font. Paroles

évangéliques; Assurément Sénèque connaissait nos livres saints.

i «J’ai vécu, j’ai fourni la carrière que la fortune m’avait Ira-

ce’ei’ii Ce vers, déjà Acité par Sénèque, est tiré du quatrième

livre de l’ÉIzéide, v. 651. U A
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Page 331; Tonjounï le nombre "de "vos (innées vousï paraîtra

petit , si vous les comptez. Voyez de la Blièvete’. de la vie ,V eh: I,

-et pourim; et les lettres Lxx, LXXV]1,’XCil et orde Sénèque;
Rappelez-vous encore ces beaux vers de Virgile: »

Stat sua cuîque digs : breve et irreparabile tempus
Omnibus est vitæ; sed famam extendere faclis

Hoc virtutis opus......   , a
(Æncidos lib. x, v. 467..)

Telqu’il vous estaat’corde’, sachez en tirefbon pdrti. Horace’ax

dit: " 7’ 7 ’ lQuem fors dîerum. cuique dabit

Lucro.app0ne.... j , v a
XIX. Page 339.;0711 tomberait dam Zè’a*oiiie:. 4 Voyezgls’u’r’ ’

ee’çvophisme , la lettre Lxxxv. a  
XX. Page 341; Sij’aijete’ (le la terreïsur’un filoit incôizizui Les.

passans ou Voyageurs étaient’pbligês, quelqueple’es’sé’s qu’il-51’115;

sentr de jeter trois fois de la terre Sur-les corps morts’ qu’ilstriau-Ï

Vaient salis sépalture z c’était un actevde religion ’lértabliïlong-v-

temps auparavant çhez les Grecs;,et les eAthéniens eh avaient:
même fait une.loi, comme on, le voit pareur: paSsage d’Élien
( Hist. div. , c. xiv Les Romains adoptèrent cette coutume émi-
nemment morale. 4 Neus amassons de la terre sur les cadavres
qui 1)0118 sont le plus incbnnùs , dît Quintilienïae; nous ne sommes;
jamais si pressés , que nous h’ayions le temps d’enejketer quelques

poignées sur quelque corps que ce soit qui. ait besoin de sépul-

ture. n (Déclam. v.) - V v k  
XXII; Page 345. lSi-nouæ’voulonsl épargner (un: Aingrqts l’ai- 

guillon d’unavertissement. Cette exp1;ession*suggillatio se neuve
employée par Sénèque en’la lettre xnï :- « Àflzletæm qui nunquain

sugillatus est. n ’  XXIV. Page 349. Il lui donna le champ dans lequel se ima-
vali! letÏz’emilz ammi, cause de la dispute, et dùfir’OÇès. Diderot

n’approuve pas Cette sentence. a Pourquoi, dit-ilqtun’ bqn- sol-
dat ne serait-il pas un mauvais voisin? Et iloilà ce que peutl’é-r

quuenCe. n f a * . v7 ’
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XXV. Page 35x.vFaut-il dire que le prêtre d’Homère rappelle

un dieux le culte qu’il leur rend.n Chrysès, au commencement de
l’Iliade (v; 37 et suiv.)

NOTES on LIVRE VI.

v I. Page 355. Il est... (les (lues-dom qu’on ne pmposejque pour
exercer l’esprit. Sénèque a déjà exposé, au ch. 12 du liv. v, les

mèmes idées. * l - V
Et elles seront écume non menues. Ici nems avons adopté,

conformément à lÎeditio prinçeps , et à l’opinion de La Grange, et

ou pelin: ogam; ce qui fait un fort bon sens, et s’accorde d’ail-
leurs très-bien avec ce qui précède. Quant à lar version qu’Ont
préférée Marat, Érasme; Juste-:IÀpse : Et w capite ogam; c’est-à-

,Vdirer , je» les rinkerai en lesrprremzjz’ziprar la tâte , elle nous paraît

bien peu satisfaisante.’D’autrespréfèrent et en perite ogam , ce

qui est ’encoreïmoins raisonnable. * » r ’ ’

Il. Page 357. Le premier est incorporel. Argumentation vrai-
; ment stoïque; et; qu’on retrouve fréquemment dans’notre auteur,

témoin’les, lettres év1 et’cxviuÎ l 4 L
Les bileux qui aousfurent conférés , on peutfaire qu’ils ne soient

plusymais non point qu’ils. n’aient pas’ été. Raisonnemens qu’on

retrouve dans le traité de la szièuele’de a; me, chi; xi.

IIÏ; Page 357. Admirable. parole de Marc Àntoi’ne dans les
"vers de Rabiriuà! Le poète Rabix’ius est connu par un passage de

Velleius, qui lui donne la première place après Virgile; mais
Quintilien ne fait pas derlui un grand éloge. C’est sans doute de
lui qu’Ovide a dit dans ses ,Pomiques, liv. 1V, élég. 16, v. 5 ;

. . . . . . . . . . . . . aMagnique Rabîrius cris. »

on ne;cônnaît point. le.titre des poèmes de Rabirius; maisvce,
passage de Sénèque donne à penser qu’il avait chanté larguerre.

çivile d’Antoine’et d’Octave. ’ V
Va J’ai tout ce que j’ai donné! u a Où sont vos trésors, disait-on à
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a dit : iExtra fortunam est quidquid donatur amicis
Quas dederis solas semper habebis opes. î

Page 359.. Dès que vous les avez donnés, ce sont des bienfaits.
u Ce chapitre, observe Diderot, est très-ferme, très-beau; et
j’en conseillerais la leclure à celui qui veut savoir le moyen de
donner de la consistance à des choses passagères, qui, par elles-

mêmes, n’en ont aucune. a) V A
VI. Page 36 5. Le bienfait n’est soumis à aucune loi. Sénèque

a traité avec developpement cette question au liv. 111, ch.

VII. Page 367. a Et approche-loi du rivage. n --- Énéide , liv. v ,

v. 162.
VIII. Page 369; Beaucoup (le causes fortuite-s opèrent (les gué-L

risons. -- Voyez le ch. 19 du livre 11.. ’ e
XII. Page 377. Il y a, loin du bienfait à une spéculation. -I-.

Voyez le ch. 5,1 du liv. Il de ce traité. ,- » fi
XIII. Page 3779. C’est pour "vous que vous rachetez. Dans quel-

ques manuscrits, après ces mots, tua quad, redirais, on trouve»
ceux-ci : men quad eligis ; ces trois mots, quine sont ,pointbnécesl-
saires au sens, forment répétition arec ce qui suit :v Sec! quod

«rugis. i l * VXIX. Page 389. Si le souverain donnait le droit de cite’a tous.
les Gaulois. Allusion au décret de Claudel, qui donna le droit de
cité avec le droit de suffrage à mus, les habitans; de la Gaule Che-
velue. Voyez TACITE., annales, liv. x1 , ch. 23.

XX. Page 391. a De cette façon-là, dit-on, nous ne devez n’en
au soleil ni dà la lune; car ce n’est pas pour "vous qu’ils se mené

peut. a: 4- Voyez le traité de la Colère, liv. u, eh. a".

XXI. Page 393. « Que les astres, dites-vous, cessent de les-vou-
loir! n Cette révoltante obstination d’un raisonneur, rappelle ce
mot fameux dans nos révolutions : «Périssent les coloniesplulôt

qu’un principe! n ’ ’
XXII. Page 395. Et qu’un profond abîme absorbe tant de dieux!

Pour comprendre ce passage, il faut se rappeler que les stoïciens
regardaient les astres comme des dieux.
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XXIII; Page 397. Car, encore bien que de ne soit pas 61:1:le

siverhehtpour nous. Voyez (le la Cblèrer, liv. Il, cl). 27. t
Page 399. La nature a pensé à nous avant de nous engendmr.

Sénèquek a déjà développé ces idées aux ch. 3, 8, 11 et 29 du

liv. xv de ce traité. i t V 7
XXIV. Page 401. Et de peur qu’un? liberté hâtive ne lui dé-

forme’Ies membres, on les redresse, on les tient serrés. Cette
pratique .si ancienne est une de celles que J’.-J. Rousseau, dans
SonivËmiz’e , a attaquées avecvle plus d’insistance et de succès.

XXV. Les transports indiscrets de ces amansfurieuæ, qui sou-
haitent l’èæil à leur maîtresse. C’est ainsi que, dans le Misan-

thrope , Alceste dit àrsa’màitressé : » r i i

Il (mon cœur) va jusqu’à former des souhaits contre vous.

XXXI. Page 1,15. Et que le ciel n’offrirait pas d’espace pour
les javelots lqncè’s paf [dinde malm, Uni poète contemporain a

(lit, dans la. tragédie de Léonidas : . * . *

 Vois la Thrace envahie; et de nos traits sans nombre
,Vois Ies-ciéux obscurcis. àNous combattrons à l’ombre.

Le Lacérlémonieni Démarate. C’était un des deux irois dei

Sparte que [les intrigues de Cléonièue, soucouèguç, avait forcé

de s’expatrier. A
Page 419. E ’ la tête ceinte (le la tiare droite ,. privilège exclu-

sivement réservé aux rois. Sui’das nous apprend, après Sénèque ,

que" les rois de Pavée àyuicntvseuls le privilège de porter la tiare
droite; et que les grands de la Perse étaient obligés dola porter un
peu inclinée. C’était une récompense tout-à-fait dans les tuteurs

oxiiçntales. Racine, dans sa tragédie. d’EstIzcr, n’a pashmis ce

trait qui se trouve dansJ’Écritvure-Sainte; il fait parler ainsi

le ministre Amati : V i
Vous [voulez d’un sujet reconnaître le zèle: A

L’honneur seul peutrflatter un AÇsprit généreux.

Je voudrais donc, seigneur, que ce mortel heureux,
De. la pourpreaujourd’hui paré comme vous-même,

Et portant sur le from le sacré diadème ,
Siuvuli dei vos coursiers pompéusemenl orné,

Aux yeux de vos sujeis dans Suse fût mené.
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XXXII. Page 419. Auguste exila safille. Elle se nommait Ju-

lie : il l’exila d’abord dans l’île Pandateria; ensuite il lui donna

pour prison la ville de Rhège, où elle finit ses jours.
A la statue de Martyrs. Cette statue était dans le Forum , non

loin du tribunal. Les plaideurs et les avocats qui avaient gagné
leur cause, étaient dans l’usage de la couronner. Julie, fille
d’Auguste, si l’on en croit Pline, ornait cette même statue de
couronnes pour faire trophée de ses débauches ( Hist. Nat. ,
liv. XXI, ch. 3). l

Page 421. Durant loute la vie d’Auguste, la place d’Agrippa et
de [nénène demeura vacante. .Ici se placent de belles réflexions de

Diderot : uîJ’indiquerais bien, dit-il, les chapitres xxxn , xxxui
et XXXIV du même livre aux souverains; mais quand le philo,
sophe leur aurait appris qu’un bien dont les plus grandes for-
tunes sont privées, qu’un bien qui manque à ceux qui possè-
dent tout, est un ami qui sache dire la vérité, qui. arrache au
concert trop harmonieux de. la flatterie un grand enivré par la
foule des imposteurs , amené jusqu’à l’ignorance du vrai, jusqu’à

la haine du vrai, par l’habitude d’entendre, non des choses salu-
taires et honnêtes, mais des choses douces et empoisonnées; un
ami, où le trouveront-ils P Quand cet ami les aurait convaincus
de l’importance d’être entourés de gens de bien , les appelleraient-

ils auprès de leur personne? et quand ils les auraient appelés,
comment les y garderaient-ils? Que nous serions heureux, si
nous réfléchissions’isur les avantages que nous devons à notre

médiocrité, et dont les] hautes conditions sont privées! Nous
avons presque autant de ressources pour devenir bons; qu’ils
en ont pour devenir méchans: ils usent aussi bien des leurs que.
nous usons mal des nôtres; d’où il arrive que nous sommes tous
corrompus. a:

XXXIII. Page 1.23. Mais que souvent, entre la plus haute et la
plus déplorable fortune , il n’y a pas d’intervalle? Sénèque déve-

loppe cette vérité au ch. x1 du traité de la Tranquillité de l’âme ,

où il dit: « Sed horæ momentum interest inter solium et aliéna

genua. » r kQui sont admis aux meulières et secondas vairées. ---- Voyez le
traité de la Clémence, liv. 1 , ch. Io.
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l’ami, non sous le vestibule. ---- Voyez la Consolation a Alarcia,
ch. x, et la lettre XIX.

XXXVI. Page A29. De même , quilouerait lesjeuncs Siciliens.
-- Voyez, «si-dessus, liv..1n , ch. 37 , et la note.

XXXVII. Page (.29. Callistrate. C’était un orateur distingué
dont les succès excitèrent Démosthène à l’éloquence. L

Notre Rutilius. Il en est parlé ci-dessus , liv. v, ch. 17..

XXXVIII. Page 1,31. On sait que l’Atlze’nien Démades. C’était

un orateur contemporain de Démosthène; mais qui suivait une
tout autre politique; car il fut l’ami de Philippe. Montaigne,
au ch. 21 du liv. I de ses Essais : Le promît de l’un est dom-
mage (le l’aultre, s’est emparé de cette anecdote et des réflexions

de Sénèque. lPage 1,33. Une jeunesse corrompue enrichit les marchands
d’objets de luxe. Cette expression inrtitcrcs’, se trouve déjà em-

ployée au ch. r7 de ce même livre. ’ ,
Croyez-vous qu’un Arrunzius, qu’un Aterius, etc. Personnages

d’ailleurs inconnus. l l
XLI. Page 435.721.1123 sans les faire naître violemment.--Voyez,

pour cette expression, manu facere , la Consolation à Marcia ,
’Ch. XIX.

Page 437. a Turnus ne sefaitpas attendre l n VIRGILE, Ëne’ide,

liv. x11, v. 1x.

XLII. Page 437. Je remarque en vous cette disposition que
j’ai prise sur le fait. On trouve une phrase semblable dans le
traité de la Tranquillité (le l’âme, ch. 1 : «a Quædam in aperto

positar, quæ manu prendcrem. a) *
XLIIl. Page 4141. Ne les prenons pas pour guides; c’est à elles

à nous suivre.- Voyez la lettre vu, ou" Sénèque exprime le
même dédain pour l’opinion du vulgaire.



                                                                     

NOTES. 539
NOTES DU LIVRE VII.

I. Page 1,43. Et ne vous guide point de détours en détoizrs.
VIRGILE, Georg., liv. u, v. 1,5.

a Qu’il est plus avantageux de posséder un petit nombre de pré -

ceptesr de sagesse, etc. u Voyez de la V ie heureuse, ch. xvui , et
la lettre XX. Sur Demetrius le Cynique, consultez, en outre, de
la Providence, ch. 111, et la lettre xc1v.

II. Page I449. Il est maître de tout, non comme le fut Alexandre.
Dans la diatribe non moins virulente de Boileau contre ce con-
quérant, on lit ces deux vers :

Ce fougueux l’Angéli qui de sang altéré,

Maître du monde entier, s’y trouvait trop serré.

’ (Sat. un.)
Page 1.51. Son amiral Onésicrite. Onésicrite était un philo-

sophe cynique , qui jamais ne commanda il’expédiîionr maritime

dont il est question ici; mais bien Néarque. Ce oui a pu induire
Sénèque en erreur, c’est que, dans un de ses écrits, Onésicrite

avait usurpé cette qualité. l
III. Page 451. Lequel de ces monarques trouverez-vous qui se

soit contenté des limites de son empire :7

L Ambition de jours, de richesses, d’empire,
Quand s’arrête assouvi ton besoin dévorant?

Quand s’arrête le conquérant

Qu’une âme insatiable inspire?

Qui ait terminé sa vie sans avoir la pensée de les étendre?

0 défaite du conquérant!

O combien, alors qu’il expire,
Sa main laisse échapper de sceptres en s’ounrant!

Que sa liensée entraîne avec elle, en mourant,

D’images de grandeur, et de gloire et d’empire!

Il n’a besoin ni de le’gion,ni de cavalerie. Sénèque, dans sa
tragédie d’Atre’e et Thyeste (acte 11, sc. 2) , a dit :

Nil ullis opus est equis ,
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Nil armis , et inertibus j
Telis , quæ procul ingcril
Partlius, quum simula! fugas;

Admotis nihil est opus v
" Urbcs slerncre machinis,

Longe saxa rotantibus.

Page. 451. Il voit... tout le genre, humain à ses pieds. Lei-Fon-

’laine a dit dosage : v
Il regarde à ses pieds les favoris des rois.

IV. Page v1.55. Cependant nous apportons aux dieux des offran-
des. --- Voyez la lettre CXV.

V. Page457. a Hélas! vous verrez vainement pour un autre
des amas de blé.» VIRGILE , George. , liv. 1., v. 158.

VII. Page 459. Bien entasse syllogismes sursyllogismes. Ce Bion»
était ne à Boristhènes en Séylhie. Il ’fut auditeur de. Craies, en-

suite il prit l’habit de cynique, et enfin il fut disciple de Théo-v
phraste. Il est encore question de Bion , dans la Tranquillité de
l’âme, 01147111.

Page 1,61. Il dira, comme ce général romain. Manius Curius
Dentatus, et non pas Horatius Cdclès, comme l’a’prétendu Muret.

Consultez au surplus VALÈnE-MAXIME, liv. 1V, cli. i5, ho 5 , et
PLINE, Hist. Nat. , liv. XVIII , ch. 3.

VIII. Page 463. D’autanlplus grands, que l’envie ne s’oppose

point à la gloire des anciens. Ici deux citations, l’une d’Horace,
l’autre de Velleius , que nous avons faites sur le ch. 3o du liv. ni ,
trouvent encore leur juste application. Voyez ci-dessus, p. 528. .

1X. Page 465. Je vois l’écaille de la tortue découpée avec un

art vétilleux. Pline nous apprend (Hist. Nat., liv. 1x, ch. Il)
qu’on employait l’écaille de la tortue découpée fortimince , à re-

vêtir les biset les buffets; à peu près comme aujourd’hui on
plaque l’acajou, ou plutôt comme on’npplique la marqueterie.

Je vois plus loin des tables dont la valeur est estimée égale
à la fortune d’un sénateur. Sénèque a déjà parlé de ces tables ,i

dans la Consolation à. Helvie, ch. xi, et dans le traité de la Goa



                                                                     

NOTES. 54r1ère, liv. in, ch. 35. Consultez ces passages’ct nos notes cor-

Areszpondantes. ii Page 465. Car, pour un monde insensé, le plaisir s’accroît tou-
jours par le danger même qui doit en écarter. Passage imité par
Montaigne : a Et qu’il n’est rien naturellement si contraire à notre
goust que la satiété, qui vient de l’aysance’; ny rien qui l’aiguise

tant que la rareté et la difficulté. J5 Omnium rerum , etc. (Liv. n ,
ch. 25 , Que nostre désir s’accroist par la malaysance.)

Je vois des vases summums. Autre recherche de luxe qui, dans
la traduction de La. Grange, fait l’objet d’une très-longue note ,
ou plutôt d’une dissertation , dont la conclusion est que ces vases
n’étaient. autre chose que de la porcelaine de la Chine; Sénèque,

dansile traité. de la Providence, ch. 111, parle encore de ces

vases. * ’ i ’ VS’ils-ne suspendaient deux ou trois de leurs patrimoines à chaque
oreillette leur maîtresse. Sénèque a déjà stigmatisé ce-luxevdes

dames romaines, dans le traité de la. Vie heureuse, ch. xvn:
a Quare uxdr tua locupletis doums censum auribus gerit? a:

Page 467. Afin que , dans la chambre à coucher, nos dames
ne puissent pas montrer à leurs amans beaucoup plus qu’elles ne
montrent en public. Déjà Sénèque a parlé de ces vêtemens si lé-i

3ers , dans la Consolation à Helvie, ch. XV! , et dans sa lettre xc.
On trouve’la même pensée exprimée un penidifféremmcnt dans

les Controverses de Sénèque le père: «z Infelices ancillarum gre-

ges laboranti, ut adultéra tenui veste perspicua sit : eo nihil
uxoris suæ plus inaritns quam quilibet alienus peregrinusque
agnoverit. n

X. Paquôc. « Quefais-tu donc, avarice? n -- Voyez la lettre

xoiv de notre philosophe. i i .La terre, qui a mis en évidence tout ce qui devait nous être
utile, a profondément enfoui ces métaux. Les mêmes pensées se
trouvent reproduites dans le traité de la Tranquillité de l’âme.

Page 469. Ce sont des maux volontaires, prOUentint de nos
institutions. Sénèque, dans la lettre cxxn, développe la même
pensée: selon lui, l’homme a perverti ce qui était bon en sortant
des mains dola nature. C’est le système de J.7J. Rousseau. i

XI. Page L’empereur Coins. Caligula. v ’
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Page 469. Deux cent mille sesterces. Environ 40,000 francs-

U

XII. Page 471. J’ai une place dans les bancs équestres. Déjà
Sénèque a parlé des quatorze bancs équestres, liv. in, ch. 9 de

ce traité. l
XIV. Page 477. Ne savez-vous pas que les Athéniens ap-

pellent tymnnicides Harmorlius et An’stogiton? On voit, par ce
passage comme par plusieurs autres, que la philosophie de. Sé-
nèque était toute républicaine, et qu’il approuvait le régicide.

Voyez, ci-après, cl]. XX. - Il est superflu de rappeler qu’Harmoa
 dius et Aristogiton ne réussirent qu’à moitié dans leur complot

contre Hippias et Hipparque, fils de Pisistrate. Ils tuèrent seule-
nient Hippà’rque, et périrent eux-mêmes par l’ordre d’Hippias,

qui fut chassé d’Athènes quatre ans après. ’

XIX. Page 487. Poils m’avez cité Àpollodore’.Tyran d’Athèi’les.

Sénèqueien a déjà parlé, ainsi que de thilaris, liv. 171;, ch. 5

de’la Colère. l V ’ V r ’ l i
XX. Page 489. S’il demande comme nu don fort important des

noteurs, (leslprostituéesi et autre: choses capables d’adoucir-v sa
férocité. Ici’le précepteur de Néron présente une apologie dé-

; tournéeçde ses complaisances forcées pour son terrible rdisciple..i

i De la même manière je sain-ai rendre service à tout le monde , et

wwers lui m’acquitier. Encore la doctrine du régicide (voyez la
note sur le chjxir ci-dessus). Sénèque "semble ici menacer tous
lesityrans; mais sans doute il àvàit envvue Néron. i

Page 491. Et l’éruption des volcans sous-marins. voyez de Id

Providence, liv. 1, ch; iXXÏ. Page 49L Quatreïzlenz’ersi Environ?) fr. i60 c. de notre

monnaie. V ’ V A k i.
XXVIII.7Page 493. Et les. vents moinselëgers. VIRGILE, Ëne’ia’e,

liv. in, v. 84. , l’ Page 495. « Et plus rapide qu’un fleuve. u Ov1m’z3vMétamorgk. ,

liv. XIII ,Èv. 801.- ’ v l ’ ’ ’
XXV. Page 1’497. Et mon trône, nues loi follement parldgé.

VlllGllLE. Ënéîde , liv; IV, v. 3731m 374. -- Ce pauvre’Malcé’doi-

nien , dont Sénèque raconte l’histoire au ch.’ 37 du liv.-1V devvce

l.



                                                                     

NOTES. 5A3tra’ite’ , aurait pu à bon droit adresser un tel reproche au soldat
ingrat qu’il avait accueilli.

Page 497. Si mes bienfaits ont pu soulager Ion, malheur. Vin-
GILE, Énéide, liv. 1V, v. 373 et 374

XXVIII. Page 503. Ainsi vous ne conservez plus pour votre.
précepteur votre antique respect. -- Voyez ci-dessus , liv. 111, ch. 3.

XXXI. Page 507. Un autre les rejetie hors de leur univers. Ici
Sénèque a en vue les épicuriens. Voyez ci-dessus, liv. 1V, ch. 19.

Enfin tout, excepte Dieu. C’est ainsi que Bossuet a dit dans
son Histoùe universelle : a Tout était Dieu, excepté Dieu même.»

Page 509. Paisibles et propices, ils tolèrent l’erreur der esprits
qui J’égarenl. On ne sauraittrop admirer ces beaux sentimens,

A dont l’expression se retrouve plusieurs fois dans cet ouvragefliv. 1,
ch. 1 et 9; liv. Il, C11. 29; liv. 111, ch. 25. C’est ainsi que la mun-
suétude du christianisme adoucissait le stoïcisme orgueilleux du
philosophe, qui ,. je n’en puis douter,»a connu saint Paul et les
saints livres des premiers chrétiens. J’aime à terminer mes trin-l
vaux sur Sénèque par cette réflexion..

V I2 janvier 1836., 4 1 fiça. DU ROZOIR.

ERRATA. -- Page 25 , ligne :8, au "611’110 VII, lisez VII]. - Page :3: , ligne i5 , au [En
(le z Qu’a-t-il fait pour moi? ce qu’il a fait pour son ennemi, pour le dernier des passons;
lise: : Qu’a-1&1 fait pourquoi? ce qu’il a fait pour tels et tels qu’il connaissait à peine; ce

qu’il a fait pour son ennemi, pour le dernier des passans. -- Page 85, ligne 15, au lieu
de : Vous épandrez ensuite vos bienfaits; lisez : vous répandrez ensuite, me. - Page 267;
ligne 22, au lieu de : et cette orgueilleuse prétention affirmant; likez «et cette-orgueilleuse
prétention d’affirmer. --- Page 271, ligne 2x , [au lieu de : cent mille sesterces; lisez : dix
millions de sesterces. --Pagc 295 , ligue 17 , ajoutez les Perses après les Cal-j’eus, et lisez z
les Grecs, les Cariens, les Perses, et tant d’autres nations, etc. - Page 389, ligne x7 ,
au lieu de XIV, lisez .XIX. - Page 489, ligne 26, au lieu de de la même manière je saurai
rendre service; lisez : du même coup je rendrai service.

FIN DU TOME QUATRIÈME.
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